
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



I 



REVUE 



DES 



ÉTUDES JUIVES 



PUULICATIUN THlMESTRlELLb: 
DK LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 



TOME QUARANTIÈME 



PARIS 

A LA LIBRAIRIE A. DURLACHER 

83 ^, RUK LAFATKTTB 
1900 



'.rr/;- 



1 ^TKC> 






îffir/j- 



-Vl 



^T^c•.- 






r^ / -^ I 



/; 






i^^>vi*l^ '»>JfiJri3if ^Uî^C**^ 






^r7 4^4,< >nv^ , ^,»^_ ,yf^^^ttiam^ 

>f^ ^ 






— '»^î4/ îiitft >fiau) litii' *w' to»v. ^ *t»»»<n . 



Ecclésiastique 
Ch. XXXVII. I2< - XXXVlIt, 1 



FRAGMENTS 



DEUX NOUVEAUX MANUSCRITS HÉBREUX 

DE L'ECCLÉSIASTIQUE " 



Des marchands qui avaient vendu en Angleterre nombre de 
ballots de feuillets trouvés dans la gneniza (et peut-être dans le 
cimetière) du Caire, sont venus à Paris proposer le restant ile leur 
lot, dont personne n*avait voulu. Sur ma prière, M. le baron 
Edmond de Rothschild, dont le zèle généreux pour les études 
juives ne saurait être trop loué, a bien voulu aclieter ces pièces de 
rebut et en a fait don à la Bibliothèque du Consistoire Israélite de 
Parts '> me laissant le soin de les examiner à loisir* Je comptais 
fort peu y trouver des documents de valeur, mes confrères anglais 
ayant vraisemblablement écrémé cet amas de débris informes; je 
n^espérais pas du tout môme y rencontrer de fragments de VKcclé' 
siasUqtiC hébreu » qui est en ce moment à Tordre du Jour. 

Aussi grande a été ma surprise en découvrant deux feuillets de 
Touvrage de Ben Sira. Ils proviennent de deux exemplaires diflTé* 
rents qui ne sont, ni Tun ni l'autre, semblables à ceux qui ont été 
publiés jusqu'ici {k et B) *, Nous voilà donc en présence de quatre 
éditions, si Ton peut ainsi s^exprimer, du même ouvrage. C'est 
Tindice de la faveur dont Tentouraîent les Juifs d'Orient et probâ- 

< Cttia bibliolbèqu«, faulo d^uD loctl ad ko€^ esl eDcors i Télit éc fïrojet, bîto 
i|U«, pcïur i« coottttaDr« «lia diipoM déji dej livrai ajaQt •j>pirt«Bu êu f^riDd-ttbbÎD 
liidor 9i i Scoicr Stcbi. — C^evl du même rondi que pravieui l« U»dacliûa ttfM- 
gQotfl (TrtgmeîiUire) du rituel que M. le H. P. Fidei Fm ■ pEibLiét diut l« Bçitiim 
i§ le rtai Aeûétmiffdi la hitfûriti, t. XXX V'I. 

* Mi Scbfcbier ■ appelé A l eEemplaifa daat il a retrouvé lei ch. in« ^-vtr, 2(Si 
%U 34-tvr, 26. Ce m** a IS X * ^ c«jiUmHrei el 2S ou t^ ligota 4 It p^^f. B, qui 
cal dit iaé eu daui eolûsne», t 18 ligoet 4 U |Mgc, al eii cgûaefTé, aveu queLquei la* 
eunet, du cfa. tu à la ÛOi 

T. XL. H* 79. t 
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blement aussi ceux de TÂfrique du Nord. Mais l*intérét qui s'at- 
tache à la découverte de ces deux feuillets est, je crois, d'uu autre 
ordre, comme je vais essayer de le montrer. 



Fragment C. 

Pour le contenu, le premier de ces fragments, que j'appellerai C, 
répond aux ch. xxxvi, 24-xxxviii, 1. Or, justement ces chapitres 
ont déjà été retrouvés et édités, d'après le ms. B. Les versets 
xxxvi, 24 à xxxvii, 27, sont au British Muséum et ont été publiés 
par M. G. Margoliouth dans le Jewish Quarierly Revieic, XII, 
p. 8-11; le restant est à Cambridge (p. 17 de l'édition de M. Sche- 
chter *). 11 nous sera donc loisible de confronter deux exem- 
plaires d*un môme texte, et Ton sait avec quelle impatience les 
savants qui se sont passionnés pour Tétude de ce livre attendaient 
les lumières que peut projeter cette comparaison. Un des pro- 
blèmes les plus difficiles que soulève le ms. B est Tinsertion dans 
les marges de notes qui ont Tair de variantes et que Tannotateur 
donne lui-même comme empruntées à un autre ms. Seulement 
parfois, au lieu d*une variante pour un môme passage, il y en a 
deux : comment s*expliquer cette richesse 1 I)*autre part, tantôt 
ces leçons marginales sont conformes à la version syriaque (S.), 
tandis que celles du texte le sont au grec (G.) ; tantôt c'est Tin* 
verse : comment comprendre ce phénomène? 

M. S. Margoliouth, dans la brochure dont nous avons déjà 
parlé *, rendait compte de toutes ces étrangetés par la conjecture 
suivante : les notes marginales ne sont pas des variantes, mais des 
essais différents de traduction, ou de doubles traductions faites 
d'après G. ou S dans les cas où ces deux versions offraient des 
diver»^ences. Cette hypothèse recevait une confirmation très sé- 
rieuse de la présence dans le trxte même, aux ch. xxx-xxxii, de 
doublets qui répondent l'un à G. et fautre à S., et qui portent la 
trace iniléniable de leur caractère de traduction'. Si ces doublets 
ont disparu dans la suite, ce peut n^ètre qu'une apparence, car 
Tauteur de notre texte hébreu, jugeant son procédé de travail dé* 
fectueux, vraisemblablement se sera borné, par la suite, à mettre 
simplement à la marge les variantes fournies par G. ou S. Et cela 
même expliquait assez bien que ces notes marginales fussent sem- 
blables tantôt à G., tantôt à S. 

» The W'iidom of Ben Sira. 

« Voir Jievue, l. \-\.\VJll, p. 306 et XXXI X, p. 1 et suiv, 

• Voir tbtd., p. 177 et auiv. 
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Notre feuillet va4-îl nous aider à résoudre le problème? 

C'est justement en cela qu'il présente un intérêt de premier 
ordre : sauf quelques exceptions, U représente exactement le 
texte d'où sont tirées les notes marginales^ même atec les fautes 
de copiste qui se reconnaissent à vue d'œil, â tel point que, 
n'étaient ces exceptions, on pourrait crotre que rexem plaire dont 
ce feuillet a été arraché était celui-là môme qu'avait sous les yeux 
Tannotateurde B. 

Pour ne point laisser de doute sur ce point, je publie ce feuillet 
en regard de la partie correspondante du ras. B. Ne voulant pas 
obliger les lecteurs à s'en rapporter aveuglément à mon déchif- 
frement,j'ai fait reproduire en fac-similé les deux pages de ce 
feuillet. Cette reproduction aura peut-être une autre utilité : elle 
éveillera Tattention de ceux qui ont acquis d'autres dépouilles de 
la giieniza du Caire et leur permettra, j'en suis persuadé, de dé- 
couvrir de nouveaux fragments du ms. C *, 

Ms. DE Pabis : G. 



Recto. 
: pâ!2 ni?]?! n3£M n^y \l'^'2]p [tn'^YDkn nâ« nt^^lp ^n^n 

: 113 j^ ^yA npiï nr^T r\hû b7 a*»3i: 
: rDï p"^Tm 0^17 *ii5i ni 07 anbs ma ams* 

y5i^?3 : rbî ^m y^i^ ts^ T» mn n^ai» y^v 

c^nnV ^b -instT : bnc'" rbBi m ntib 313m iï:dî 

nn-ix bx rrost û? : iio D'^b^n ï^:p?3ai "T^isn 

rmpTsn n:inn b« imD û^ - Ti-Qnbn by 121^731 

non nnb^^a by ^-i ©->« a? - n^xsD b? 
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■ Lf r«C'Bimilé f»t lïitïfri bieu rétis^i, raii» il oe sauraU rt-mplMCisr la vue da lus.i 
imucoup dû LraiU pcrt^eptible» à ft£il nu ito l« aoai pliu su; J<i |ila&die; en pirii- 
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Verso. 

^âabD naabS âf no» : mx» nttW rîn nôS iu 

DM "^D ^D aab nx^ oai : ^a na]?-» boa*» Ofin 13 

rw^a^:» T^nT»:?© T»aa oi3« ab : i3»tt p»« t4 

b« b» nnj^n nb« ba oyi : l© b^ o-^dx « 

n»»» noj^a ba ©fin : tt^x n^asta v^-» ne» «« 

m^iann npi^ : naon» ^rn b]?D ba "^aob «7 

ma jfm aia : rmc'» D'^a'^anc n^an» aab is 

D'^anb nan «•» : piab b-^ba Da nbo^ai o^m *• 

o«a"^ nnana nan c^i : b«i3 Kin nOD:bi Dana «> 

Dam noDsb taan «-^i : nxaa aisrn ba«a bam «* 

■no taam iiaj^b ûan «"^i : nn^'ia b^ in^T ^^ë ^ 

lino"^ "^vii -iDon D"»»*^ ona» ^n : tan'^iaâ ïni-î «j ^ 

imn«en aisr^h j^a©-» ^©Dsb Dan : • noon r^ '^n'» ** 

lai^r i»«i iiaa bnr car nan •• imMin ba | *• 

rn n» rtfini ^OD^ ca i»na -^^a : obv '^'^nâ £ *^ 

bab Kb^î iiayn aia bab «b -^a : nb inn b«i nb g «• 

b»i aiî^n b« tth b» : nnan V ba «oa p » 

pap-» bai« a-ia -^a : û'»»:?»» by a:nnn ^ 

D-^an 101» «ba : mi hy j?ir :^"»tr3m -^bin p 3* 

•^Db «Din wn nrn : 6a"»"Ti q-^ov n^oarm^iJ û xxxti»,i 
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Comme on le voit, les notes marginales des versets sulTaots sont 
la reproduction eiacre des leçons de notre feuillet : xxxvi, 2ib^ 
26c; XXXVII, 1-2 entiers*, 3 S Aa-b,b entier, 1 entier, 8c (proba- 
blement^), 9a et6, 11 a et b, Urf, lie, Uç-h en entier, 12a, 
12 cet tf, 13 entier, 14, 14 &, 15 a. 10 entier, lia, 18 a et ^ 196, 
23 entier» 25r, 27a, 28a. 29a et b entier, 30a et b, 31 a ; xxxviir, 
1 a en entier. 

Ne concordent pas avec notre feuillet les variantes de xxxvii, 
3 j^^ (yn en CJ, 4 (qui manque, d'ailleurs), 6 "ispn (a-jp!! en C)^ 
8d (Vms, variante de la variante marginale, laquelle est semblable 
à C), l^b rn-UEfi, 14ô {fc^J3D?3, si la lecture n'est pas fautive), llb 
(eano ■►ssffi, lecture conjecturale, d'après M, M.)» 30 {ytr), 31 b 

En gros donc, les notes marginales sont des variantes fournies 
par un exemplaire étroitement apparenté à celui dont provient 
notre feuillet, apparent!^, mais non identique, ainsi qu'en témoi- 
gnent fes variantes qui ne se retrouvent pas en C, H n'est donc 
plus permis d'attribuer à la fantaisie d'un lecteur ou au soin mé- 
ticuleux d'un traducteur ces notes marginales ; ce sont bel et bien 
des variantes. Ce que nous constatons ici, cela va sans dire, doit 
être également vrai du restant du ms. B : il n'y a aucune raison 
de supiioser que le glossateur aurait procédé autrement dans les 
pages qui procèdent et qui suivent, et comme les feuillets pré- 
cédents offrent des gloses marginales en face des dotibleis^ dont 
nous avons di^Jà longuement parlé, il en résulte que plusieurs mss. 
renfermaient ces sortes de gloses intérieures. 

Le soin que le glossateur a apporté à son travail eat digne d*élre 
noté : comme nous Favions conjecturé*, il a même transcrit les 
variantes qui n'étaient que de simples fautes de copiste. Ainsi, 
xxxvn,4» le texte, dont le sens n'est pas douteux, porte : Combien 
est mauvais l'ami qui regarde la table fet qui] à Theure de l'afflic- 
tion se tient à Técart [littéralement : en face). Au lieu de table, C 
dit : € destruction », au lieu de en face : au sud !--Ib., 9, le ver- 
set, qui n'a plus que les dernières lettres, portait certainement : Et 
il te dit ; Combien est belle ta voie (aia rm ou 3ia?3)l Le copiste 
de C,sous l'influence du mot [:**3nb, qui vient un peu après, a écrit 



I La lecturo b? ^e Péd. Mtrgdtoulh eit probibltineal i corriger «n *ty. 
« Atitlriçlioa fiile d* T^ (et ooa Jil), ti tprès ÉorFecUan é^ *1TG« «û nîDH^ ' 
foi a*«vrt pa» lié iparGU p«r M. UargoUûiitb ou eti iJItcét 

* t'iktitliioêiiquê^ iniroduetioa, p. iv. 
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ce dernier mol, aa lieu de 3id ïto ou isna m:. Autres spécimens de 
cette exacllluda de Tannotateur: 12c issb^ à cùté de D^; 13& 
latiïD i"i^« ew ""Di faute pour ...î-« -o; 27, nrna, iap^us csiamf ; 
30 6, même observation ; xixviii, 1, nni nn, môme observation 
(voir, pour tous ces exemples^ le commentaire). 

Cette exactitude nous permet d*affirmer que partout où la marge 
est blanche, le texte ne différait point de C& *, même quand il est 
maniftsiemenl corrompu. Nous en avons ici un témoignage pro^ 
bant. Les versets 10 et suivants du ch, xxxvn développent cette 
Idée qu'il ne faut pas prendre conseil de ceux ç[ui ont intérêt à en 
donner de mauvais. L'expression « prendre conseil jj est rendue par 
13? fyn. lia liste des dangereux conseilleurs épuisée, Tauteur ajoute 
qu'ii faut consulter Thomme pieux, honnête, etc. On attendrait 
donc : a^nn mtv tt^« Di *}« « Mais [consulte] Thomme qui craint 
toujours,.. 1. Au lieu de cela on lit en B : Twn nroïï c» la^ ^î* 
V Mais sHt y a..* >^ et la phrase reste en suspens; et en C : &h "^m 
XiT'^^ Mais si Tbomme.*. ». M. G, Margolioulh se tire de diffi- 
eultéf tout en conservant le texte de B, en donnant à d^ le sens dd 
« il est » : « Excepté sHlest un homme craignant toujours >. Cette 
explication n'est pas soutenable. Il saute aux yeux qu'il faut : *|ei 
tfi^Ëi û7*, et précisément c^est la leçon qu'avaient Q. l ilX'^ ^ctà 
IvÊpôç, et S. : Korna ai*. 

Nos trois manuscrits sont donc de la même famille, ils dérivent 
d*un type commun, portant déjà les marques d'altérations assez 
considérables*. Or, pourquoi, malgré leur communauté d*origine 
fit leur ressemblance parfois extraordinaire, diffèrent-ils en cer- 
tains versets de manière à concorder Tun — ou les uns — avec G., 
et l'autre — ou les autres — avec S. (et vice versa) ? Deux 
groupes d'hypothèses peuvent être proposés pour la solution de 
cette énigme : 1^ Les variantes qui présentent cette particularité 
sont dues à une retraduction de G, ou de S*, ou sont tirées 
d'autres recensions de Thébreu conformes aux types dont dérivent 
G. et S.; 2« ces additions ou corrections figuraient dans l'archétype 



1 J'ippêllfl aiûBÎ 1ê eds. «pparcnté à C que codeuIuU t« glûftiftleur de B* 

* Ou fiDcore Dit ^3» toi? IccQixtill'eataire. 

* G. ei S* lieeûi auireEûtot la Un du vemet, il est vrti ; mais col» n'etiifliïie paa 
ridetiLiEé (lu LûromençtîoieQt. — pi on Be&i une forme secQudaire de *^^H. 

* Un me pêrmetira de rappeler id ce que je disais « ce propos daus rintroduclio» 
de mcm ouvrage : i Ces deux reeeustODa [= B-C], cepeûiam, dériveul d'une auire 
qui* comme noua reipciaerous pius loiu, élait une copie altérée de la veraioo origiiittft, 
c»F, si tiQrobreuifS ^\iû t-inanl Us Lorrecliotis appariées p*r les {;ioaes mar^^inaies à 
noue leïle^ il j reit^ encore beaucoup de fauies JadëniabJe?. Or» si Tua considère lé 
aotu tnéticuteux âonX le f?lo«sateur foutoit taut de preuves dia» reiéi:uUoD de non 
Irtvtvl de coitaiiotiuemeot, il r*ul btcQ admellre que cm Tau tes éttieaÈ oommuaefl 
auïdeui ex^mpitirea i (p, ivi-iviij. 
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de B«C-C£), et les copistes las auront adoptées ou négligées suivant 
leur Gaprice* ou bien elles distinguaient seulement Tun ou l'autre 
de ces exemplaires. Mais, quoi qu'il en soit^ le problème reste 
entier en ce qui concerne les doubles leçons conformer Tune à G. 
et rautre à S, Notre feuillet ne fait que reculer dans le passé la 
date de ces modiâcations. 

Notre feuillet C lui aussi renferme peut-être une glose margi- 
nate provenant d*une aulre copie. A la fin du verset 25 (ch* xirvii) 
se remarque un signe qui renvoie à la marge, là sa lit précisé^ 
ment une autre version du verset 25 (malheureusement altérée) : 

loas t^« ''ïï^ nv n^ii> Q'^ts "* nDOS pn-^ii 

Ces mots étranges sont expliqués par le contexte ; « Il y a tel 
Bavant qui ne resl que pour lui-même : le fruit de sa science 
n'est que pour son corps. Il y a tel autre savant qui Test pour son 
peuple : le fruit de sa science est pour leur corps, « Puis, dans la 
suite du développement: « Celui qui est sage pour tui-^même est 
rassasié de jouissances, et tous ceux qui le voient le félicitent. 
Celui qui est sage pour le peuple hérité la gloire, et son nom se 
Biaintient éternellement, w G*est entre ces deux paragraphes que 
le verset de la marge vient dire : Le corps (probablement : du vi- 
vant) est éphémère, tandis que ceiui de la renommée a une du- 
rée illimitée» » Le sens est excellent et convient très bien au con* 
texte; seule Texpression fr^i appliquée à la renommée peut 
d'abord paraître étrange, mais elle est amenée par le parallélisme 
et est conforme au style de l'auteur. Cette leçon, avec re^iommée^ 
est Infiniment préférable à celle du texte de B et de C, conforme 
i 6, {le verset manque en Sj^ qui porte : u La vie de 1 homme n'a 
qu'un nombre de jours, mais la vie û'/sraël aura une durée îlli- 
mitée. ■ Israël }\ive dans ce développement. Or, un autre passage 
(xLT , 11*13), identique à celui-ci, porta Justement dO < re* 
nommée * : 

niD'» «> non do ^« in-«iaa oiït Varr 

^ Eu son corps Thomme n'est que vanité, 

Mais la renommée de la vertu ne disparaîtra pas. 

Sois soucieux de la renommée, car elle L^accompagnera 

Plus que des milliers de irésors précieux « 

le bmihtur du tivant n'est quê de peu de jours 

Si iê hQnhmr dû la nsNOMAiBB duré éterneUtmmt^ r. 
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Remarquez môme qu*en C il y a &3'^»'^ "nfio^ '^n n'ira comme 
ici, et que DO nsncs est le pendant exact de do n^^. 

En passant, il me sera permis de relever que, dans mon com- 
mentaire* et dans celte Revue môme (t. XÎXIV, 44-45], j*ai sou- 
tenu que Toriginal devait porter, au chap. xxxvii, a renommée «^ 
et non c Israël ». La glose marginale de notre feuillet confirme 
pleinement mon hypothèse. 

Mais si G. a déjà lu « Israël » ainsi que le copiste de Tarchétype 
de nos deux mss., il en faut conclure que notre glose viendrait 
d*un exemplaire reflétant mieux que les autres la première forme 
de Toriginal. Il en résulte aussi que, de bonne heure et peu après 
son apparition, il y a eu plusieurs familles de mss. de TEcclésias- 
tique. 

Si Ton constate, d'autre part, que B et C& ne sont pas toujours 
d'accord avec C, on s*expliquera mieux les doubles gloses de la 
marge de B : Tannotateur aura consulté deux mss. Cette conclusion 
est corroborée par la glose persane xxxv, 20, si on adopte la tra- 
duction qu'en propose notre savant ami et collaborateur M. Bâcher: 
c Ce verset [vient] d'autres copies. Ici il manquait et n^était pas 
écrit. » De fait, il y a, dans le morceau que nous étudions, plusieurs 
échantillons de ces doubles gloses; celle du vers 12 b est tout à 
fait probante. « 

Notre feuillet présente encore un autre intérêt, il confirme un 
renseignement que Saadia nous a laissé sur les exemplaires de 
TEcclésiastique de son temps. D*aprè3 lui, cet apocryphe était 
écrit à la manière des Hagiographes avec les accents et les points- 
voyelles*. Or, le verset 3 a été ainsi ponctué et accentué, d'après 
l'ancien système des livres des Psaumes, de Job et des Proverbes. 

Enfin, notre feuillet nous permet de compléter le ms. B, qui a 
tant souffert des ravages du temps. 

Nous allons maintenant donner la traduction de notre morceau, 
en l'accompagnant d*un commentaire. Nous suivrons de préférence 
le ms. C, à moins qu*il n'offre un texte indéfendable. 

Traduction^ 

xxxvr, 24. Acquiers une femme comme première acquisition : • 
C*est une ville fortifiée et une colonne d'appui. 

25. Faute de clôture, le vignoble est ravagé. 

Et faute de femme, on est « vagabond et errant ». 

26. Qui se fierait à une bande armée, 
Qui vole de ville en ville ? 

1 L'Seclétiattiçue, ad loe.^ p. 39. 

* A. Harkayy, Stvditn w. Mitthiilung^n^ V, 150, lignei 11 et iuît. 
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Ainsi rhomme qui n*a pas de nid, 
El se pose là oii il se plalt« 
xxxTif, 1. Tout ami déclare : j'airae; 

Mais il y a tel ami [qui n'a que] la nom d'amL 
S, N*est-cê point un malheur approchant de la mort, 

Qu'un ami qu'on aime comma soi-môme qui se change eu 
ennemi ? 
3> Malheur au méchaut qui peut dîrc:t Pourquoi aî-je été créé; 
Four remplir la face du monde de LrompBriet>' 

4. Mauvais est Tami qui compte sur [votre] table, 
Et qui à rheure de la détresse se tient à L'écart I 

5. Bon est l'ami qui combat contre [votre] enaernî, 
et qui contre [vos] adversaires prend les armes l 

6. N'oublie pas ton eompagnoa dans le combat, 
Et ne Tabandonnepas [lors du partage de] ton butin. 

7> Tout conseilleur dit : Vois; 

Mats H y a tel cooseilteur qui ne vise que lui-même, 

8. Garde- toi du congeilleur, 
Et sache d'abord quels sont ses besoins. 
Car lui aussi peose â lui-même [disant] ; 
i* Pourquoi cela lui échoil-iU à lui *>f 

9. Il te dit : cf Combien est bonne ton entreprise I » 
Et il se lient en face pour contempler ton malheur. 

10. Ne consulte pas tes ennemis, 
Bt cache tes secrets aux Jaloux. 

li. [Ne consulte] pas de femme au sujet de sa rivale, 
Ni le combattant au sujet de la tactique; 
Le marchand au sujet de la vente, 
Ni l'acheteur sur son achat ; 
L'égoïste sur la charité, 
El le cruel sur rhumanité ; 
L'ouvrier journalier sur son travail. 
Et l'ouvrier annuel sur la dépense des grains. 

12, Mais [consulte] celui qui ^i craint perpétuellement », 
Que tu cou nais pour être un observateur de la loi. 
Dont le cœur est comme ton cœur, 
Et qui, si lu trébuches. ?ï'afûigera sur toi> 

13, Et mèmOf suis la conseil de ton cœur; 
Car nul n'est plus digne de eonâance. 

14, Le coeur de l'homme lui révèle ce qu'il doit faire. 
Mieux que sept sentinelles sur la pointe (d'un rocher]. 

4S. Et avec tout cela prie Dieu d'affermir tes pas dans la vérité. 
I(&. Le commencement de toute action est la parole. 
Et avant toute œuvre est la pensée. 

11. Le tronc des pensées, c'est le coeur (rintelUgence}; 
Il fait Qeurir quatre rameaux : 

1 1« Le bien et te mal, la vie et la mort ; ' 
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Mais ce qui domine ealièremeol sur lous» c'est ta langue* 
i^, ïl y 8 toi soge qui passe pour sage aux yeux du public, 

Et qui pour tul-mètne est ud sot. 
ÎO* Et il y a tel autre qui BSt méprisé daus ses paroles» 

El privé de touiô oourriturô agréable. 
1^4 II y a tel sage qui i*est pour lai-mème : 

Le fruit de soa iateiligeuce est pour iul (Uttéralemeut ; son 
corps), 
Î3, Et il y a tel sage qui l'est pour sou peuple: 

Le fruit de son inielligeEice est pour eui (titléraletaent : léUf 
corps). 

25. Le corps des FÎTants est épbémÈre, 
Mats celui de la renommée est immortel. 
(La vie de l'homme est de quelques jours, 
Hais la vie de Yescbourouu est illimitée)* 

S4. Celui qui est sage pour Iai-m6me est rassasié de plaisirsi 
Et tous ceux qui te voient le félicileuL 

26. Celui qui est sage pour son peuple hérite ta gloire, 
it son Qom demeure élernellemeut. 



17, Mon iîls, dans la vie. éprouve ton ame, 

Et vois ce qui est lui est mauvais pour ne pas le lui donner* 
is. Car tous les plaisirs ne sont pas bous pour tous. 

Et toute nourriture ae convient pas à tout le monde. 

14e le précipite pas sur les plaisirs, 

Et ne sois pas avide des plats* 

Car dans i*aboQdance des plats la maladie fait son nid, 

Et qui est intempérant arrive au dégoût. 

Faute de règle, bea\ieoup ont péri^ 

El qui s*obserreajaulé à sa vie. 
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XL, 1. Honore le médecin suivant.*, 



Commentaire* 



XXXVI, 24* ^ 28 de Fritzsehe. Imitallon de Prov., iv, 4 : îv^tm 
rmDn s-rap rm^n, et ib.,1: ns'^n nsp ^r:p bsx ^ G. a lu mi? « celui 
qui acquiert t>, tandis que S, y a vu Timpératir» comme dans 
ProT., IV, 4. Or la variante marginale a justement la lecture de 
G* C'était probablement la leçon de C, qui est très endommagé 
icL — G*, ayant rendu însp par un participe, a été obligé de tra* 
daîre n^în par un verbe, cvap/«Tat (xt^^aiùiç), cf, Prov,, m» 9, où 
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innTCsnîQi est rendu également par un verbe : xil x7Uïp/ût>, Ainsi 
s'explique ce terme étrange, qui avait tant embarrassé les com- 
mentateurs. Voir Fritzsche» ad toc. 

%éb. Comme l'a bien vu M. Margolîouth, G* et S. avalant sous 
les yeux : ii:iîD nw ^ un aide pour lui-même », expression em- 
pranlée à Genèse» ii. 18. B a garde du texte primitiT le premier 
mot* Ce texte, déjà altéré, a subi une nouvelle modification en C, 
^y est devenu n*'?* On n'aurait pas le double témoignage des ver- 
atons qu'on croirait cette dernière leçon préférable, car elle donne 
une phrase plus élégante. 

25. Cf, Exode* xxu, 4. — Pour uns G* a xrrijjigE. M. Margoliouth 
suppose que le traducteur grec s'est trompé de ligne et a pris le 
mot l^:p du verset précédent. Ce serait une preuve que le ms, 
dont s'est servi G. était divisé en deux colonnes, comme B, Or, 
xT^^« est la traduction ordinaire de Dis dans la Septante. C'est ce 
que dit déjà, d'âîlleuris, M, Ryssel, dont le commentaire est géné- 
ralement excellent*. 

2Bb. L'eliipse est assez dure; il faut^ en quelque sorte, dans la 
pensée de fauteur, mettre les deux mots entre guillemets, puia^ 
qu'ils sont empruntés au verset connu de Gen>, iv, 12. La leçon 
est attestée par S*, qui a également deux participes : ttsidi »b%. 
G. a fait du premier mot un futur (lîTevi^t) et supprimé la copule 
du participe suivant, C^est par le même vt?rbe à peu près {<îtiv(ïjv) 
que les LXX traduisent ^ dans Gen*, comme s'il y avait nsn ou 
rofil^ « gémissant », 

2B, Bien curieux est ici S., qui a pour les deux derniers mots : 
r3DV «13T1 txmA qui ressemble à un cerf. Comme l'a vu M* M.^ 
tl a pris «3X pour le substantif *^3ï,ou pour un dénominatif formé 
de ce nom. U a transporté en syriaque le mot niii, qui, en cette 
Langue, signifie « jeune homme n (il faudrait vm^]. — G. a pris 
ctw pour un adjectif se rattachant à la racine ^3ï € cerf i : 
iû;(i^vca ft agile 0* (Il rend uns par « pillard » d*après Osée, vu, 1, 
ob ce mot est le pendant de n» « voleur n et est traduit par les 
LXX : X^irrr^ç.) — Ce qui a induit en erreur les deux traducteurs, 
c'est le mot suivant « sautant i», qui convient parfaitement i 
racted*un « cerf *- 

ttl. S., très libre dans tous cea chapitres, commente et rend 
• nid » par «( femme ^. 

27 è. âTT» peut, à la rigueur, ae traduire « le soir arrive •; 
linsi a fait G. ~s. ; «i Là où il se trouve, il meurt ». On dit géné- 
ralement que v\mi t il meurt ^ doit être une faute pour nnaa « il 

' DâQi lUuliiGlïPr Dit Âpokrffphtm innd Pétmdtpifraffh*»^ t, 
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passe la nuit ^ [ainsi MM, Margolïouth et R> ssel) ; on oublie que 
ce verbe ne correspoml pas à a-u"», mais à T'^i'n. La leçon est 
vraisemblablement correcte, et sans qu'il soit nécessaire de re- 
courir, pour Texpliquer, à une confusion de jn avec y^i, eîle se 
comprend par le sens adopté de bonne heure pour le mot « re- 
poser ». Dans une fnscriptioti hébraïque de Brindisi on lit : ne 
TTûca nsiM y^ann (Chwolson, Corpiis inscripUonum hebraica* 
mon, coL 162; Ascoli, p* 65). 

xxxvii, 1. La leçon de B est fautive, et le second hémistiche y 
manque. La marge concorde exactement avec C pour tout le ver- 
set, — rrarribn de S. « et à son arai >^ parait une erreur de copiste 
pour tram Vo <t tout ami •- J'avais fait cette conjecture avant de 
lire Ryssel, qui la propose également. 

1 ô. La construction de Thébreu est assex hardie : « Il y a ami, 
nom d^ami »; mieux vaudrait xm^ <t du nom d'ami », comme le 
suggère G*, ovopLotTt. S, ferait plutôt penser a srn» ^rm. 

2. Tout le verset de la marge de B est en G (il faut proba* 
blenient à la marge lire ^f comme en C, et comme avaient G. 
et S.)' — A la rigueur, ^^ pourrait se traduire ici par « cbâ- 
timenti peine i^ comme dans le Talmud ; mais puisque G< le rend 
par « chagrin »,^u:cyi, comme xxx, 21, 2Zh^ il faut se résigner à 
lui donner ce sens. — Le mot est tombé en S., ou a été supprimé 
par celui-ci. 

îî 6, Cf* VI, 10 : stsnb ^Dro ami* P"»* — La leçon de C cb3S est 
attestée par vu, 21 : isbsd ain» (voir plus loin). L'expression a été 
plutôt paraphrasée que traduite par G. (b^lp; xâcl ^(aoc) et S. 
("jfflD3 i^î« «niDi «5an"i). Ce dernier semble inf:ompr^hensîble : 
« 1 ami solide comme toi -même sera à toi >i ; il me parait vraisem- 
blable que le mot HH33^ est tombé à cause de son analogie avec 
H»^D qui suivait* Il ne faut, au reiste^ pas trop presseri dans tout 
ce morceau, les termes de S., qui est extrêmement libre et semble 
n*avnir rien compris à Thébreu, 

3. M. Margoliouth restitue ainsi le lexte de B. efTacé ou troué : 
ri»«iû s*^ in ; cette restauration me parait fautive, car nulle part 
dans ces chapitres^ dont Tauthenticité se reconnaît à vue d'œil, le 
îî relatif ïi'^Bl employé*. *— A la marge Tn doit êlre une faute pour 
r«n; ici Tannotaleur a suivi un autre exemplaire que C, qui a ï^. 
— Ces deux leçons révèlent l'embarras des copistes et rinoertitude 
de la Massora sur le sens de ce passage; elles correspondent à 



■ M. Scbcchler^ daas ses QOleâ sur 1« Tragmeilt du Bnliih Ma?ieum {J^muh Qnjrr. 
Jîtfp^, Xljf p. 270 el euiv.)^ quo j*ai lu ^ukmeui après à i' impression die mon ar* 
Uclç, realîtUB uiûjîi le leite : ...^736* ?n ''in ' ami, dis.., •* CeUe toujeulure, 
qui p«ut se souiemr, cat due surtout à une lecture incjmplùte ^\xt corrige notre mt. 
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deux interprétations également défaodables. Si on Ut ^n, on tra- 
duira ; M MaUieur à Vamt qui dit : Pourquoi ai -je été créé'? » Il 
a'agit de l'aoïi dont il vient d'être parlé et qui s est transformé en 
ennemi, avec ^n» comme en C, on obtient un sens meilleur ; 
« Malheur au méchant qui peut dire. < • ». G. et S, ont lu tous les 
4l€ux comme C. Mais G, nous fait entrevoir un texte préférable : 
m ïi>vr,p^v tvûu|jiT^[4.ot, ir^Oiv Ivcxi^Xî^^ç (à Corriger en ËV£itT{^OT(Ç — L- 
artata es, voir Ryssel} : a mauvaise pensée, pourquoi as-tu été 
créée? n Ce serait une parentliêse d'un mouvement élégant, 
M. Ryssel, avec apparence de raison, suppose que Torlginal portait 
n ^'^ tf mauvais pencliant jo. Il vaut mieux dire : "jï-* ^i « mé- 
cbsnceté du penchant j>, et nï'» aura pu devenir nn^x^. Il y aurait 
alors un jeu de mots sur n:£*« et nnsii. Ainsi s'expliquerait peut- 
être S., qui a r-nn« ^mh ttis-'m nhsd « L'ennemi et le méchant, 
pourquoi ont-ils été créés ?b 11 aurait la ni£i ^n, au lieu de nï^ y^. 
Inutile d'ajouter que nous n'attachons à ces hypothèses qu'une 
importance médiocre. 

3 &- La leçon de U « engeance, rejeton p est mauvaise ; peut- 
être le ms. porte- tnl, comme C, rrtt-in. 

4* Si la première ligne de la marge contenait, comme Vindlqae 
le renvoi du texte, une variante de anîî, c'était une leçon em- 
pruntée à un aulriî ms,, puisque C a la même que B, Ce pouvait 
être ;n ou ri rm* — Le premier mot du texte peut se lire de deux 
façons : Jit: « mauvais est Tami i (cf, Prov., xvit, 4; Pa., xxn, 
17), ou ?n5 ^ combien est mauvais ^ (cf, XLii, 14 : iû%^ ^n 31213 
rro» T^où a combien est meiileure la méchanceté de l'homme que 
la bonté de la femme »), G, a trouvé le moyen de le lire d'une trol* 
aième façon, qui est détestable ; ^"2^^ ou jn, d ou it«lpç f(ko\* 

• l'ami de Tami n (deviné par M* Ryssel). — La leçon de la an de 
rhémistîche est attestée par vi, 9 : 0T3 «^d^ rVt iniia i3n arrwt «^ 
nn « Il y a tel ami qui est compagnon de table ^ et qu'on ne trouve 
}ihi.^ au jour du malheur » (i'iilée est tout à fait sf^mbiable), et 
[lar S., qui parl«' égalt^ment d^ iable. Par conséquent, la variante 
marginale (= C), qui, à la rigueur, peut se justi^er, est fautive* 
Mais G. est tout différent dans la forme : iv Ey^poTùv/j TJo&Tit 
■ dans la joie se réjouit t>. Aurait-il lu rmic^ sids, oun^^s^ V^s, 
un ptutùt n'â't-il pas voulu simplement rendre Tidée ? — S. a 
a-np II proche ^>, qui u*est qu*un à peu près et ne suppose pas une 
autre leçon* 

S. Le verset de la marge est exactement C; seulement nt est 
une faute pour ni. — Le parallélisme exigerait plutôt am» 3iû 

* bon est l'ami « (ainsi en S*) ; mais ce u'eat pas obligatoire. — G, 
e»l extrêmement obscur i ïtiicoi ^(^^ gu^irovsç ^ipiv y^^tfn « L'ami 



16 



REVUE DES ETUDES JUIVES 



BQuïïre avec V$ml à cause du ventre 9. M. Margoliouth suppose 
que les mots t à cause du "ventre » veulent rendre nnbs pris dans 
le sens de 1 mangeant »* Si G. avait commis pareille erreur, il 
vaudrait mieux croire que <n»^T7ovET est une faute pour ffujLnivtt «fei- 
tûie avec », Mais (ru|jt?tûv£r se comprend mieux par nbro « touf* 
frant ï^ au Heu de onh- Pour x^p'v y^îtpoî, j^adopteraîs volontiers 
la solution proposée par M. Ryssel : c'est une glose de A a, qui a 
pris îa place des deux derniers mots de notre hémistiche. 

4b. CL Pa., xxxvui, 12* H semble bien qull l'aille lire en C 31S!5, 
lapsus pour îisDtt, iapsus lui-môme pour nwB. 

6&* n* est le synonyme de it, dans le sens d'c« ennemi 1» 
(= îtoXt|iiûu et non itoU^o^j); cf, xlviî, le, d^-uî ©tiid^di in'^i, où G. 
rend le dernier mot par to^^ç ÛTtfvavTtouç a les adversaires », 

6* M. Margoliouth a eu raison de lire snpi « dans le combat ■ ; 
c'est le sens exigé par le contexte* G. dit ikv rfi ^fj/f^ ^ou <f dans 
Ion âme 1. On explique généralement cette traduction fautive par 
la lecture a^i^n. Op, n*est-il pas curieux que précisément C 
ponctue de la môme Taçon? Cela prouve que les Massorètes de 
rEcclésiâstique n'ont pas toujours mieux compris que G, Tort- 
ginal, — S> (man, ne loue pas) a pris le 3 pour un % comme 
tout le monde Ta déjà observé- SI «imp^ « bientôt > n*est pas 
une faute pour «aipa « dans le combat », c'est une nouvelle 
confusion : anp pris pour aiip* 

8 b. S. traduit : oc Ne le Laisse pas dominer dans ta maison »> Il 
a lu '^Vida t sur ce qui est â toi », au lieu de ^%03, en se souve- 
nant de Genèse, xxxix, 6 : tiDT Ta iV nfflat bo nir'i v. 

7. La leçon de est assez ingénieuse et lie bien les deux hérnis* 
tiches: « Tout conseilleur agite la main, mais certains conseîUaura 
ne visent qu*eux*mémes 1* (*|fb est une grossière faute de copiste). 
Cf. xii, 18^ cil il est dit du mauvais ami qui dans Tadversité de^ 
meure indifférent ; t tÇ'^Tn ^3^ laHi « Il renoue la tête et agite la 
main, n Mais ce texte n^est attesté par aucune des deux versions. 
S. dit : "«m «Dibn Vtd t regarde tout conseiller », traduction fau- 
Uve qui rappelle C. (Peut-être même le mot nt3« est-il tout simple- 
ment tombé en S., dans ce cas S* serait exactement G*) G» semble 
s'écarter et de B et de C : Tiiç eufApou^cïc cNptt ^g^Xt^v h Tout 
conseiller élève le conseil ». J'ignore comment a pu se produire 
cette variante, 

*7b. Ni G. ni S* D*ont de pendant de "pi, peut-être parce qu1la 
ne Tont pas compris. Mais tandis que G. rend bien la pensée, S. 
traduit au hasard : <> Mais tl y a un conseil bien fait ^a l 



> Ml ScKeeklfir fail une Ci.iijecturi ttiilogiie ; ^b b^2* 
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Be, "focs de !a marge est peut*étre une mauvaise lecture de 
Ttttea comme en C. Cette leçon peut se justifier : « Tl se considère 
luî-méme», il pense à lai-raême. Il faut sous-entendre alors; 
« disant », Cette manière de parler est plus correcte que *]3'*onn b» 
« ne te considère pas », « ne te compte pas », vu, 16. Inutile d'a- 
jouter qtie le plus simple serait de sous-entendre la préposition a: 
«11 pense en lui-même y*. 

Bd. Sous-entendre : bnnsa « par le sort », ce que G* ajoute, eu 
effet. Mais celui-ci, comme S., diffère de notre texte en ce que : 
l**âu lieu de rrab « pourquoi *, il Ht « de peur que m (nîsVn?); 
y au lieu du kal « tomber », il a le hifll « faire tomber » et Prov., 
1, 14 ; 3* au lieu de a sar lui », il a « sur toi ». La rencontre me 
parait singulière. S., en outre, au lieu de « sort », dit un « mau- 
tais dommage ». Ëdersheim suppose que Toriginâl portait bnn 
« part », synonyme de « sort » (cf. Jos,, xyiï, 14) ^ que S. aura con- 
fondu avec raraméen »bnn t dommage *. On dit, en effet, S^Van 
^b 1^:, Ps„ XVI, 6. 

9. G, : ff Et qu'il te dise : belle est ta voie *> ; S, : « , * .combien 
belle est ta voie »! Il y avait probablement dans roriglnal niD nv 
ou nr^Jz (cf. plus haut, vers. 4), qu'un copiste aura confondu 
avec cnan^ de b. Peut-être est-ce ainsi qu'était conçu B. 

0ft. La variante est seulement orthographique. S., qui abrège, 
a également « ton malheur % Mais G., qui suit Thébreu âdè- 
lement, dit à la fin ; « ce qui t'arrivera » (t© tT^j}^^y\fï6}/itvù-* aot), 
Aurait- il cru à une erreur de son texte et remplacé « ton com- 
mencement » *[C«i, par € ta fin » ? 

iO. Ici commence une proposition à laquelle sont subordonnés 
les versets suivants jusqu'à 13. En général, le premier hémistiche 
est régi par yjx^ b» « ne consulte pas » de a, et le second par 
T© CP^Jn « cache ton secret » de b. Mais, comme, au fond, ces deux 
expressions sont équîvaienles.à la fin Tauteur renonce à cette dis- 
tinction factice. — Ce verset pose un problème des plus curieux, 
A première vue, on est tenté de lire le quatrième mot *pap ^ tea 
ennemis » : « Ne prends pas conseil de tes ennemis », ce qui 
s'accorde bien avec le contexte : « et cache ton secret au jaloux ■. 
Cest précisément ce qu'on lit en S, Mais le texte porte bien : f'^n 
« ton beau-père », et, circonstance aggravante, ce nom se dit du 
beau-père de la femme, du père du mari 1 L'auteur, peu galant 
en général pour les femmes, ne s'adresse certainement pas à elles 
d^as ce verset, et si peu hébraïsant qu'on le suppos*», il n'a 
pu ignorer le sens précis de ce mot. Reste la ressource de 
corriger "pion en Y*^p. Le latin nous montre que ce n'est pas 
im lapsus du copiste de notre exemplaire, car il porte cum 
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sôûerû îiiO a àièc ton beau-père » î M. Berkentit * Toyaît dam ce 

mot inattendu ici une corruption ih osrre tuo * ton ennemi »; 
notre li*^br6u confirme le latin. Cest là Un ûes exemples où le lA- 
titt à corrigé le grec d'après riiébreu ; j'en al releva? dans les cha- 
pitrés ^réc^dettU un certain nombre. G. ne nous est d*aucune utl- 
liti, car 'S7îop>€7îojAtv?5«j fT£ ^ celui qui te regarde avec méfiance » hé 
rappelle en rien ni ^''sn, ni aucun mot graphiquement analogue. — 
Y avait-il dans roHginalT^p? C'est assez vraisemblable [Cf. Isaîe» 
XI, 13, où «Jalouîiie » a pour pendant ^ hostilité w, et le latin rtiontrô 
que U raute se trouvait déjà dans rexempîaire de saint Jérôme. 

11* Il s*agit bien ici d'une co-épouse, et non d'une femme d'Uïf' 
autre, comme le croit M. Ryssel, après Fritzsche, C'est le sens 
technique du mol dans la Bible et la législation rabbinique. — S , 
prèhantpar erreur la préposition b» pour la conjonction, a traduit 
à SI fantaisie le mot suivant : << de peur que tu ne commettes adul- 
tère avec elle » 1 

11b, M. Margolioutïi voit en "it un adjectif dérivé de la râcinl 
syriaque mi « combattre », S. en disant »»3o <- ennemi » fait 
penser & une lecture it ou-i3£ « ennemi », G,, Seuûu * poltron » â 
np> ^. La leçon de C est plus claire, mais ne rend pas compte 
des versions; en outre, elle suppose un à peu près, car *bb 
signifié « qui s*empare, qui tend un piège ». — Je n'oserais pas 
décider quelle devait être ta forme originale, — S., conséquent 
avec son système, traduit n avec rennemi de peur que tu ne te 
battes it, 

lie. Le mot n:inn en C appairalt clairement, mais an vdit mt 
le ms. que le copiste avait d'abord écrit un autre mot; c'est, d*àii- 
leutrs, la leçon de B. Elle n'en est pas moins fautive, à mon sens. 
M. Margoliouth prend ce mot pour un verbe, comméa fait le copiste 
de Véxemplaire d'où dérivent B et C : « ne conteste pas >>. Mais eb 
serait le seul cas où l'auteur renoncerait à la construclion litté- 
raire qu'il â choisie et qui se continue ensuite. Le contexte exige 
ici un mm. C'est précisément un nom qu'a G. r « sur rechange », 
Même S. a reconnu le substantif : rrni^itn b? «nm dn m avec W 
marchand sur sa vente »* Il n'est donc pas douteux qu*il faut ici 
rrwi «marchandise », mot formé à imitation de Knan en araméert. 
nin « marchand n se lit xui, 5&^ 



*■ De V€t»rii la(iû0 EeeUstaxtiai eapih'àmt Î-XLUL Ce travail «si Irks util» pont 
l'étûdç de^ diT^tfteB r-eceûsioo^ du grec et des rapparia de ceUe yersioa tvtc le liiisi. 
lt«a resliluUaoa de 1 ûngiaal sont, en génértl, p«u hetiréufias. 

* M. Scbechter suppoaé tyisi quo S* ^ieadrait Ûa ^^| qumul à G. û •lumit Jn 

* Vmi notre CQmmnittire, ad l«e, U. ScIiMlitat' uiiv* i là iutms coadiitioB. 
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iid. wrrpm de la marge estâûrement tiné faute p<ï^^ ïT^'ipl^^» 
qui €âl en G. — mpTà^i dt^ B, comme le dit M. MargoUouth, s*ac- 
corde avec S , qui a «wnnî a vendent ». 

lie. Erreur analogue à celle de lia coïtimise par B (A moiûê 
de lire b^iajn V, lecture peu probable). — 7n doit s'entendre dans le 
sens de f*yyi « égoïste », que Tauteur emploie souvent* 

a f. M. Margoliouth lit 'yç^z dia et traduit : « sur Fanuonce de 
bonnes choses » (about tkie announcement of good tidingâ). C'est 
là, croyons-nous, un contre-sens : H faut lire -stos- noa a^ta est 
ajnonyme de y^^ "211^, tui-^mème synonyme de ^b 3ia, et doit se tra- 
duire par a charité r>, comme a compris G. (/piiffTroTiQiiaç) et S. 
(iiîSTri'Drob). 

il|?. La version de C est probablement préférable à celle de B, 
ainsi conçue : « L'ouvrier de vanité » (« le travailleur inutile », 
dît M. Margoliouth). — G, porte : fAtra oxvnp'^tî tîeûI it*vTà; îûyoy : 
i avec le lent sur tout travail », texte qui ne paraît pas sûr. 
Le latin, au lieu de lent, a operarlus agmrtus * ouvrier des 
champs «, qui vient probablement de &t)tgr/i àp^ij de 11 i, comme Ta 
vu M. Herkenne, S. peut se ramener âUssl bien à B qu*à C : D>i 
îtV3?3 b3Tî2i «-!'»:» « et avec le mercenaire qui trompe dâris sou 
travail », A la rigueur, e*v£ a pu lui faire penser à npiD ^t men- 
songe »^ dont il est souvent synonyme ; mais n^3« prête à la con- 
fasiort avecnpû. Peut-être mômô S. a-t-ll traduit librement. 

Il A, Ici C a sûrement raison, sa leçon est attestée paf Œ : 
^i^k^j iniTtio^ (et non É^err-'ouj, et par le latfn : eum operunô an^ 
nuati. Par contre, Ttepl nu^rtltlx; « sur t'achève ment *> rappelle peu 
^r etïiï] ; tout au plus, h^i^, pris dans le sens d' « issùd *, a-t-ll 
pu donner naissance à cette traduction^ — L'hémistiche manque 
en S. 

12. Nous avons déjà dit plus haut qu'il y avait certainement 
dans roriglnâl b> « avec >s et non d» (ou û&* ■'S). Nos deux exem- 
plaires B-C dérivent donc d'un exemplaire ayant déjà cette faute ; 
en B ^ est un essai de correction. — Q, ne semble pas avoir 
Gdtup^is l'expression Ton ^mù'n, empruntée à Prov., xxvtii, 14: 
iXX' ^ fiftxi àvîpdç etjffepovç «vScXé^tCe ■ ïnâis ûvec un homme pieux 
deâieare Terme *. Il a peut-dtre pris tdh pour un verbe, ainsi 
qu*t fait S., qui a « demeure ». Pour EytrâS-^vç, ia Syro-Hexaplarii 
(inim T»mD enaa m * avec un homme beau de crainte) suggère la 
carr«etton ttiXaipoui; ; or, justement les LXK de Prov«, xxviti, H» 

QOt Si' «ûXct^ctâCv. 

lie* JC t réuni deux legonsi las^ v nmm et lââ^a nmm. 



idëptAt pir M. S«^Mht«r« 
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12 (f« Le copiste de C a oommfs ici deui fautes : aa iJea de 
ÏOS^, il faut Vosn, comme en B, et au lieu de n:ir*. n^r», conime i 
la marge de B, Sa leçon est meiUeure que celle de B et est con- 
firmée par G., <xuv«XYnff£î. S^ trè^ libre» a bien compris la pensée : 
« Et ail f arrive du chagrin, il s'en cliagrine lui-aiôme, « 

13. Le sens se devine : « Et même fais ce que conseille ton cmur^ 
c'est le plus sûr pour loi, *> — Le texte de C est très corrompu : 
au lieu de *jd, il faut ^a (^3 aussi dans la marge de B), et avant 
ce mot il faut un verbe ; puis en ô, Bfit doit être corrigé en 1^* Les 
deux textes se corrigent et se complètent Tun Fautra; l'original 
portait : 151373 p*Diï "p i^» "«d ^3 l^'sn Mb nai:? dit (ainsi G.)* T* ^' 
attesté par le latin tecum G. a luT»an ou ti^rr. Impossible pour 
moi de rien tirer de S., qui n*a rien compris à ce verset* 

14. mr:^©, qui se trouve dans les deux textes, est incompré- 
bensible, car il signiûe « ses conversations, ses histoires » ; il 1 
été tout probablement ameué par le mot Ta*», qui précède, qu*uii 
copiste aura pris dan?^ le aeuâ de if raconter », L'aut«ur a visi- 
blement, dans les versets 14-15, iDoité Prov., xvi, 9: sûm h'vk aV 
Vïyu^-'Dt 'mnsni. On attentlrail donc ici r^n ' ou rnmH. Cf, Jéré- 
mie, XLiî, 3. Or, c'est précisément le mot qui se lit en S, Celtti-cî, 
seulement, a lu b^i^ « se réjouit v, au lieu de Tr , d*oii anna (si ÈCrro 
n*eât pas une faute pour ■nna). On pourra penser aussi àin^nnai ou 
à r^y^To (cf. xLViii, 25, t-nna Tan; xlii, 19. nma mrss) ou & 
tnrn'wt (cf. XLH, 18 ci, %i Isaïe, xlî, 23J. — G. est inexplicable: 
ïj/t>yTj yatp ivSpcn; k^iL^^iXKti^ ev^oti zltiibty « csf Tàme de riiomme a 
coutume d'annoncer quelquefois », Même si Ton adopte la leçon 
^h kXffilg {^L : vera]^ on oe voit pas d'où vient le quelquefois. 
Serait-ce une retouche du traducteur, ou l'indice quHi y avait 
dans Toriginal vidjd « ses pas 1^ (cf. Job, xxxi,37), luir?:58 « quel- 
quefois " t 

14 b. Au lieu de yy, à la marge« que M, Margoliouth fait sulv 
d'un point dlnterro^âtton, il faut 1©, comme en C 

16 ô. •»SDb de C est attesté par G. ; :ïpô. 

17. Les deux variantes de G représentent certainement For! 
ginai. tnnV*nnn est pris ici comme dans les Proverbes dans le sens 
de pensées. Quant à np?, on peut tout aussi bien le lire i]5? t ra- 
cine •> que *ijj? « tronc ». G* a commis ici deux erreurs, qui ont mis 
à la torture l'esprit des commentateurs. Il a confondu np5 avec 
ap^ « trace »,d'où fx^oç*, et, comme Ta vu M, Margoliouth, tniVom 



1 



' C« i«Tmit un» eoriâtiBo rsacoutre ^rec xi»ti, 20, TO*^1 "lïfib 'Tâ^l- Voir, i «• 
•a|«tf aou« deraier irUctB, Me^m, t. XSLKIX^ p. iSS. '^ 
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avec tniD^bm « rechange, changement i>, d'où àXXQt(^ff£i*>ç. — S. â 
passé tout le verset, qu'il n'a probablement pas compris. 

17 b. C offre d'abord une variaate qui n'est pas relevée en B, 
et comrae la marge en offre une autre, c*est la preuve que ranno- 
tateur de B consultait un autre ms., d'un tjpe diSërent* — L'ex- 
pression û^ïDDio, pris dans le sens de <ï parts 9, quoique étrange, 
est attestée par le grec (jléstj. (En G. ivaTÉXXtî est une faute pour 
k^ctUXkv.; cf. XI, 20). û^'es^aio «r sceptres » ;= « bâtons, branches w, 
se Justiûerait mieux* En tout cas, mio^ de C est meilleur. 

IS b. L'auteur s^est rappelé à propos que les Proverbes (xvui, 
21) disent la même chose de laL iangue : « La vie et la mort sont au 
pouvoir de la langue. » — nVçï: de C est une faute de coplstCp 
entrée aussi dans le ms. qui a servi aux notes marginales de B * ; 
par contre, 03 de ce texte doit être préféré à ïi3 de B , qui est une 
erreur, — S. a de nouveau traduit à la diable tout le passage. 
Voici ce que deviennent chez lui les versets 17-18 ; « Devant les 
hommes et devant toute chose (!). Le Seigneur a tout créé, le bien 
et le mal, la vie et la mort, et celui qui domine sa langue sera 
sauvé du mal. » 

10. La phrase comporte deux sens : 1* îl y a des sages qui le 
sont pour les autres, et qui sont sots pour eux-mêmes, dans leurs 
propres affaires; 2* il y a des sages qui passent pour tels aux yeux 
des autres et qui se considèrent eux-mêmes comme des sots. 
C'est cette dernière explication que nous paraît recommander le 
contexte. — M. Margolioutli adopte la leçon de B et traduit : « And 
aiso redeemeth his own soûl ». Je ne crois pas qu'il ait raison; 
en tout cas. G. et S. ont lu b«i:, que G, rend par <t inutile « et S., 
exactement, par « sot ». Seulement S. ici encore bat la campagne: 
« Quiconque est sage à son sens est sot. » 

20. C'est Ta nti thèse de 19a : « Il y a aussi des sages qui sont 
méprisés du public, et qui alors n'ont aucun plaisir. » 

2ùb. 5i35n basïTs ressemble à une double leçon (xpo^-rj et Tpti^pi^i), 
d'autant plus qu'en G. il n'y a qu'un nom, rpo^pV (Cf. xux, 5» 
•nss baa '^vb.] Mais le texte peut se comprendre comme nous 
Tavons traduit. D'ailleurs, plus loin» vers* 29, S. a la même exprès- 
âion ; eipnsm «nteHïD. Bien à tirer de S., qui parle de «r gloire » et 
rend simplement Tidée. 

22* C'est-à-dire : ne sert qu'à lui-même. ^ Tn^'ii « son corps » 
est confirmé par le verset 25 de la marge de C. Il faut donc sup- 
poser qu'en G. «nûpLaToç « branche » est une faule pour (j^aocroç 
€ corps t*. Mais, d'une part» la leçon de G. rappelle étrangement 



* Cf> Ëccl^iafite, Tm, S, où nfîb^lQ «il mm eu partlUle »Tec |^abc * pouvoîi- i. 
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TEcclésiaste, vj, 7 : -nnsb tnn b-w bs ^^ Toute la peine de Khomme 
est pour sa bouche ■, et, d'aqtre pari, ttibx Mim de S., comme le 
dit M. Herkenne, fait petiser à une conrusion entre vm, ou wc, 
et T»È. Toutefois la présence du mol rrii aux versets suivants et Ja 
traduction de ce même terpe, en S., par iTrnSDsb témnignent en 
faveur de notre leçon» C'est donc G. qu'il faut corriger d'après 
rhébr^u. — On n'a pas encore donné d'explication plausibte 
du mot itt^rrot qui se Ht à la fin de G. et revient en 23 fr, à la 
Un aussi* 

23. G* n'a p^s compris le verset, parce que, comme en 19, il a 
pm B5?r dans le sens d* « instruire » : « L'homme sage iustri|it 
son peuple ». — S., comme on Ta observé, a pris isjb pour th^; 
4' oh cette traduction ; * Il y a un savant qui en tout iemps est 
savant ». 

2Bb. tim33, naturellement, répond au même mot dans le verset 
précédent. Ce terme étrange rappelle Târaméen «îsanâ « corps *>, 
pris également dans le sens de « soi-même ^. La langue a plus 
tard adopté û3EJ* Ici S. confirme le mot mil, car il porte ; « Et les 
fruits des sages sont pour etiw-mémes prrafisb », traduction qui 
exclut omenou û^dï. fin G. le mot a disparu pour laire place à 

25. L'ordre suivi par G. est mauvais, car te verset 24 ne peut 
se séparer du verset 26. Comme nous Favons dit, le texte de B et 
de C, qui est aussi celui de G., est un hors-d'œuvre assez imprévu 
en cet endroit. Je sais bien qu*on rempli quera par cette idée que 
Tauteur, en parlant de peuple, pensait naturellement à Israël ; 
mais si Ton observe que dans tous ces paragraphes les dévelop- 
pepit^nts ont un caractère neutre, — peut-être même ce para- 
graphe décrit-il plutôt la vie politique ou municipale dans les 
pays grecs — la présence inattendue d'IsraCU paraîtra choquante. 
A cette impression s'ajoute la considération que ce verset res- 
semble étonnamment — Israël écarté — au même lieu cppimun 
exprimé en termes identiques au chapitre xlîl 

Le texte de la marge de C, que nous avions deviné, eu com- 
mentant ce dernier verset, convient bien mieux au contexte : 
Celui qui voue sa sagesse au public profite à celui-ci. Les hommes 
auxquels il a rendu service, il est vrai, n*ont qu'une vie éphé- 
mère, mais la renommée de ses bienfaits passera ^ la postérité ; 
car si le sage égoïste tire profit de sa science^ celui qui est sage 
pour les autres héritera la gloire et son nom sera immorteL Le 
texte de G. proviendrait d'une recension ayant dejk la faute bsirwr* 
pour ûD, et c'est de cette recension que dérivent B et C. — La 
marge, qui, à notre avis, représente le texte primitif, reprend à 
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dessein le mot ma qui précède, et c'est pour la symétrie qnê ce 
mot revient avec 0© (cf, plus haut, p. 10). Le texte egt trê* ç^Qit- 
rompu, inr-^ii eit upe faut? pour an^-a, pt| un piauvais déchif- 
frement de "^n ri'^i^ <^ le corps Au vivant »>; q^ant ^u troi^ièin^ 
mot^ peu lisiblp, il peut être lu û'^î^nD'* pu O^Tsna^ c'eit un l^p^i^s 
cqiami poure*^^^ avec diltograplùe de 4em lettres du mot pré* 
cèdent» — Le verset manque en S- 

26. Cr Prov,, îu, 35, — G. ^ le mot <« bénëdîction », ^(li fie 
peift se défendre ; mais S. confirme notre tex^, — ài^ lieu 4^ 
*rmOiM"*i. mieux vaudrait imiïî»"'i, comme Tesige le mot «mv^i^^ 
qui est au pluriel, et comm*^ opt lu G* et S. 

27, La variante de C nisns eit probablement une simp)^ f^tite 
de copiste. Il ne peut s'agir de vin — comoae le croit M. Tayjor 
— •; il, Schechter suppose que c'est une altération de iDna « d^ns 
le manque »* On pourrait y voir "non ** matière » comme d^na le 
Xiéû-hébreu, ou n?:n" chose désirable w ; mais toutes ces explica- 
tions ne seraient que des jeux d*esprit, puisque y^^"^ est confirmé 
par G. et S. 

%B* B ^ G., qui n*a pas de nom après et a lu aussi b^n, tandis 
que C — relevé à la marg^ — çst coçume S., qui a Ètnbi5«z5 [m^is 
qui supprime hdb], 

28 b. Ici encore B ;= G,, qui fait de * âme *^ le sujet du verbe. 
(En ktin» il y a omni animœ := C) — S- V»bp3 » se contente de 
peu «>. M. Ryssel suppose que ce mot est une faute pourris* — Il 
est remarquable que le latin, qui est déjà d'accord avec C pour 
la construction de la phrase, a le pendant de li, que paraissant 
n'avoir vu ni G, ni S, : omne çemts est la traduction fautive de 
^T bD, pris pour un motaraméen (cf. xlik, H, rTs^n^a^ST, traduit 
par S' : d les espèces du char)^ Nouvel exemple des oorrecliûns 
ipporti^es par saint J^nime à la Vêtus Latina d'après Thébreu, et 
d'pprès un texte semblable à B-C. 

29. Il faut en C \m ITH comme à la marge de B ; ce mpt 
insolite est le synonyme de ^Bun, qui suit; de « se disperser, se 
Vfirser il, on a passti à Tidée de << se jeter ^* C'est ainsi que G. tra- 
duit exactement le deuxième verbe. Pour le premier, il le rend par 
àTïAT^rtfuoi* n être insatiable *. ^ S. : * Ne lui multiplie pas les 
i^^ts délectables, et ne sots pas avide (tittér. n que ton œil ne soit 
pas mauvais »>) de beaucoup de mets ». 11 semble avoir interverti les 
deux verbes. — a;nrn de C ne signifie pas & danser a, mais est ^^ 
verbe syriaque, qui s'emploie justement au etpaal avec le sens de 
désirer* — La version marginale de B est conforme à celle de C, 
mais avec des fautes de copiste, 

SO. liap** de C est une faute pour pp\ 
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But}. Corriger en C ro'^ en T*x^; rrcm est de nouveati 
étourderîe de copiste. 

31. La variante marginale provient d'un autre ma, que G, 
liuîique celui-ci est identique à B. — Cf., pour Tidée et tas termes, 
Prov,, V, 23 : 'TD'm "j-^Èta msr* «m. 

XL, t, '^Kùb de B =^ Sm et -«Db de C = G- ; iDns de B = G-* 
mais peut s* accorder aussi avec S., qui dit : » avant que tu n'aie» 
t>esoin de lui »* — La leçon de la marge n?m nn est un nouvel 
exemple d'étourderie du copiste de C. — Pour le motnn, ou f»n, 
comme tout le monde s'accorde à n'en être pas choqué, je m'ia- 
cJine devant ce t conâentemenl universel ^^ ; Tautorité de M. Bâ« 
clier en cette matière est une raison pour moi de renoncer à mon 
explication de ce terme incongru* Je n'en dirai pas autant de oeile 
de M, Smend, qui a exprime ainsi au sujet de^m : «f Uebrigens ist 
^m wohl nur Fehler fur nçp» Schon die Orthographia macht das 
Wort verdachtig ». Serait-ce la présence du yod à la fin qui rêvé* 
lerait la leçon primitive n-p'^^ C'est une nouvelle règle de paléo- 
grapbie qu'il faut remercier Téminent critique d'avoir découverte; 
elle fait partie vraiaemblableroent du même système qui lui permet 
de Hre, par exemple, injiqnb o-nnao «b p V^, là où ceux qui ont 
quelque expérience des mss- hébreux lisent vuicnV neott «^n, 

Conciusions. 




* 



Comme on Ta vu par notre commentaire, le texte hébreu de ces 
chapitres, loin de s'expliquer par le grec ou le syriaque, qui, d'ail- 
leurs, en ces passages de même qu*au cli. xxxvi, s'abandonne à 
tous les caprices de la fantaisie, sert, au contraire, à en dissiper 
souvent les obscurités et donne la clé de nombreuses^ erreurs corn* 
mises par les traducteurs. Ces chapitres sont donc bien, sinon 
l'original pur, du moina une copie assez âdèle de PoriginaL J*en 
pourrais dire autant des ch. xxxv et xxxvi. Il ne m'en coûte au- 
cunement d'en convenir* Mais, comme on le remarquera aussi, dans 
ces morceaux relativement authentiques, jamais n^apparaissent 
les rabbiniâiues déconcertants qui avaient tant choqué dans le cha- 
pitre final, dans les pages à doublets et, comme nous allions le 
montrer, dans maints passages du ms. k. En particulier, jamais 
ne se rencontre le id reiatif. 

Ainsi, d'une part, de nombreux chapitres qui ne s^expliquent 
pas par les versions^ mai^ qui, au contraire, les éclairent; de 
l'autre, des chapitres, avec ou sans doublets, supposant nécessaire- 

' Od &*«iptî^e pu pourquoi, m ce ^«rb« était da.n» t'origifiâl, ni G*, al S^» ni l« 
Utduel«ar iruiiéoa ciU par 1« Talmud, ae l'ont pai rûadu teLon ioq ieiki ordintif*. 
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ment une retraductton en hébreu de ces versions; — dans les par- 
ties aathentiques> affectation de parisrae» rejet, en particulier, dn 
V relatif; dans celles qui portent la trace d'une retraductian, 
tangue différente et rabbinisraes récents, J*en conclus que le ms. B 
contient des éléments de provenances diverses, qu*en gros, il reste 
roriginaU mais qu*en partie, l'archétype dont il provient a été 
compiété par une retraduction des anciennes versions et corrigé 
parfois sous leur Inlluence, 

Une autre conclusion se dégage^ à notre avis, de notre commen- 
taire, c'est que le texte original a subi toute sorte d'aUérations, et 
cela de très bonne heure* Nous l'avions déjà montré pour les 
ch. xxxix-XLix. Le traducteur syriaque n'avait pas toujours 
sous les yeux les mêmes leçons que G., et celui-cï travaillait 
sur un texte diûTérent de rhébreu actuel. Les corrections faites 
par saint Jérôme à la version grecque, et qui s'accordent avec le 
ms. C, prouvent que le type représenté par cet exemplaire hébreu 
existait déjà au ïv" siècle, en Palestine» 

De rhébreu il existait, lors de la rédaction des notes marginales 
du ms. B, au moins trois exemplaires, de la même famille, mais 
offrant des divergences importantes. Cela nous explique que les 
citations que Saadia a faites du Ben Blra soient tantôt d^accord, 
tantôt en désaccord avec le ms, A. — A l'époque du Talmud, il 
existait des recensions de rorigtnal contenant des versets, rédigés 
dans le style de Tauteur, qui ne se retrouvent ni dans les versions* 
ni dans nos fragments ^ ; il y avait aussi une traduction libre ara- 
tnéenna enrichie de nombreuses additions^. Malheureusement 
avec les éléments dont nous disposons actuellement, il est difrtcile, 
sinon impossible, de classer ces ditférentes éditions, sauf en ce qui 
concerne B et C. 

Voici maintenant une nouvelle forme de l'ouvrage, représentée 
par le ms. 0. 



Fragment D, 



Le second feuillet, que nous appellerons D, est de petit format; 



I |»ar le 

I Le î 

^r ' T>ll« U dktion de SanMH», 100 1, que relève l» gicMMteiLr de B tl qu'il dé* 

ckr» Q 'ivmr irciQvée iltan aueun cxtmplitre. [Voir notre édilioQ, p. 24). — L^eiem- 

plaire de H. HLéiivr (Amora peleeiiaien du ui^ siècle) reufermaLtj ealre autres (voir 

I M^ftig^t 13 m, «1 B^réêtkiî M^H, S), un Ter»et (m, 2\] qui est tu Q.tl ea C el qui 

I HMqii« d«DS le mt. A , iiani que deaii U ciUlion de Seadie. U couleuit, ea ou^e, 1« 

▼errtet euivetit, qui eut eu A el dûns Seidie, el qui meoqtie en G et ea S^ 

* Voir Saiêkidrm, 100 Â, et Mmt«, XXKV, p. 23. Uae «utro Utdu(3lioo iriméo&De 
tiaa» ami atUstée p«r les eiUUoûB de R. Bléeur, Toui coi ouvri|i;«s i^iil aujourd'hui 
perdu». 
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il mesure 0,143 de hauteur sur 0|10Û de lar^^e et campte dotj 
lignes seuiement à là page- 
Ce teste est une nouvelle variété dea Tormes multiples qu*a prises 
ftvec le temps î'œavre de Ben Sira : tandis, par exemple, quf 
Texera plaire connu en Babylonie à Fépoque du Talmud renfermait 
quantité de versets ajoutés, |e ms« dont provient notr@ feuillet 
supprime la plupart des couplets qui développent la môme pensée 
et n en garde que certains versets. Ce n*est p^s un abrégé, puisque 
les phrases y sont conservées en entier ; c'est une rédaction par 
morceaux choisis. Ce feuillet correspond aux ch. vi, 18 à vu, 25* 
Il manque les versets suivants ; vi, 20-27, 29-34, 36-31 rf; vu, 3, 
5, 6 0-16, n*-19, 22. On verra que celui qui a procédé à ce travail 
ne sVn est pas mal acquitté, car il a obtenu» par ces suppressions ^ 
un morceau qui ^e tient suftîsamment. 

M. Schechter m*apprend qu'il vient de trouver, lui aussi, un 
fragment dont les pages n'ont que douze lignes et qui se dUtingue 
par des suppressions analogues, C*est vralsemblahleraent un autre 
lambeau du m Ame exemplaire. Il renferme les versets suivants : 
IV, 23 &, 30-31 ; v, 4-7, 9-13; xxv, 8, 13, 17-24; xxvi, 1-2, 19a. 

Les ch. VI et vit fâié^anl partie du fragment A édité par 
M. Schechter. il nous est possible d'mstiluer une comparaison entre 
les versets qui se correspondent* Cette confrontation nous mon- 
trera, ce que nous savions du reste, que le ras. k est altéré et par- 
semé de faules gros^^ières; mais, en même temps, que ms. complet 
et réduction constituent le même type se signalant par des incor- 
rections notoires. C'est ce que nous montrerons dans le commen- 
taire qui va suivre. Nous nous contenterons de signaler les va- 
riantes dans le commentaire. 



Mêcto. 



mnman ninb mpi n^bjt 3ip 

'jiTïï pn yn "j^^îî^ [Kbi] 
[^lOT îDpan bn .^tDti to^^nj i 

ni'>rrb tcp^n bô*. [nai^l fi 
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Verso, 

•liir ri-^aïïn*:? b^n •jS v« a» 
j-in ÏN • nans isi:« n*ipn ^a 

b'^Daia las» . iisea ini 21 

15Î3ÎO 55î3n b» PD3D DirtSI 

t&n'*"3i5'33 Bnb t«u:i t]ri« 
^i^in ♦S^JD onb netn ^ 
[ ]n bm ^rrniT Tû3 



»i, II. ...ta trouveras la sagesse. 

41». Cumme ue laboureur et comme ua moissoûneur approehe-loi 

Ei espère en rabondance de ses prodaits; 
Car sa culture n'est ige que peu de travail. 
El bientôt tu en tnaûgeras les fruits. 
U, Jipiùs, m trouvârasle repos qu'elle doone, 

Et elle se chaogera pour toi eu délices. 
9&* Hâsirâ entendre loul propos, 

Et que les proverbes de sagesse ne t'échappent paf. 
ff|i I. Ne fais pas le mal, 

Çt le mal ne t'^Ueiodra pas; 

Ëloîgne-toi de riniquité. 

Et elle ^'écartera de toi. 

Î4e demande pas à Dieu le pouroir, ui pareille menl au roi 

UD poste d'honneur* 
Ne demande pas à devenir [fonctioDuaîre], 
Si lu n'as pas la force de détruire L'insolence. 
ÇxtrèEuemenl, extrêmement, bumifie l'orgueil, car t'eppoir 

de t'bomoie est le ven 
Ne rata pas de mal au serviteur qui tert avec Adélitè, 
Ni au mercenaire dévoué. 
Aime comme toi-même l'esclavô intelligent. 
Et ne lui refuse pas la liberté. 

As-v^ des fils, corrige-les, et marie-les dans leur jeunesse. 
i des flUeâf garde leur corps et ne leur sois pas indulgent, 
or tir [ta dlle], et le souci sortira. 
nue -la a un homme intelligent. 

FiUfckiirgé ; il j |V*it d tatou» proUblemeî^t DIS^' 
Aia«iB«iit nSf i&Ati l* DQOt 4 été pilté. 
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Commentaire. 

VI, 18. rraDn s^on. Ces deux mots sont la fin da verset 18, 
comme le montrent G. et S. Ce verset manque dans le nas. A de 
Cambridge. 

19, G, semble avoir lu 31:3b au lieu de 3inb, d'où T&y^ ij^m 
xapicûijç QLÙxT^a flt ses bons fruits ». S. a ir\, mais, au lieu d' a espère 1, 
il du : a Tu récolteras n ^ -irpn ou L3pbn. Cf., pour Timage, entre 
autres, Prov,, m, 14; viii, 19, 

iBc-d. nnm « et bientôt » convient mieum que nrraVi * et de- 
main » [également en A}; c'est» en toat cas, la leçon que sap- 
IK>sent G. et S* — Ce verset confirme pleinement la conjecture que 
j'ai émise touchant la forme originale de lî, 27. Ce passage, on m 
le rappelle, est ainsi conçu : 

< V'oyez par vos yeux que j'ai été petit et y ai travaillé et t*ai 
trouvée. Vous nombreux, . > ». J'ai dit, en me fondant sur G. et S. , 
que Toriginal devait être : 

■ Voyez par vos yeux que j'ai peu travaillé et en ai trouvé beaU'^ 
coup 1^. L'erreur provient d'une traduction fautive du syriaque 
nVT, qui signifie à la fois pelit et peu. Cette conclusion m'a fait 
traiter d*ignorant par certains savants : nvî, m'a-t-on dit, ne si- 
gnifie pas peu, Or^ ici, le texte hébreu porte ::mz ■ peu >« et c^ 
mot, confirmé par G*, est traduit par nirr en S* D'ailleurs, M* Ru— 
bena Duval m'écrit que je me suis trompé sur son observation^ qui 
portait seulement sur -n^î 10 : il n'a jamais voulu contester qu& 
niJT signifie à la fois petU et peu. Mais ce n'est pas seulement sur 
ce point que me donne raison notre verset : il exprime justement 
l'idée que j'ai cru retrouver sous l'erreur du texte du chapitre 
Anal : c II suffit de cultiver un peu la sagesse, pour en récolter de 
nombreux fruits.^ Le rapprochement Je le vois maintenant, avait 
déjà été fait, d'ailleurs, par Fritzsche, La conclusion que j'ai tirée 
de ce passage, entre autres, reste donc entière, et je maintiens que 
ce chapitre Qnal est une retrad action du syriaque. M. Bickell est 
arrivé, de son côté, à la même concîusion. 

28. "]irm de A, qui avait gêné M* Schechter, doit être corrigé 
d'après notre texte. — S. traduit librement : « Et à la fin, tu trou- 
veras le repos et des délices, et tu te réjouiras dans sa fin, » 

35. Dans le texte B, au lieu de ^urtD, on emploie plutôt le mot 



I 



I 




FRAGMElîTS DE NOUVEAUX MANUSCRITS DE L'EGCLÉSUSTlOra 29 

rro. Peut-être faut-il lire 'n mip, d'où divine en G, (Peut-être 
est-ce plutùt G. qui a commis îd une erreur de ce genre, car S. 
n'a pas cet adjectif,} — G, et S, Usent ^biDïa et supposent le verbe 

tu, 1- Dn'a pas*]b^ qui choque en Â, — Je ne sais pas pourquoi 
00 voit ici la source du proverbe cité fréquemment comme venant 
de Ben Sira : ^h '^Dia'* «b iD^ai t^^ nb p^ib n:: t Ne fais pas de 
bien au méchant, et le mal ne t*arrivera- » C*est une tout autre 
pensée, qui est développée au ch* xn, v. 2etsuiv* 

4* Il y a bien en D Y'ïdd, qui est un grossier iaps^is calami pour 
*pjsn, — En S. «nsmia « des dons » est une faute pour «arr»:, 
comme on Ta déjà reconnu. 

0. Le copiste a oublié un mot après rrr^Th parce qu'il tournait 
la page. 

t7. G. et S. ont lu yc^Di Vscn, qui se comprend mieux : « ha- 
ie- toi sï. Le [atin dit spiritujnj qui correspond exactement à 
rm bcsffln des Pirké A bot, iv, 4, qui citent ce verset* 

t.7fi. S- a aussi rranV. A. a rmn conformément à Job, xxv, 6, 
comme on lit dans Pirké Abat, G, ajoute le feu. A-t*il obéi 
à une préoccupation tliéologique, ou eat-ce une interpolation 
chrétienne? 

20. TTi est la leçon qu'avait restituée M. Schechter, n^a 
atant 1317, qui avait fort embarrassé MM, Schechter et Taylor, 
doit être effacé ; c'est probablement une correction marginale de 
nsÈftj qui suit ce mot : n?3«3 vaudrait mieui, en effet. — ns'»© de 
A, doit être corrigi^ en t^id comme en D» 

21. A porte 33n au lieu deninet; c'est le verbe employé en S. — 
6. a la ^t3 an^n «< que ton âme aime j> ; ii n'a probablement pas 
compris Texpression * aimer comme Tâme j^, c'est-à-dire comme 
lOî-méme, Cf, xxxvii, 2, et le commentaire, 

2B* mD. S. interprète ce mot comme s'il signifiait t prends d et 
il ajoute < des femmes ^i. Cette interprétation est autorisée par 
Ezra. IX, 12. Il est peu vraisemblable que Fauteur ait voulu dire : 
« Sols leur indulgent d^ car il est loin de préconiser une éda- 
cation qui pécherait par la douceur* Voir ch, xxx ; cf. Prov.» 
xin, 24; xxin, 13-14. — G. ici, au lieu de cette phrase^ a le même 
verset qu'au ch. xxx, 12* 

24. 11 y avait certainement rrù^ au commencement comme en 
A, mais le mot a été effacé et remplacé pard'^n « flls % peut*être 
parce que le copiste a été interloqué par les afiixes masculins 
employés ensuite : ân^ et sm^it. En A, eâTectlvement, ces afûxes 
miBculins le rapportent à « Ûiles >. ^- L'expression q^so nn^n 
it ck. XXXV, 9. 
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SB, •133 f 35 de k est donc un lapsus. ?n3n de A el rn^T se rèi- 
semblènl beaucoup. G- IgwpTjgaEt) conlirine man 

Cet abrégé du Ben Sîra serait-il par hasard le livre que Saadil 
âttfibtlë â ÈléûZàr h. Irâû et dont il cité dei vèfsets qiil JuilettieQt 
sont tit'és de IT^clésiastltlue ? Rien ne permet pour Tinstàhl es le 
supposer. Mais il est ïine observation qui rti pose !à cohiparaUoti 
de cet abrégé avec le texte de A. En celui-ci on trouve, à cùté de 
versets frappés à la manière de Ben Sira et avec le même vocëW- 
laitue, des phrases entières qui sont traduites du syriaque ou pré- 
sentent une syntaxe dont il nyB pas trace dans lès chapitres au- 
thentiques. Précisément dans les verselâ passés par i'abrèviâtëtit^ 
se thouvent des formfes comiiie ^D'nsnn ^«, pour s'^ïsm ^ (ou 
*p33DS) ^meî ; ■^b-'cn ^h, pour (ou fosa) ^^mN V'^on b«. Dans ftotre 
fragment et dans le texte correspondant de A la langue est piiî*e 
et Conforme â celle des parties aiithentlques. Avant de tii'er déî 
conclusions de cette circonstance, nous attendrons la pdbUct 
tlon des autteâ fragments du ma. D trouvé par M, Schechter, 



ISHAEL LfiVL 



P. S. — Je ne croyais pas si bien dire en exprimant tVipoîf q^e 
lé fâc similéde mon feuillet servirait peut-être à faire découvHr 
de nûaveaut morceaux de Sira. M, Elkan Âdler, ayant vii cbe^ 
moi cë^ deux pages, a recherché dans les ballots qu'il a àÊhëtéa 
aux mêmes marchands les fragments offrant le môme aspect : Il 
a été assez beuréux pour trouvée deux feuillets d'un âtitN fôâ., 
contenant les ch* vu, 29-xii, 1, ce qui permet de cobiblef là làcUnè 
du ms* Â. Il a bien voulu me communiquer là copie de ee télté : 
dans tous ces quatre chapitres, pas mi exemple âU ta rélâtï^. 
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L m, 16 ; m» nna tto "^o. M, Schechter renvoie, à propos de 
'vm, à Texpression talmuJique âemblâble, mais c'est à tort» car 
dSîiâ la langue post-biblique l'adJêctif désigne celui qui pèche avec 
préméditation, et non le « blasphémateur », aens qae doit avoir ce 
terme dans le passage, ainsi que Tont compris G. et S. Je crois 
que H, est une fiute de copiste pour vpi'n ; le mot aura été abrégé 
«n 'Tas, d'où Tm, 

2. /&., b. innia o'^^Dm ^st évidemment une faute; il faot le 
passif comme G. : xix3tTT|f,3i|i.ivo; r^Tro jeyptoij, et S- : ma B*îp d^^t. 
D'iprèa G. êl S. l'origmaî serait **.iïï« b*'JDti ifitns hktj bbpn^ 
i Celui-là egl maudit par son Créateur qui irrite Sa mère. » Il est 
vrai qiie le parallt^iisme exigerait plutôt ici 'n nn bbpp> m Celui- 
-là ttiftadit mû Créateur qui. . < %. 

!^Tfci3?1t8 ahrn enaa. H, ï^mû cette dirnière version par ^mîis ânï&n 
rnirfe. Peùt-Atre G. avait-il sous les yeux \n «J^st et S. a-t-il lu 
Tfifts] iûT«, comme Prov., xix, 6. in» ïs^»^ m toi, Ct Pro?,, x, 
24, p^, trad, dans les LXX par tt%x/\ ^- in. 

^^4. /&., 26. ma snr mai:: amÈ*i, copié de S, : i^na m>aa ûrm pi 

HHmhD. La leçon de 6., qui est différente, n'est pas non plus satis- 

' faisante : K*t ô i^fz-nmv xivSuvov tv ttJTtj tp^îiÊaiïTau Si nous tenons 

compte de là variante ^ttoX^ti^ l'hébreu s'etplique peut-être 

par une variante de *^V* provenant de nba^ {on Job, vu, 6, ife'n, 

LXX : inûAa»Xi, (ô., IX, 22, ntels ixoXXwit). 

5, /^., 31. H. : Torra -mrç^, a copié S, ; rtmva tcu. Quâfil à 
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la traduction de -rnj par i:«Tp^, Yoici comment je m'en rend» 
compte : H, aura pris le mot syriaque f\nm le sens talmudigoe 
(comme «13^ n^yb, cf. Levy, Càald. Wôrterb,, lï, p, 249 s,) : 
tf Cela ëera sûrement sur son chemin v, La phrase afgnîtIaU donc 
pour lui : « Celui qui fait du bien le rencontre sur sou chemin > 
(cf. Geo., xLii, 38 : X^:i I^bn lïitnpi), — La variante de G- : p«pvi|- 
Tfft se ramène peut-être à V^*» — V^"*- 

6, IV, 7. iDïtn tieen r\y pab^aVi vient de S. : «n3"^-mi fit30^b«ii; 
il faut donc corriger tu en nny, comme Ta vu M. Schechter* 

7, lb,,lb. n^M ^imn in" •'b fTSiisi. A mon sens, n'^a appartiea 
au verset 14 &, où S. a : irtb&i Dm mO'O n"'m. Au lieu de la leçon 
incompréhensible du texte : ceri »î33 n^en, il faudrait n-nbâo 

8, /^ï., 23, ûbiys -131 jfSTsn b». S. : nri» (cf. Schechter et Tay- 
lor, ad toc). L'original portait certainement un^a; une copie 'yn, 
d*où 0bi73, De même, peut-être, vi, 16 : a^nn mn^c est pour ^nat 
('-»} = G. : çiûjx^x^jv, S, : KÎ5D. 

9* V, 7 a. ûT b» dV53 nn^nn b«i* L'original avait probablement 
as^TTi beti. Notre leçon est une faute pour n^^nn b«i (cL Scheob- 
ter)» qui vient de S. : -a^nn nb-i. 

10. /^?-, 10. La leçon de H. est confirmée par G. et S. Jr crois 
cependant qu'au lieu de yy^n '•rr nnôti, il y avait dans roriginal : 
nn»T « Pense d'abord, et enmUe parle- » Cf. Job» xvui, 2, iran 

IL Ti, 2, i^b^ ^n ninn ^isoa m biûn b». A mon avis, le 
deuxième hémistLche» si étrange, vient de S* : 'jVn etnin *ym cc^an, 
H. avait écrit n^nn [cf, Taylor, ad ^oc.)» ce qu'un copiste aura 
transcrit riun. Pour donner un sens au mot, il aura pris l'^bJ au 
verset suivant, qui commence par ^^by, d*où yby ^b^n najn, 
« Ta fortune te sera en horreur, u 

12. /ô., 22a, G : ffo^iaE Y*? ''"*'^*^ "^^ Svo{t« awr^iç irrt Jtatî ûu itoXXqÏç 
laxl ^xvEûi, — H. ; fcïin p rmaa ^toïi ^5, qui vient de S. : nacbr» 
(cf.Taylor ad lac). Peut-être y avait-il dans roriginaU rimm, qui 
aura été corrompu en nTism (tro^ia). 

13. /ô-i 33. G. ; tiv iyat7ïV|ff7iç ôx-ïuftv «t Si tu aimes écouter. » 
S. : wiDsb »:3^ i» * Si tu veux écouter. » H, suit S, : «am tabl 
^TQiDb « Si tu veux écouter. » La variante se ramène à nnsm -^riKn. 
Un accident analogue est arrivé à, II Sam., vn, 18 (I Chr., xvii, 
16} ''3n«''3ri, où les LXS ont 7iyTni\xi^ pis == ^^ïïian» *. 

» Peut-eire i» texte prituitif Italt-U fVin (^XX ât«WT», U Chr., »JX, 17), ott 
von (Estàer, vi^ 9, LXX). 
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14. Ib.f 36. G. : eàv loy,; (juvêtôv « Si tu vois un homme intel- 
ligent. » Pareillement S : û"«2n Miz "^Tm. Par contre, H. porte : M»n 
V^"> rm « Vois ce qu'il comprend. » C'est probablement S. qui est 
cause de ce non-sens : 11. aura lu nd!o ~ ntî « quoi )., au lieu de 
n:73 = ■>» a qui ». Cf. xiii, 23 c : nntN"» ïit -^^ -^m^ b^, où S. a n5». 
Là, peut-ôtre H. a-t-il suivi G. : t-; ojto;. De môme v, 4 : rrr^^"» rrwn 
rrcnwa •'b « Et qu'est-ce qui me sera fait, rien"? », où M. Schechter 
propose de lire •'tt. Mais là rv2 est imité de G. : t: aoi cyivETo « Que 
m*arrivera-t-ilt » --rî72iN?3 - û^t: de S. — A ce propos, il faut 
noter xii, 13, où rv2 est elïacé et remplacé par '^'n (M. Schechter 
propose la corrt^ction "^ïatt). Le texte est conforme à G. : ri; 
è>.eT,(Teiet à S. : ûrriD-i:; i:^. Au reste, à mon avis, "^^ est Toriginal, 
non pas dans le sens de qiiiy mais comme simple particule inter- 
rogative (cf. Gesenius-Buhl, 12» édit.,416ft; Levy, 111, 95; cf. 
aussi mes Markus-Sludien, p. 56 et suiv. ; Proverbia-Studien, 
p. 42, note d). 

15. VII, 1. rvn *]b c:ti b» « Ne te fais pas de mal, et il ne t'arri- 
vera pas de mal. » ^b « te » est étrange; il ne se trouve, d'ail- 
leurs ni en G. ni en S. Nous lisons :>n bs orn bî« « Ne fais aucun 
mal. » Reste, il est vrai, cette difficulté que G. ni S. n'ont ce bD 
non plus. 

16. Ib,,3, L'hf^breu est incompréhensible: n» br "^ann rrn b» 
trrrao Trorpn 1d. S. porte : «n'^::m «n-iD by ^^i-jn «bi « Ne 
sème pas sur le sillon du péché » ; pareillement G. : [jly, iT.iizi 
k-iz' au).xxa; àotxtaç. Les explications de M. Schechter ne me sa- 
tisfont pas. Je propose de corriger ainsi notre texte : yim b:< 
Kssn PTnD bj^. 

17. rb., 8. Mti tmsœb mtîpn b»; S. : «ïTjn .s::n^b «snn «b. 11. a 
probablement retraduit simplement G. : xzTxoE^acJ?/;;. Cf. 11 Uois, 
xiï, 20, nop TntJp'^i, LXX : soY.Tav -ivta o£7aov, peut-^lro de rrspn 
(se. tp^, cf. 1 Sam., xxv, 3 : a-bbr*: r-n rrcp). 

18. Ib., 6. Il est dit, dans ce passage, qu*il ne faut pas ambi- 
tionner les fonctions. . . de peur d avoir peur des grands. A quoi 
G. et S. ajoutent : et que tu nVxpDses ton int<i>rrit»^ à une tache ou 
au danger. G. xai Oy.-tc'.; «jxivoaXov ; S. : n-iits ^arm. Or, 11. a ici : 
TL'2 n^D^^ « gain ». Aurait-il lu en S. n:i7:?3 « argent » pour fiWiîD 1 
L^original devait porter -^d^. Cl Ps., l, 20, -^zi irn, LXX : èTfOsi; 
ffxivSxXov. M. Israël Lévi m'informe que M. Félix Perles a déjà (Re- 
vue^ XXXV, 52) fait cette conjecture. 

19. Ih., 15. MSi^a «p^n b». D'après G. : ar, ix.îr.-jr.;. il faut i^ro- 
bablement corriger en "ppri bx. 

T. XL, «• 7«* 3 
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20. Ib,y 14 et 16. 11 faut transposer ainsti les hémistiches 

w Twa ^a'^ionn ban 16 a xrn^ nna^a *7ion bfii 14 a 

na:^'> «b iinDj^ n-ot 16 ô nbera nm nswn b« 14 & 

21. XII, 9. m vùyo ûâ tD'«fi< nnirsn o Dans le bonheur de l'homme 
môme i*ennemi devient ami. » S. a « l'ennemi est dans le chagrin » ; 
pareillement G. : ev XuTrr,. Il y a ici probablement une confusion 
entre y^^ et :^n (cf. Prov., xxv, 20 t\ ab hy, LXX : xapSlav XuTceï = 
:n^, leçon qui ici conviendrait mieux aussi). 

22. 76., 11 b. na^tt NT^nnb, d'après S. : n:73 bm7:b. G. : xal (puXxSai 
à7r*aÙTou. L'original portait peut-être "Tub, lu mab par G. 

23. /&., 12 &. ynv rrob, d'après S. : 'jenns «bn; ^c'tT» serait 
pour 'jcrp; mais peut-être l'hébreu se ramène-t-il au G. àvarpe^aç. 
Cf. Prov., X, 3, ti^r û^^j^n mm, LXX : ÇwtjV à(T£pwv àvarpé^j/ci. 

24. 76., 16 ô. np"W3:> mn^n?:. S. : snp-^ïar Nn"»:>nn fic^-n» ; G. : 
àvaTpé'Iat as ei; p<J6pov. H. semble avoir tenu compte des deux ver- 
sions. Les divergences proviennent peut-être de la lecture du 
même mot : lu mm© par S., et mmxD par G. ; cf. Prov., xxii, 14, 
rrpytxp nrrwD, LXX : pôôpo; paeù;. 

25. 76., 13. anpn bDi. S. : bD tifii Nî^n, = bD pi ; mais G. : xal 

icàvTa; = H. 

26. Ib.y 17. ap:> ©DtT, voir Schechter et Taylor sur ce passage. 
Je crois que «jon répond ici à S. «j^as (peut-être ytirr) et que de- 
vant apa^ il faut ajouter -ip:^, comme il ya en S.,^TTp3nDb. 

27. XIII, 3. man^ finn rXXf^ 'T^©:^. G. : xal aùrb; 7rpo(iev6ppt[ir,<xotTO . 
Le verbe se ramène à n^an-» (S. fcwrro), ou à û:^t (A^quilas a, Ps-, 
VII, 12, ce verbe .pour û:>t). Il se peut que l'hébreu man-^ ne soit 
qu'une altération graphique de 'van'» (':in'» — 'an*»). 

28. Ib., 4. nb nisDn û». G. : èàv ypYjfftjiLeuffY,;; S. : n-^iDD. H. vient 
de S. Dans lori^inai il y avait probablement nb^n; cf. Ezéch., 
XV, 4, ro^brab nbx-^n, LXX : [iL-rj /pv^diiiov earai . 

'Ê29. 7ô., ô. nan; G. : OctspVyi; ; S. l^DTann. Peut-être faut-il 
lire a:>nn. 

30. Ib., 9. pim n-'ïi a-^iD anp ; S. : . . .«Tnr ^b a-ipn73 ; G. : îrood- 
xaXecafAEvou <j£ 8uvà<xTou. G. avait donc «np. H. vient de S. — Cepen- 
dant p ■>T5') paraît emprunté à G. : t^œw [xâXXov, tandis que S. a 
lax baai. La variante se ramène probablement à );rp — T\v. 

31. 7ô., 12. b«itt 'jn'> -ïnOÊi. Voir Schechter ad loc. Il faut sans 
doute lire yiv ; cf. S. : vctts rmm. 
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32. 76,, 16. ibarfil ^tOa te \^12\ G. : Tcîffa dxs; xarà yévo; aOrn; = 

nr» te» T«a te ; S. : nmb noa te p = ibisx n;aa ba i^. 

33. T;., 22a. nm73 t»o:>, d'après S. : »bte73 «Tn:r ; par contre, 
O. a : TcXoudiou (7(paX&vTo;. Peut-ôtre la variante doit-elle ainsi s'ex- 
pliquer : bD">, 'bTa"», bb»"». Il est caractéristique pour la méthode de 
travail de H que, 22 a, il suit S., tandis que, 226, il suit G. 

34. /&., 24. G. : êv dTÔjjiafftv àffs^ouç. H. a bien reconnu l'erreur 
de G. ; aussi met-il i^t "«d by (S. : «nzan asa b:>). Voir quelque 
chose d'analogue en 26 : G. : oiaÀoYi<7ao' aeTà xo::ou, où H. corres- 
pond sans doute à Toriginal : b'û:^ r-a\Dn73. 

35. /ô., 26. G. : eupe^rt; TrasaCoXwv; H. : rP'ûT 5'^TDi. Il y avait peut- 
ôtre dans Toriginal : n'^c) k^itsi « source d ; G. aura mal compris 
le premier mot, le prenant pour rinfinitif vcif: [cf. Aquil., Ps., 
XXXII, 6 : fitkTS eiipeenç). 

36. XIV, 1. G. : xal fyj xaTcvJvy, èv Xjttyj àaasTiaç; S. "«DÏDnfi^ «bl 
wrj^ 173 «:•»!. Si nous fêtions fondt^ eu nous appuyant sur xxx, 23, 
où Yi = in a chagrin », à croire que Sira a bien employé ce mot, 
les divergences de G. et S. s'expliqueraient facilement : G. aurait 
bien lu, et S. aurait pris le mot pour 1"^ «jugement ». (aixasTia; se 
ramène à iv « iniquité », lu par S. vr:> a ses yeux », cf. Eder- 
sheim, ad loc). — Quant à H. : nab ]'^i rbr naj^, nous ne savons 
comment 1 expliquer. Serait-ce une faute pourrra^^ « envelopper»? 
(Voir les Dictionnaires aux mots av, aa:^, rraa^). Cela répondrait 
assez bien à "«oan» de S. (Voir encore Levy, Neuhebr. Woëlerb.^ 
III, 609a). 

37. /&., 11. I^DW 'IT bs^bl ; G. : xal irooç^oûà; x'jsico à;ia); 'nzofjxyi» 

Peut-ôtre faut-il lire ycm •^'id bfitbn. 

38. /^., 16. G. : 8b; xai Xi,3e; pareillement .S. : aoi an; par 
contre, H. rtctb in. Il faut probablement lire npb au lieu de ns^b. 
Cf. Prov., XX, 16, naa npb. 

39. Ib.j n. G. : TiTLix ffàp; (î); îaxTiov TcaXaiouTai, tj yàp otaÔTjXTj 
iTt'aiwvo; ; d'après cela en II. : y^^ ûbv pnm nba-» ^raaa n«an bD 
xry\ par contre, en S. : txnhyi '>Tl^ ^bD «bs» «oraa iinba^. Les 
variantes s'expliquent peut-ôtre de la l'aron suivante : Toriginal 
portait nbD"» 'bs *, et le premier mot a été lu ©labD par G., et ïiba 
par S. — Au lieu de pin il y avait rr^ia, lu par S. nrna. 

40. Ib., 18 tf. Y^ ^^ ï^^^ mm, d'après G. : a>; oJXXov eiXXov, et S. : 
iKDnx^ 'p». Il faudrait : yr br nnc nbj^a. 

> Sur einb^ et ïiba ica/aioùiat G., cf. mes Markm-Si^iien^ p. 6, DOte 2; 
cf. aowi Btrakhot, 7 b. 
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41. \v, 9. TO"^ "^ra nbnn ^*:5«3 vh\ G. : où/ wsaîo; «Ivo;. Il faut 
donc en IL : ni»3 »b ('»:, n?:»3). S. a le même mot : étît. Par 
contre, au lieu de nbnp, il a «nrsn. Peut-être Toriginal portait-il 
nsn -- G., lu nra par S. 

42. Ib,, 10. ns'nsb^ nn bc%:i. Ce non-sens est copié littéralement 
de S. : rncbso na ::''5;Dm. Au contraire, G. porte : xal ô xùsio; eyooti- 
fjv. ajTov Peut-être G. a-t-il lu m»! et S. mstts^i. N'y avait-il pas 
dans Toriginal imna bon (cf. Prov., xvi, 32), d'où 'na — Ma ? 

43. Ib,, 19. rcrr isî-)-» bgt '^r^ ; suivant G., il faut lire : b» T«:"»r 

44. XVI, 11 c. 1T5-I rrs"» û'^on bn. M. Schechter compare v, 6, 
nwn mr. Toutefois G. : âx/swv ôgyt,v, semble exiger ma^ ; cf. Job, 
IL, 23, VD b» pT» rrs-» -^a. 

45. /&., Ile. un» "^^a ba mmn mirpa; pareillement S. : t-îm 
WD2'«5a linba^ ôvim-i, tandis que G. a : èv iasTsr.Tw xTierei. La variante 
vient peut-être de la leçon '«n nmn baa, '«n = "pam en G., et 
û^xn en S. 

46. Ib.y 23. G. : xaî àvY,5 à^pwv xai zXavciaâvo; oiavosÎTai {icosx ; S. : 

»:an wnns «bv «naai. Peut-être nbsa ^ G., rîb«a — S. IL : naa-i 
nru? = G., mais il faudrait lire M^n. 

H.-P. Châjbs. 



LES 

ATTITUDES OBSTÉTRICALKS CHKZ LES IIÉBREIX 

D'APRÈS LA BIBLE ET LE TALMUD 



Au cours d'un travail paru dans la Revue d'obstétrique et de 
gynécologie \ nous avons été amené à nous poser la question 
suivante : Quelle était la posUioyi que les femmes des Ildbreux 
avaient coutume de prendre pendant la parturition? 

Cette question, restée alors sans réponse, mais que nous dési- 
rons reprendre ici même, est d*autant plus légitime qu*il n'y a au- 
cane raison, expérimentale ou autre, pour admettre une attitude 
obstétricale na/nr^/^^, c'est-à-dire instinctive, comme cela existe 
pour la plupart des autres actes physiologiques ; ou, en d'autres 
termes, il n'est pas rationnel d'admettre que, dans l'accouchement, 
il y a une position unique qui, lorsque la coutume, Thabitude ou 
la prescription ne s'y opposent pas, est toujours choisie ms/iuc/f- 
vemeni par la patiente. 

Bien au contraire, l'instinct, sous ce rapport, n'est ni un guide 
8Ûr, ni un conseiller infaillible. Les expériences de Rigby*, de 
WUile», de Nœgele, de Hohl*, de Cohen », et de Schutz. entre- 
prises à ce sujet, ont donné des résultats tellement discordants et 
variés, qu'il ne peut plus rester de doute à cet égard. 

D'autre part, la multiplicité des attitudes qui ont existé et qui 
existent encore chez tous les peuples, comme nous l'avons signalé 

■ Dtt altitudes ohtt, anc. et modernes, au point de vue mieanif/ue. Revue d*obst, 
P«i», 18i»9. p. '^0'^. 

• Rigby, in Med. Times and Gas., 1837, 3 oct. 

* Whiie, Trtaiise on tke management of pret/nant and îi/ittf/ tnomen, 1773. 
« Hohl, Ukrhuek der Geburt, Leipzig, 1862, p. 44i. 

" Coheo, Verkani. dsr Gesellseh. f. Gehurtk., Berlin, t. IV. p. 37. 
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dans le travail auquel nous faisons allusion plus haut et les consi- 
dérations mécaniques que nous y avons développi^es s'opposent 
également à l'existence de toute attitude physiologique en obsté- 
trique. 

D'ailleurs, la raison en est bien simple : aucune position ne peut 
être, comme Tout déjà soutenu, avecPloss*, Legros*, nombre 
d'auteurs, également efficace depuis le début jusqu'à la fin de l'ac- 
couchement. 

Aussi, pour admettre l'usage de telle ou telle attitude obsté- 
tricale, suivant les siècles, chez les Hébreux, il faut, puisque 
cela est impossible a priori, consulter les passages bibliques ou 
talmudiques qui ont trait à Taccouchement. Ces textes, encore 
qu'ils soient peu nombreux, nous paraissent suffisants pour ré- 
soudre le problème. Aussi, allons-nous les passer en revue avec 
tous les développements qu'ils peuvent comporter. 

Mais, dans cette étude, les considérations obstétricales, si im- 
portantes qu*elles soient en la matière, tiendront peu de place ; les 
discussions exégétiques des commentateurs, au contraire, seront 
reproduites avec fidélité et examinées avec soin. D'ailleurs, c'est 
surtout à ce dernier titre que nous avons recours à cette tribune, 
où la libre discussion exégétique, qui a déjà si puissamment 
contribué à éclaircir le passé du peuple hébreu, a toujours été 
accueillie avec empressement. 

c Medica ars cum gente humana videtur orta » dit Israels'. 
Siebold, sans aller si loin pour la médecine en général, afilrme 
pourtant que l'obstétrique est aussi ancienne que Thumanité *. 
Quoi qu'il en soit, les Hébreux paraissent réellement avoir pos- 
sédé, dès la plus haute antiquité, toutes les connaissances obs- 
tétricales que Vobservation attentive et môme réfléchie peut faire 
acquérir. Nous n'en voulons pour preuve que ceci : L'auteur divin, 
en racontant l'étonnement de Sara à l'annonce de sa future gros- 
sesse, prend soin d'ajouter : û'«©5D m» mob nrnb bnn », c'est-à- 
dire que le scepticisme de Sara ne réiiultait pas tant du fait 
qu^elle et son mari étaient vieux ^, mais bien de ce qu'elle savait 
que la stérilité après la ménopause est une loi naturelle et im- 
muable. 

L'assistance obstétricale parait aussi avoir existé chez les Hé- 

* PI088, Utbêr Loge und Stellung der Frau, Leipzig, 1873. 

* Legros, Qauttedet Hôpitaux, Paris, 1864, p. 299. 

* A. H. israelSf Tettamen historieo-mêdteum, Groningue, 1845, p. 2. 

* Siebold, Versueh eintr Geschichte dtr OhiMricie^ Leipzig, 1870, t. I. 

* Genèse, zviii, 11. 

* Genèse, ihid. 
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breux à Tépoque la plus reculée de leur histoire, puisque Bachel 
est déjà assistée d'une accoucheuse qui l'exhorte, en lui disant : 
c Ne crains pas, car celui-ci est aussi un flls * ». 

Mais nous avons hâte de revenir i la question qui nous préoc- 
cupe ici. La première indication précise relative à notre problème 
se trouve dans une conversation de Rachel avec Jacob. Cette 
malheureuse femme stérile, qui a si énergiquement réclamé la ma- 
ternité à son mari *, se résigne finalement à avoir recours & un 
usage qui est encore de nos jours répandu chez beaucoup de 
peuples primitifs. Ainsi, au Vieux*Calabar, les femmes stériles 
chargent leurs servantes de leur donner une prog^^niture; elles 
adoptent ensuite ces enfants et les considèrent absolument comme 
étant de leur famille'. Et voici comment Tauteur relate la réso- 
lution résignée de Rachel. Elle dit: «Voici ma servante Bilha, 
approche-toi d'elle ; elle enfantera sur mes genoux et par elle 
aussi J'aurai un enfant ^ ». Ces mots « elle enfantera sur mes 
genoux B n'auraient pas de sens, si nous ne connaissions cer- 
taines coutumes obstétricales usitées, môme de nos jours, ch<>z 
beaucoup de peuples, qui les expliquent très naturellement. Ces 
coutumes, nous allons en citer quelques exemples : 

Les femmes mongoles accouchent assises sur les genouv de 
leurs maris. Les femmes kalmoukes ont aussi la coutume, sur- 
tout dans les couches un peu laborieuses, de s'asseoir sur les ge- 
noux d*un homme très vigoureux assis, lui-môme, parterre. Pen- 
dant le travail, il presse le ventre de la parturiente et le frotte de 
haut en bas. Au Pérou, les femmes accouchent volontiers sur les 
genoux de leurs maris ^. 

Les Finnoises aussi^ accouchent sur les genoux d'une personne 
apparentée, et il en est de môme des Esttionniennes. Enfin, cet 
usage était assez répandu en Hollande, vers la fin du dernier 
siècle «. 

Il ne serait donc pas étonnant que cette môme coutume eût 
existé aussi, à côté d'autres mœurs obstétricales, chez les an« 
ciens Hébreux, car seul cet usage peut expliquer clairement 
la locution : enfanter sur les genoux d'un autre. Et ce qui 
rend cette hypothèse plus plausible, c'est que Job dit : « Que ne 
suis-je mort dans le sein de ma mère ! Au sortir de ses flancs, que 

* GeDèFe, XX xr, 17. 

* Geoèse, xzx, 1 

> Eiif^elmann, La Pratique de» accouchements chetles peuplée primitift, trtd. Ro 
det, Paris. 188B, p. 2. 
^ Genèse, loc, eit 

* Wiltkowski, ffist, det ace, ehe* tout les peuples ^ Ptris. 

* SchrOder, Manuel d* accouchement, irad. Cbarpeatier, Paris, 1875. 
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n'ai-je expiré! Pourquoi des genoux se sont-ils présetités à 
moi * ? Or, diaprés ce tableau où il dépeint si ttdèlement comment 
la mort gaette habituellement le fruit de la conception dans la 
matrice d*abord, dans les parties génitales pendant l'expulsion, en- 
suite, les genoux semblent jouer un rôle très important aussitôt 
après le ventre. Et il ne s'agit pas ici des genoux de la mère, car, 
obstétricalement, le mot t se sont présentés à moi » ne peut s*ap« 
pliquer à ceux-là en aucune façon. En effet, quelle que aoit son 
attitude, la mère ne peut pas recevoir son enfant sur ses genoux 
pendant Texpulsion. Au contraire, si c*est sur les genoux d'une 
autre personne que Taccouchement a lieu, le texte devient d*une 
clarté lumineuse. 

L'existence de cette coutume explique aussi ce verset : « De 
môme les enfants de Makliir, fils de Manassé, naquirent sur les 
genoux de Joseph * », où l'expression « sur les genoux » est ici 
prise visiblement au figuré. 

Mais le passage capital où la Bible indique nettement l'attitude 
que les femmes hébreues prenaient pendant l'accouchement est 
assurément celui-ci : û'^aas^n b:f ^n^am « Vous regarderez sur Ips 
pierres *. » En effet, à la simple lecture, on voit que 0*^330^ by 
désigne quelque chose qm servait pour l'accouchement. Par con- 
séquent, si l'on connaît la c^iose exprimée par w^znta, on con- 
naîtra forcément Yaititude de la patiente qui avait l'habitude d'y 
avoir recours. 

Malheureusement les controverses au sujet de û''3a« sont nom- 
breuses et il faut que nous les passions d'abord en revue, avant 
d'en venir à une conclusion quelconque. 

a Veteres interprètes Graeci ac Latini, dit Triller, sensum quidem 
hujus ipsius lociabsconditum generatim probe perviderunt; hanc 
ipsam autem vocem subobscuram, duali numéro propositam, 
D'<:n&<n, tanquam prseruptum quemdam scopulum, aut rupem acu- 
tani nimis, et inaccessam, relinquerunt plane inactum et inexplo- 
ratum *. » Et, en effet, les Septante traduisent les mots ; b^ ln'»ôm 
û'»:aj<rT par un à peu près : xal mt, ttgô; t(o t-xtsîv, et la Vulgate 
rend tout le passage : û'^:a5<rT br '|n"'5<"i'> tnma^^n n» pn^a ïtïd^ 
par : « Quando obstetricabitis Hebraeas, et parius iempus ad- 
venerit ». 

On voit que, d'après ces traductions, les mots û-^sa^n by s'éva- 
nouissent, pour ainsi dire^ en tant que désignation d'un objet 

« Job, 111,11-12. 

« Genèse, l, 23. 

> Exode, I. 10. 

♦ Trillor, CUnoteehttia antiquaria^ Francf. et Leipzig, 1774, p. 225. 
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quelconque. Aussi, n'y a-t-il pas lieu d'en tenir com[>te : ces 
interprètes paraissenÈ viâfblemenÈ avoir cherché à tourner la 

diracuité. 

Le Tatinad ii*â pas tenu beaucoup non plus à éclaîrcîf ce 
point ohscur. Eti eflht, Texplication que R. Hanan donne, en 
disant : ib-^b r-yni-is nr^n )rh nM b-ns i^s-'D ]m Y« ô^:as« -^«n 
û-;3«D mi::axn MTnai^ « Il leur livra un signe important, en 
leur disant : Lorsque la femme s'accroupit pour enfanter, ses flancs 
se refroidissent comme des pierres ' », cette ex^jUcation n*en est 
pas une, en réalité, puisqu'elle se borne à faire de u pierres » une 
expression métaphorique- 
Mais il n*en est pas de même des anciens commentateurs 
juifs; ceux-là, au contraire, ont abordé hardiment la difficulté 
en cherchant à donner une traduction du mot n^n» lui-môtne. 

Le Targoum Onkelos traduit le mot par «nnntt, équivalent ara- 
naéen de Thébreu 12^3:0 ; même interprétation chez Saadia et Raschi, 
lequel ajoute que c'est le siège de TaccoucUée. Il résulte donc de 
celte triple traduction concordante que : 1<*0^33K est le synonyme 
de nnïîTa, et que 2^ D"*:3« est une sorte de siè{/e obstétrical sur le- 
quel la parturiente accouchait dans VaitUnde assise. 

Malheureusement cett*3 traduction, bien qu'elle soit conforme 
au texte hébraÏGo-samaritain, qui porte aussi < la chaise * », nous 
parait impossible. D'abord, nous sommes de Favis de Gesenius, 
qui, en repoussant cette traduction, fait justement observer que : 
« Vir probabile est, in ista antiquissimi temporis slmplicitate 
peculiares sellas parturientium in usu fuisse ^. » En outre, si 
0^:351 et *i3cn désignent ie même objet, pourquoi avoir cr^^é le 
lenne *atMÎ3'? D*aïlleur3, la discussion plus approfondit; du passage 
de TËxode, aiusi que les considérations obstétricales que nous 
aurons Foccasion de présenter plus loin, ne nous permettent pas 
d^accepter une pareille signifîcalion pour le diiei D'*;^»» qui doit 
nécr'st^ai rement avoir quelque parenté avec le p'':3a du passage 
de Jérémie ; s^in^n hy n^^bia rrair Ètin nsm nxi^n n^3 b:A nnxi 
«( Je descendis a la maison du potier et voici 11 faisait son ouvrage 
aur les D^:3» \ » 

Un autre grammairien ancien, Menahem b. Sarouk, a émis, dans 
«on Mahbéret, une hypothèse assez bizarre. D'après lui, ce mot est 
la Cavité faite pour la parturiente tors de Faccouctiement. Comme 
an ne trouve nulle part que'in» désigne une a cavité t, nous ne 



> B6tû, 11 ». 

« Sétémïtt, xvtti, 3, 
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croyons pas devoir discuter plus longuement une pareille opinion. 

Il en est de môme, pensons-nous, de Thypothèse bien connue de 
David Eimhi, quoiqu'elle soit aussi soutenue par Ibn DJanah, 
Yehouda ibn Koreisch, Parhon, etc. En effet, Kimhi, dans son 
û-^ttîncn 'natiK, après avoir cité une opinion courante d'après laquelle 
le mot désigne l'orifice utérin, « le lieu d'où tombe l'enfant, — de 
la avec un fi^ prosthétique — », ajoute : Cs^^sa^n \>y ln«»m T^rr '^b^ 
!ic»rj *na® \>y *n3«53 «np5 isn f :an û® \>y û-'sa» Nipn tan^n fim 
nnca Dm» f-i'^itrî •j-'srb ^"«std i^cba fsa» n^-ipan ^^bam irhnm 
t-ibirr "^Ti: •«:« nrs û"»:» ûma trm « D'après moi, le mot désigne 
Tutérus. Celui-ci s'appelle ainsi à cause des enfants ;\\ s'appelle 
aussi na«)%3 à cause des douleurs de la parturiente. Le mot est au 
duel à cause de deux trompes qui sont à l'orifice de l'utérus, 
doubles comme les gonds d'une porte. » Cette hypothèse suppose 
donc également que l'a/e/* est prosthétique. Or, outre que le mot 
trsafi^ avec cet augment, comme Eimhi le prétend, ne se rencontre 
jamais comme synonyme de ûm, cette hypothèse est encore un 
véritable non-sens, au point de vue obstétrical. Car, si D'^:a« veut 
dire utérus, comment les sages -femmes pouvaient-elles distinguer 
le sexe dans la matrice à travers la paroi abdominale? D'ailleurs, 
les trompes de Fallope n'existent pas à Torifice de l'utérus, mais 
sont situées au fond de la matrice. 

Cette môme objection capitale peut aussi s'adresser à Hassius 
et à Ëichorn, qui veulent faire dériver le mot Dnafi^ de nsax du 
radical rîDa, et qui le comparent à l'arabe n-^ra», structura, et 
nfi«3a73, stratum concinatum. D'ailleurs, Genesius a déjà fait re- 
marquer que l'hébreu ignore des mots de la forme nb^K, bçpp» et 
que n-^ra» est le pluriel de-^sa*. 

Certains autres auteurs, sans vouloir faire de &'':aK un syno- 
nyme ou l'analogue de ûnn, ont cherché cependant à lui donner 
un sens détourné. Ainsi Votabilius, considérant que le mot iaK 
signifie aussi quelquefois pondKS, comme dans la» ^b rrnn »bi 
laNi, traduit û-^sa^rr b^ par « in procinctu », c'est-à-dire : cum 
propendet puer. Mais, outre que, dans ce cas. les mots û'^sa^îi by 
sont bien inutiles, l'étrangeté de cette expression saute aux y^ux. 
Il en est de môme de l'hypothèse émise par Michaelis. En effet, 
cet auteur se basant sur les analogies qui existent entre les mots 
arabes Ikqk. it^afit, Iê^ik, et considérant, d'autre part, l'expres- 
sion : * v:cN b:^ -na^ ^a^, traduit û-^aa^nb:^ par a bei eintretender 
Geburt », c'est-à-dire au moment opportun. 

> GeseniuB, loe. cU, 
• Proverbes, XXV, 11 
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Pour Bôttcher, le passage : d-^sa^n by in^finn signifie ceci • 
« Sphet^-wenn ihr das Kind noch nicht vom Mutterschoosse geiôst 
habet^ » Mais, dans cette interpr(^tation aus^^i, l'expression hy 
D^33Nn devient une métaphore qui serait unique dans la Bible, sans 
qu*on sache au juste pourquoi le texte ne serait pas ici plus ex« 
plicite. 

Noos laissons de côté nombre â*autres hypothèses sans aucun 
fondement solide, qui ont d'ailleurs contre elles le mot Q-^snfi^ de 
Jérémie, qui exclut semblables interprétations. 

Cette hmgue énumération d'auteurs et d'opinions, que nous 
avons faite à dessein, prouve assez combien les théories les plus 
Ingénieuses, mais qui s'obstinent à ne pas voir dans D'^asil le duel 
de laî^, c'est-à-dire pierre, et sa parenté, sinon son identité, avec 
le b^dSM de Jérémie, sont impuissantes à éclairer ce fameux 
passage. 

Or, Gesenius donne, diaprés Aboulwalid, la description suivante 
du tr33M lie Jérémie : « Duabis constat rôtis ligneis : altéra major 
est eaque inferior, altéra minor eaque superior. Vocatur autem 
instrumentum b'^^SK, id est lapidum par, quanquam lapideum non 
est, propter similitudinem matas manuarise quse lapidea esse so- 
let*. » Sans vouloir discuter si la dernière partie de cette descrip- 
tion est exacte, il semble impossible de ne pas en admettre la 
première partie, à savoir que le û''53N, qui servait à un potier, 
devait être composé de deux pierres plates placées Tune sur 
Taatre. D'ailleurs, tous les exégètes modern»^s paraissent être 
d'accord sur ce point spécial. Et c'est justement de ce con- 
sensiLS universel que vient, pour eux, la difficulté insurmon- 
table d'expliquer le terme d'^:aN de TKxode. En eff*et, comment 
concevoir que les femmes hébreues aient pu accoucher sur une 
rota ftglina, c'est-à-dire sur un siège plein au milieu. Et puis, à 
quoi pouvaient bien servir, dans raccouchement, les deux parties 
dont une rota figlina se compose? Si c'était simplement pour 
avoir un siège d'une certaine hauteur, le duel de û'^sax n'est pas 
du tout justifié, car il suffisait de choisir une pierre assez haute. 

Aussi, pour comprendre la réelle signification du mot de 
FBxode, c'est-à-dire en quoi il est semblable à celui de Jérémie et 
en quoi il en diffère, il faut interroger soigneusement tout le 
passage où il est mentionné. D'abord, il n'est pas douteux que 
le passage : « Lorsque vous accoucherez les femmes hébreues 
vous regarderez û^DaNn by : si c'est un garçon vous le ferez mou- 

' Boucher, in Theoîogiiche Stud. u. Kritiken^ d'UllmanD u. Umbreit, Hambourg, 
1S34, 7* année, II, 639. 
* G«8eniu8, lùc, cit. 
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rir; si c'est une fille, vous lui laisserez la vie » contient un 
ordre secret. Un rabbin duTalmud, R. Hanina, l'a compris ainsi; il 
dit : nbjrab rr^ao na ïiy):b v:d la irsb "ryn bi^s l73"«o « Il leur livra un 
signe important : si la face regarde en bas, c'est un fils ; si la téta 
regarde le haut, c'est une fille ^ » D'ailleurs, si Tordre n'était pas 
secret, la réponse que les sages-femmes font à Pharaon, en disant: 
« Elles accouchent avant l'arrivée des sages-femmes » serait 
dépourvue de sens, car cette circonstance ne peut pas les em- 
pocher d'exécuter Tordre du roi. Enfin, pourquoi, si Tordre 
n'était pas secret, Pharaon ne dit-il pas simplement ; « Lorsque 
vous accoucherez les Hébreues, vous regarderez : si c'est un fils, 
vous le ferez mourir. . ? • » 

Force nous est donc d'admettre que le premier ordre était 
secret. Or, s'il en est ainsi, voyons à quel moment de l'accou- 
chement la sage-femme pouvait, sans attirer les soupçons de la 
mère, ni môme ceux des assistants, accomplir sa mission secrète. 
Avant l'expulsion, ce crime était impossible, câr le sexe n'est 
jamais connu à ce moment-là. Le signe mentionné dans le Tal- 
mud, que les garçons ont la tôte en bas, n'a pas de valeur, au 
point de vue scientifique, puisque le dégagement en occipilo- 
sacrée, et ce n'est que dans ce cas que le visage de l'enfant peut 
regarder en haut, est très exceptionnel et ne dépend nullement du 
sexe, mais bien de la variété de position de l'extrémité fœtale 
pendant la descente. Après l'expulsion, le crime ne peut plus 
passer inaperçu, car Tenfant, par son premier cri, s'affirme 
vivant. 

Aussi bien, il n'y a qu'un seul instant qui puisse permettre à la 
sage- femme de s'acquitter secrètement et facilement de sa terrible 
mission, c'est celui qui est compris entre la rotation externe et le 
dégagement du tronc. En efi'et, à ce moment la distinction des 
sexes est d'une facilité extrême, puisqu'il suffit de glisser un ou 
deux doigts, sous le ventre de Tenfant, dans le vagin, pour s'en 
assurer. D'un autre côté, l'infanticide, à ce moment précis, est 
aussi très aisé, car il suffit de serrer un peu, entre les deux doigts 
explorateurs, la tige funiculaire, pour que Tenfant vienne au 
monde mort-né. 

Or, Tattitude qui se prête le mieux à cette manœuvre crimi- 
nelle est assurément celle de la posture agenouillée. Et, d'autre 
part, rien ne nous empêche d'admettre Tusage de cette posture 
chez les Hébreux pendant leur séjour en Egypte, pas plus que 

* Sota, ibid, 

* Exode, I. 
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de supposer que, pour appui, ils se servaient, dans cette circons- 
tance, de deux pierres. Bien au contraire, tout porte à croire que 
cette position obstétricale, qu*on rencontre chez eux plus tard, a 
dû leur ôtre familière depuis longtemps. Celte posture était, d'ail- 
leurs, et est encore très répandue. Nous allons le montrer par 
quelques exemples. 

Les Polynésiennes de la Nouvelle-Zélande accouchent de préfé- 
rence à genoux, les mains appuyées sur un arbre ou sur un bâton 
fiché en terre'. Les Pensylvaniennes s'agenouillent volontiers 
devant une chaise, et la sage-femme, placée derrière la patiente, 
attend la naissance de Tenfant. Dans le nord du Mexique, les 
femmes indigènes, comme les Apaches, les Nez-Percés, ont la 
coutume de s'agpnouiller *. En Chine et au Japon, les femmes en 
mal d*enfant ont l'habitude de se mettre à genoux aussitôt que les 
douleurs leurs paraissent mûres ^. Les femmes tartares ont en- 
core conservé leur ancienne coutume de rester agenouillées pen- 
dant toute la durée du travail *. En Perse, d'après Polak, les 
femmes à terme s'agenouillent en s'appuyant sur deux piles de 
briques. En Abyssinie, les femmes en couches préfèrent se mettre 
à genoux. Ludolf, en parlant des Ethiopiennes, s'exprime ainsi : 
« Parturientes ingenua procumbunt atque ita infantes enitentur ». » 
Enfin, en E>;ypte même, d'après plusieurs témoignages archéolo- 
giques, les femmes semblent avoir eu la coutume d^ s'accroupir 
sur les talons, ou de s'agenouiller sur le sol ^. 

On voit donc, par ces exemples, qu'on peut multiplier faci- 
lement, qu'il n'y a rien d'étonnant à ce que notre double hypo- 
thèse n'ait une réalité. Dès lors, tout devient clair, sans le se- 
cours d'aucune correction, ni môme d'interprétation. Le roi, en 
donnant aux sages-femmes son ordre infanticide, leur indique le 
moment propice pour son exécution. Cela doit avoir lieu ^y 
û'^5a«n, c'est-à-dire lorsque les parturientes sont encore appuyées 
sur les deux pierres^ car alors, c'est-à-dire pendant l'expulsion, 
la sage-femme, placée derrière la patiente, pour soutenir et rece- 
voir l'enfant, a toute latitude pour se livrer à son œuvre né- 
faste, sans attirer le moindre soupçon. C'est comme s'il y avait : 
« Lorsque vous accoucherez les femmes hébreues se tenant sur 
les pierres, vous regarderez. . . » 

* Hooker, /. of the ethnoL Soe. of London, 1869. 
« Willkowski, loe, cit., p. 3«4. 

» WiUkowski, loe, cit. 

* Hureau de ViUneuve, De Vaccouchement dam la race jaune^ Paris, 1863, p. 32. 

> Ludolf, Hùtoria aethiopica Me brevit et suecineta descriptio regni Habettinorum^ 
lib. I, c. xiT. 

* WiilkowBki, loe. eit. 
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Dans ces conditions, Texcase des sages- femmér 
femmes hébreues accDuchaient â?aîit leur arrivée, était vraiment 
sans réplique. En effet, cela équivalait à ceci : ArriTant trop 
tard, la sage-femme ne peut accomplir sa lâclïê, à moins d*un 
crime public. , . Aussi Pbaraon ae vit-il forcé, cette fois, d avoir 
recours à ce crime et d'ordonner de jeter les enfants mâles dans 
leNiL 

Cette signification naturelle de ena»» deim pierres, est en 
accord complet avec le passage de J*^rémie. Certes, le terme 
«nD par lequel leTargouoi, comme le Talmud, traduit Ici le mot 
B'^SDÈl, n'indique pas certainement une rotafiglma, puisque le mot 
peut signifier simplement un tronc de bois, comme dans : peu 
rnzp'û ^ pc "^mn t-iipn'* X'zr^v, Mais il n*en est pas moins vrai que 
le mot û'':3« jmrali désigner un appareil composé de deux pierres. 
Seulement, comme le duel signifle, en hébreu, tantôt deux choses 
placéit's Tune sur Tautre, comme dans û^n'^D, 0''ni, etc, tantôt deux 
choses servant ensemble» lu ne à côté de l'autre, comme dans 
trnpbn, B'^z:dî3, d^^^ï, etc., il n'est pas surprenant que le même 
duel serve à dé^igne^ un objpt dont les deux parties ne sont pas 
tonjours dans le même rapport, mais tantôt Tutie à côté de 
Tautre* comme dans ta^ansn ^3? în**»!!^ et tantôt Tune sur Tautre, 
comme dans Jérémie* 

Cette coutume de s'agenouiller pendant raccouchemeal est 
restée encore longtemps chez les Hébreux* Un passage de Sa- 
muel , où il est dit : <r Elle s'accroupit et enfanta »*, est 
très probant à cet ^gard. En effet, il est impossible d'objecter 
que estait un simple accident d'avortement, car l'auteur dit : 
nib nirr onSD niss» inbai, c'est-à-dire qu'elle était à terme ; il 
ne peut s'agir ici non plus d'un accouchement prémaruré, car 
Tauteur ajoute ; nsi t3^nb»H li"ï£« npbn bn nJiiz'on n&t ^?3Cnn 
n^n^ n'ib^ iddh: -^d ibm jnsm noHi n^rn % c'est^à- dire que 
Taccouchement a eu lien très rapidement, parce qu'une nouvelle 
doublement malheur*tuse a accéléré ses douleurs. Or, il est 
presque sans exemple qu'une émotion pénible provoque un accou- 
chement prématuré avec une rapidité telle que la patiente suc- 
combe à Thémorrhagie consécutive, comme c'était, sans aucun 
doute, le cas ici. à terme, au contraire, de pareils accidents sont 
d'observation commune. 

Plus tard, avec le bien-être domestique et avec le raffinement 
des mœurs, la posture agenouillée sur le sol, un peu rude et assez 



« 1 Simuai, tv, tg. 
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mal commode, a dû céder à ia position assise sur un siège ad hoc. 
Cela résulte nettement du passage suivant : 11373 i:f D'^aa \Ha ''D 
« Car les enfants sont venus jusqu'au machber * ». Il est vrai que 
beaucoup d'exégètes modernes pensent que n?C5 désigne iciTuté- 
rus ou Torifice utérin. Mais cette signification nous parait absolu- 
ment inadmissible, car, dans ce cas, la suite du même passage de- 
vient tout à fait incompréhensible. En effet, l'épuisement de force 
exprimé par rn"«bbl'»i< nDia point défonce pour enfanter* » n'existe 
jamais quand Tentant est encore à Torilice utérin, c'est-à-dire au 
début de l'accouchement ; et puis, si l'accouchement n'a pas en- 
core commencé, que veut dire it:d» ^y C3'»3a i«n -«d ? « les en- 
fants 50«^ arrivés jusque..? » D'ailleurs, un autre passage d'Isaïe 
prouve péremptoirement que na;37D ne peut pas désigner l'utérus 
ou l'orifice utérin. Le pro[>hète dit : Kin-^ caian rrh^ b'^nn maa 
bl-OT ra'^bTam nb ban « Avant d'être en travail, elle a enfanté; 
avant de sentir les douleurs, elle a mis au monde un enfant mâle » 
T'nb» nr» "«nnsj^i Tbi7:n -^ax cas^ 'n n?:»^ rbix «bi T«a;aw^ -^sfia 
€ Moi qui fais accoucher, ne ferai-je pas enfanter'?... »> Or, si 
naçn ne veut pas dire accoucher, d'où T^açtj celui qui fait ac- 
coucher ou accoucheur, et nacTs objet à l'aide duquel on fait ac- 
coucher, c'est-à-dire siège obstétrical, quel sens faut-il attacher à 
l'exclamation Tbi« «bi Tacx •^:»n? Si le prophète entend parler 
ici de Dif'U comme d'une femme, ce qui est pariaitement ridicule, 
il aurait dû dire : nbx Nbn T^aa» "^D^n^ et non pas Tbi», qui est 
au hiphil et ne se dit jamais d'une femme. 

Il est même permis de croire que le naa^ était un siège à bas- 
cule, comme celui qui est encore usité en Syrie, et que, une fois 
la tête de l'enfant à la vulve, c'est-à-dire en contact avec le 
•iaca.(d'où naoa ly û-^sa im -^a), le siège était renversé à ce mo- 
ment pour permettre à la parturiente de prendre la position 
demi-couchée, qui est celle qui convient le mieux pendant l'ex- 
pulsion. En admettant cette conjecture, la signification éty- 
mologique de na*.p^ devient aussi claire que possible. 

Mdis, quoi qu'il en soit de cette conjecture, la coutume d*ac- 
coucher sur un siège a dû, au cours des siècles, devenir uni- 
verselle parmi les Juifs ; d'autant plus que, vers ce temps, les 
autres peuples, plus ou moins voisins, ont également eu recours à 
cette même pratique. Ainsi, pour ne citer qu'un seul exemple, 
Artémidore, qui a vécu vers le ii<* siècle de l'ère commune, parle 
déjà très clairement d'un siège à accoucher. 

* Isale, xzzTii, 3. 

* Isale, ibid. 

' liale, LXTX, 8, 10. 



D'ailleurs, le Talraud niRntionQe Irè^ fréquemment le siège obs* 
tétricâl, qu'il appelle "i^c^, comm** dans [f>è passages suivants : 
3iûi^ Di^;373 enn y^ "'"''''' ''^'^ ^^^ '"^^^ ^" ^^ "^aï??:! nbo ba h55 
(t Le trône de la tiancée et ie niaschl^er de la parturiente,*. R. Yosé| 
dît qu*il8 ne sont pas considén^a comrae les autres siégea' n, et 
'121 -jaqîDn \y sansi ï-ittut: -««n» nr^^ n^pn nrrnD T^irws 
a ...depuis qu'elle e^t as^sise aur le masciiher * ». Il est même fart 
probable que, plus tard, chaque sage- femme avait son siège obsté- 
trical, comme cela se voit encore de nos jours dans l'île de^ 
Chypre, en Syrie, eu Egypte et ailleurs, et qu'elle le faisait trans- 
porter dans la maison où elle devait s'en servir. Ceq*ii permet de 
le croire, c'est Timporlance socialequeia sage-femme parait avoir 
acquise vers cette époque* Ainsf^ pour faciliter ^es déplâcemenls* 
on a institué que, le samedi, elle n'est pas soumise à la loi com- 
mune, comme cela ressort du passage suivant : rn x? n:iawn3 
nin bdb nrîr t-ebs* i^'^brru 177"^ b^^hiz:^ i3-s l'^pnn Drn bz sdts 'j-'tt 
*'isi ^b-'b rf^2n n^::n q» ïîbs inbs ib« ^b\ Pour la même raisûn, 
on aégalpment ra^idirté certain^ s Inis en sa faveur* Ainsi il est dit : 

*'i3i bi5ïn m« bj:n rrnm ,srr:D n» ii^ht nb^n ^bism '"nn. 
De même il a été décrété que la profanation du sametii est permî:«ie 
lorsque la sa^e-ferame y invite, comme pu fait foi ce passnge : i^ 
nsïîa TTQixn n» ]^iYm I^^itzi: bist pi:a ara ntinan n» f ib^ 
^p-.n^ïn rj* ^rhy T»bbn^i fciptsb ûipî3ï3 n^sn nb ï-'upi. 

Ce prestige de la sage-femme ne devait pas tenir uniquement 
aux services qu'elle pouvait rendre, msiis aussi, peut-êtref à ce 
fait quVlle avait eu sa possession un instrument, le siège obs- 
tétrical, dont on croyait ne pas pouvoir :5e passer. Aussi est-il 
fort probable que, grâce auï sagps-lerames, Tusage du siège obs* 
tétrical a fiù se maintenir fort longtemps chez les Hebr^'Uï, C'est 
ce qui explique peut-être pourquoi les premiers commèntsleurs ne 
voulaient voir dans ce mot Q^:3« autre chose qu'un nacîïQ. En effet, 
ils s'imaginaient que la coutume universelle de leurs contempo- 
rains élait la seule naturelle, comme, de nos jours, il y a des gens 
qui croient que l'accouchement normal ne peut s'effectuer autre- 
ment que dans l'attitude du cubihts dorsal. 

SI, maintenant, nous voulons résumer en peu de mots cette 



' Kéim, tint, 1 
* Tama, T3â. 
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étude sur les poiitions obâtt^tricales chez les Hébreux, il nous est 
permis de formuler les conclusions suivantes ; 

I. Rationnelle ment, il ne peut pas exister, en obstétrique^ d'ai- 
iUude physiologique, c*est-à-dire msiinctii>e, 

IL La mu iti pi ici té des altitudes obstétricales cbez tous les 
petiplea est un fait constant depuis la plus tiaute antiquité jus- 
qu'à nos jours. 

m. Les Hébreux paraissent avoir pcssédé toutes les connais- 
sances obstétricales que Tobservation attentive peut faire acquérir 

1¥, La position agenouillée sur le soi est [^attitude qui parait 
dominer cbez les anciens Hébreux* Pourlant la position courbée 
sur tes genoux d'une autre personne se rencontre cties eux éga^ 
lenient. 

V. Les théories les plus ingénieuses, quand elles s'obstinent i 
ne pas voir dansQ^^s&t sa sîgnillçation naturelle, ainsi que sa pa« 
rente, sinon son identilé, avec le c^ièi de Jérémie, sont impuis- 
saotes à éclaircir le passage de TExode. 

VL Le terme D-^sn*^ signifie certainement deux pierres dont se 
servaient les parturientes, comme d un double appui, dans leur 
poUure agenouillée pendant l'expulsion. 

VIL Le terme -ow^ désigne un siège obstétrIc&L probablement 
à bascule. Au temps des prophètes, raccouchement dans V attitude 
assise sur uo i^vn parait avoir été d'un usage universel ; cet 
usage s'est maintenu cliez les Juifs durant des siècles. 

VUL Le grand prestige dont la sage-femme parait avoir jouî i 
répoque tâlmudique permet de croire que chacune d'elles avait 
tin sièg>» obitétrioal propre qu*eLia faisait transporter dans la 
maison où elle devait s'en servir. 



D. SCHAFIRO» 
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On ne possédait Jusqu*à prôseat aucun documeEt épigrapblqne 
relatif au temple d^Onias, qui a joué un rôte si curieux et si obscur 
dans l*lii3toire du judaïsme égyptien. Cette lacune est aujourd'hui 
comblée. M, Willrich vient de publier dans le premier fascicule 
de VArchiv fur Papi/msforscfinnç un fragment d inacription, 
malL^ureusement très mutilé, qm se rapporte incontestablem^fnt 
à ce temple* Le p-^tit morceau de marbre, casaé de tous les côtés, 
est de provenance inconnue; en dernier lieu, il était encastré ^ians 
la toiture du consulat allemand au Caire; c'est de là qu'il est entré 
au musée de Berliii* Habeni sua fala iapillU L'article de M< Will- 
rich, que je le remercie vivement de m*a?oir communiqué, est 
Intéressant etsuggeatif, malgré une légère nuance d'anlisémitisme 
rétrospectif» qui déparait déjà son travail de début sur JuiU ^' 
Qrem araal VlnsurreciiOfimacchaMf^nnf!. Mais il a glissé un peu 
vite sur le point etsentiel, qui est la restitution et T interprétation 
du texte epigraphique* Je crois d*autant plus nécessaire d'y in- 
sister qu*un estampage, que je dois à Tobligeante entremise de 
M. Seymour de Ricci, m'a permis de rectifter et de compléter sur 
quelques points les lectures de Wilirich \ 

Le fragment, elTacé par Và^^e et les intempéries sur une notable 
partie de sa surface, n'offre plus aujourd'hui de complètement 
lisibles que les lettres suivantes ; ^M 

flIE " 

XEAKI0Y2T 
eOYïTflNENTniTEMEl 
IITETIMHKO 
B rAYiniAlATOYA 

O0EN BàO 

ITPATHrON 
PYiniZTE<t> 
ONYnOTflNB 
10 APAOAETnP 

I Witirieb a'i rmu k i !& 1. i et ni pti noté li preraière leiue dei Ugatti^ i 
et 9. A li L 10, il trinscnt îfAOiETÛI. U première ieUre de U I. i (devim i] m'i 
•«[Htalé ptr moni«ali @ir« ua E, mau j« a» biuius qcii tiinde slautt^iixQ.,. Les 
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Ce qui frappe toat d^abord dans ce texte, ce qai l'éclairé immédia- 

'tement d*une lumière décisive, c^est le nom propre XsXxtou, génitif de 

XsXx(oEc,à la 1. 2. Ce nom juif (rhébreu Hilkiah) est poriédans This- 

foire par un seul personnage : Tan des fils d'Onias, fondateur du 

temple de Léontopolis. Uelkias et son frère Ananias jouirent, sui- 

irsDt le témoignage de Strabon *, de Textrôme faveur de la reine 

Gléop&tre (III), veuve de Ptolémée (IX) Physcon. Aussi, dans la 

guerre que celle-ci fit. dans File de Chypre, à son fils Ptolémée 

Lathyre, au milieu de la défection générale des troupes de la 

reine, seuls les c Juifs du pays d'Onias o lui restèrent fidèles. Un 

peu plus tard, quand Cléopàtre attaqua Lathyre en Palestine, 

Josèphe rapporte qu'elle mit à la tête de son armée Ananias et 

Helkias. Ce dernier périt au cours de la campagne *. 

M. Wilcken, qui, le prpmier.a étudié notre inscription, a conclu 
sans hésiter à Tidentité du Helkias de la pierre et du Heikias des 
historiens; ce n*est pas moi qui y contredirai. Willrich va plus 
loin et veut que le personnage honoré dans Tinscription soit 
Helkias lui-même; je me refuse (avec Wilcken) à le suivre dans 
cette voie. En effet, nous sommes manifestement en présence d'un 
spécimen de la classe si fréquente des décrets honorifiques : les 
considérants vont jusqu'au milieu de la ligne 6, où le lapicide a 
laissé un blanc (omis à tort dans la transcription en minuscule de 
Willrich); le dispositif commence ensuite avec le mot consacré 
l8o[Uv]. Or, à l'époque hellénistique, malgré d'infinies variantes 
dans le détail de la rédaction, les considérants d'un décret hono- 
rifique rentrent toujours dans la formule générale : « Attendu 
qu'un tel, fils d'un tel, nous a rendu tel service. »Dès lors, puisque 
le nom Helkias est au génitif (XeXxiou), ce n'est pas Helkias qui est 
le bienfaiteur et le bénéficiaire, mais le fils d'Heikias, dont nous 
ignorons, d'ailleurs, le nom; peut-être s'appelait-il Onias comme 
son aÏHul, ou Simon comme un de ses ancêtres. 

M. Willrich obj»*cte à cette interprétation que la ligne 2 doit se 
restituer XcXxîoj (rT[sxTTjou], qu*à la 1. 1 nous voyons que le béné- 
ficiaire était ffTpacTTjYÔ; , et que, dès lors, si le fils du stratège 
Helkias avait été lui-même stratège, « Josèphe n'aurait pas 
manqué de mentionner et de vanter ce personnage ». 

Il y a plusieurs erreurs graves dans ce raisonnement. 

D'abord, la 1. 2 peut ou plutôt doit se restituer non pas XeXxiou 

i«ttKB sont de dimensions très variables, mais régulièrement formées. Les plas et- 
ractérisUques sont l'E dont la barre moyeane est remplacée par uo gros point, et 
U I qai dépasie sensiblemeut en hauteur les autres lettres. 

^ Strabon ap. Joaèphe, XIII, 10. 4. 

•Jortpha, XUI, 13, i. 
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maïs ['Ovtatî?] Xi).xto^, ffT[paTT(y^î] ; dès lors ©ne est erm^ 
parfaite harmonie avec la L 7 : c'esl toujours le môme personnage,. 
r« honoré n, qui est qualité de ffTiatTijYiç; quant à son père, nous 
n'apprenons que son nom. 

En second lieu, la mot ^pftTir)Y^c, dans la langue ptolémaïqae 
de la fin du ii* siècle av. J.-C., désigne non un généraU comme 
parait le croire Wiïlricli, ce qui se dit riyt^w^, mais un fonction- 
naire civil, un préfet *. Helltias aTait été général en chef, son fiit 
était simplement préfet; c'est un poste honorable, mais qui n'a 
rien de particulièrement éclatant ; il j en avait en Egypte au 
moins quarante ! Si donc le fils d'Helkias n'a jamais rempli de 
fonction plus en vue, on oe s'étonnera pas que les historiens 
grecs l'aient passé sous silence; or, Josèphe — on ne saurait trop 
le répéter — ne sait de rhistoire des Juifs d'É^ypte quo ce qu'il 
en a lu chez les historiens grecs, Strabon, Timagène, Apion^ etc. 

De même que Wilirich s'est trompé sur la personne honorée 
dans notre décret» il n'a pas su résoudre ou piutot il ne s'est même 
pas posé la question de savoir qui décernait ces honneurs. Et cepen* 
dant la pierre nous fournit les éléments de la réponse. A la 1.3, 
dit WUlrich, devant les lettres bien conservées TflN apparaissent 
vaguement quelques traces de caractères OYN ou 0Y2^ Ces 
caractères, Wilirich n'en a tenu aucun compte dans sa transcrip- 
tion et a fjni par douter de leur réaiité. Pourtant Testampage 
montre bien clairement non seulement OYI» niais bien 0OY2, et 
suggère la restitution tow 7r>4]^Jot*c 'ï"<jj^ ^^ 'roit Te|As[v£i atatTotstî/uvTiiiv. 
Le mot Tfp,EV£i a été bi^n complété par Wilirich; il a compris qa'il 
ne pouvait s'agir que du district sacré où s'élevait le temple 
d*Onias ** Mais, faute d'avoir suppléé tov ?tXrj6ou;, il n*a pas tiré la 
conclusion nécessaire. Si le personnage honoré est loué, dans les 
considérants, d'avoir obligé a U peuple du téménos », c'est bien 
sûrement que le décret lui-même émane de ce peuple. Notre pierre 
provient donc du temple même de Léontopolis, situé à peu de dis- 
tance du Caire (130 stades de Memphis selon Josèphe). 

Wilirich s'eit livré, à propos de notre décret, à d'ingénieuses, 
mais bien hypothétiques considérations sur Torganisation mili- 
taire qu'avalent reçue les xxxoiKi%t ou colonies juives échelonnées 
entre Péluse et Aleiandrie pour défendre rentrée de rÉzypte 
contre les Syrien^p 11 n'a pas insisté sur une conséquence beau- 
coup plus certaine qui résulte du texte même : c'est que la 

1 VùiT\ p*î exccaple, Lumbroso^ Sc^^amU poUttgue d$ l E^ypte^ p, 260 tm%* 

> Jù&epUe, Briium^ VU, 10, 3, § 429 >Sie&o ; xà lï Tijji£v&; Tuâv b%t^ trXivSip tïfpi- 
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'wnmx.U trOnias formait un véritable organisme jjolitique, capable 
fe rendre et de publier des décrets, disposant d'un budj^et suffi- 
tani pour décernera un bienfaiteur une couroûne d'or (L 8)* Ce 
f>ît est d*autant plus remarquable que les Ptoléméea en général 
i étaient montrés moin& favorables à Tautonomie des centres ur- 
bains. Seules, parmi les villes d'Ésypte, Ptolémaïs et peut-étra 
^^ucratis étaient de véritables cités; Alexandrie n^avalt pas d'or- 
ganisation municipale. Je ne suis pas certain que le district 
**Onias méritait complètement d*étre appelé une t^^ak, oa, comme 
^^ communauté des Juifs de Bérénice en Cyrénaï|ue» un irûA(- 
•**j[Li«, Mais, en tout cas, c*était un xoivov, comme d'autres siatot- 
'^ki d'Asie Mineure', et c'est probablement ce terme qu'il convient 
de rétablir à la ligne 6 de notre décret. 
J'ajouterai encore deux remarques : 

]« Puisque le préfet» honoré d'une couronne d'or par la commu- 
nauté d'Onias, a été en mt^sure de servir les intérêts de cette 
communauté, il doit avoir été préfet du département même où 
était situé le temple, c*est-à-dire, comme nous l'apprend Josèplie, 
do nome d'IIétiopolis. Il n est pas invraisemblable que le gouver* 
oement ptoiémaïqueatt, à diverses reprises, attribué ces fonctions 
â un membre de la famille d'Onias, à un des chefs du sacerdoce 
juif de Léontopolis; ainsi pourrait s'expliquer la phrase singulière 
de Josèphe d*où il semblerait résulter que le nome d'IIéliopolis 
tout entier avait été attribué à Onias et à ses descendants '. 

2^ A la L U, on ne peut guère restituer que zir^xi^ivojv ou 
TrTijiT^utvcf]v ùTTo Tojv ^[itriXsÉtiv, et ces pacrt^iîç ne peuvent guère être 
que Cléopâlre IH et son fils Ptolémée (XI) Alexandre 1". Cela date 
, pûtre inscription entre Tannée lOS, où Cléopâtre plaça Alexandre 
sur le Irùoe au heu de Latlijre, et Tannée 101 (?), où Alexandre 
se débarrassa de sa mère *. Si Ton admet ma restitution de la pre- 
mièrB ligne : iTQj];<E' [toj xiî t^'i** la date se trouve rigoureuse- 
ment tîxéeâ Tan 102 av. J**C. Si Tan 15 est celui d'Alexandre, la 
date sera 9^. 

' Corp. ii^ier. gra§ç,^ 536t = ScbOrer (3" éd.], lU, p. 42, 

* Pif «iriopte Seien'ii prëi da Thvtlirv, lafL^ritïtioti ptibUéc dimi L« M&u^elov d« 
, ^mjtn^. i.m*;,6. p, 41 (= MÛff., X, 4Ï0; Mçyer, Mtrma, XXXUI, 643) i [la^et] 

i Stllum, vu, 10, 3, § 426 Nieso : TîEï^Oth nT<*5ftJia;o; tûî; Î^Y^M^^^^î Siîiuiriv «vrî» 

*1IXi«ird)ifif;; x»)EiT«t. Dit.a li Oiûijraphu àt l^toieroé©, IV.5, 53^ ou Ai: *llMoitOMT>i; 
v^fï»:. ^%i |iriTfàiïo)t; 'H^tov ^ 'Ovio'j. Oa ioterpLète f?éaéril«iiieiil ce dernier mot 

lid;taliâe ivec IhHiorjoLtii : er'ia me ptrilt indDiŒiflat iJout^^tit, 

* Ls dite 101 C3l idoptéc^ par Sirack^ Dit Bynaàtit étr Ptaitméir, p, 57. Fûur Im dtlft 
90 ia »0QI pioiiUQ{^é« SUnrpe^ M&halfv. Tâ§ tmptrf ùf îht iH&ttmHt^p. 414 »iiiT«, nie, 

« Qéopâtre compte sfi iinu^es réKaules « pirûf de Èi moH de Phjicou (lit»), 
Al«i«adr« è partir de ^ou ÎDstailiiiuu comme roj d« Chypr«, Uoii ttiA plus iird. 
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SoQS le bénéfice de ces observations, je propose la restitution^ 
suivante de la « pierre d'HeIkias •, restitution forcément trè»^ 
incertaine dans le détail des mots, mais dont le sens général me- 
parait à peu près assuré : 

"EtoJuç te' [tou xal i6'] 

'EweiSTj 6T)[AéTcpoç iroX{T7|ç? 'Ovixç?] XeXx(ou, ffT[pfltrï|Y^C tou *HXioico— 

XlTOU VÔJ4.0U, ttoXXtjV 
itp^voiav iroteTrai bizlz tovÎ 7:Xi^]6ouç tûv iv Twt Tejié[vei xoctoixouvtov 

'IouS9e(a>v xal TcoXXàç x^tioLÇ auToîç 
itapw^^Tfixev iyaOà ffu(iL6ouXeùa>v to]îç TCTiji."y|xo[ffiv auTov paaiXcu^iv .... 

6 ] «ûrùii $ià TouB[e tou <]/7|cp{9{Aarroç?. . . • 

TrarpjoOsv * *'£$o[(ev tù)i xoivâ)i toîv xorrot- 

XOÙVTODV iv TU)t Te)ltVSt 

'IouSa(a»y i'K0LiTf\9Qn 'Ov{av? XcXx(ou, jcrcparrTriYbv [tou *HXto«oX(TOu 

V(J(10U, • • 

xal ffre^avouv «ÙTbv yjpuffôi aTeçp[avû)i iicb. . . . Spa/fAwv 

TeTSYiLévo Y]v 6irb Tâ>v p[a9iXtiDV 

àv]8pa' b SI Ta)6[(aç* 

Traduction : 

An 45 (de Gléopâtre) qui est le 42« (d* Alexandre), mois 

Attendu que notre compatriote Oaias (?), fils de Helkias, préfet 
du département d*Héliopolis, témoigne une grande sollicitude pour 
le peuple des Juifs habitant dans le district sacré et leur a rendu 
de nombreux services en conseillant utilement les rois qui Tout ho- 
noré de leurs faveurs, (altendu qu*il convient de) lui (montrer) par 
le présent décret (restime que nous faisons de ses vertus qu'il 
tient) de son père : 

La communauté des Juifs habitant dans le district sacré a décidé 
de louer Onias (?), fils de Helkias, préfet du département d'Héiio- 
polis, et de le couronner d'une couronne d'or du poids de ... 

drachmes (et dMnscrire sur une stèle) : « (La communauté des 

Juifs du district sacré honore) Thomme (illustre) préposé par les 
souverains (Ooias? fils de Helkias) » ; etTobie (greffier de la commu. 
nauté, fera graver le présent décret dans Tenceinte sacrée.) 

THiOOORB RsiNi.cu. 



* La restitution TQB[tac me parait certaine. La lettre qui suit Û ne saurait dire I, 
1o parce qu'elle ne dt^passe pas Talignemenl, ce qui est toujours le cas des 1 de notre 
inscription; 2*^ parce qu'on aperçoit un commencement d'arrondi à la partie supé- 
rieure. Quoique rarroodi inférieur ait totalement disparu dans la cassure, cooime 
TQP serait un commencement impossible, TûB s^impose. Cp. pour des dispositions 
analogues Tinscription de Lissa (Denksehriften de l'Académie de Vienne, 1S97, p. 19] : 
awreXe^aTti) lï ravra à è9ea'rr,xà>; A^v. 
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Dans le dernier numéro de la Revue (t. XXXIX, p. 242 et saW.) 
M. Israël Lévi a publié le catalogue fort intéressant des ouvrages 
composant la très riche bibliothèque d*un médecin juif de Ma- 
jorque. Il est resté une autre nomenclature, de moindre impor- 
tance, sur une feuille qui provient sans doute de la pueniza du 
Caire, et qui a été mise à ma disposition, comme la liste dont il a 
été parlé ci-dessus*, par M. Elkan N. Adler de Londres. Si la liste 
d'ouvrages datant du siècle de Saadia conti»^nt, avec quelques ex- 
pressions peu claires, des noms d*ouvrages bien connus ou faciles 
à reconnaître, celle que nous avons sous les yeux ne renferme 
presque exclusivement que des noms d*autettrs et des titres d'ou- 
vrages inconnus. L'accroissement que procurent ces noms et ces 
titres à la science de la littérature est très problématique, la liste 
ne nous fournissant pas d'indication au sujet du lieu d'origine et 
de l'époque des auteurs qui y sont nommés. Néanmoins telle 

^ Las caractères arabes employés dans cet article yienoent de l'Imprimerie Nationale. 

s Voir Bévue, t. XXXIX. p. 199 et s. — Au sujet de TOHfn (p. 202), M. Adler 
m^éerit : • J'ai acheté à Alexandrie un M^ktor manuscrit pour les jours de fête por- 
tant ce titre : nVDTH IDD et celui de û-'b^l obob «■»'»3Tn. C'est le Minkag de 
Corfou ; mais il est mo<lerne, peut-être du ivii" siècle. » — Quant aux FH^nfit^V 
(p. 20S), M. Adler m'écrit : « Un des manuscrits que j'ai actietés à Alep contient 
b'^P'IDDI D^3173T3 sur les sections sabbatiques du Pentateuque. Ne ^au^il pas en- 
tendre rnnnbb nXlSt^l^ comme des poésies liturgiques sur les sections du Penta- 
teuque? • Au sujet de PitTKnsK (p. 208;, M. Noldeke, de Strasbourg, m'écrit : 
« Je crois que Tcxplicatioa de nKTN132t proposée par tous avec réserve est exacte, 
car rnSît peut s'expliquer (par exemple, Targoum sur Yona, m, 7, et Peschillo sur 
Yoiia, III, 2. 7) dans le sens de « pr^îcher •, par suite NnTHDN (HTIDn) pouvait 
aussi recevoir une sigaiGcation semblable et se traduire en arabe par 3l«5i ou 
ïjl^l •. Au sujet de tt5^1NnD, M. NôMeke dit : « O^nN'ID laisse bien présumer 
que ceux qui formèrent ce pluriel redoublaient réellement le n do H'iSnD, nC'HD 
forme qu'il faut bien accepter comme forme primitive, si la vocalisation nCID 
doit dtre eiacte. » Au sujet de rXTXHDStf Je remarque encore que la où S«adia 
parle, dans Amânàt, de la siî^nifi ation des sabbats et des fdtes, il désigne It prédi- 
cation do ces jours par les mots l^ t^^U^^ [éd. Landauer, p. 117, 1. 14]. Ibn Tib- 
bon traduit ces mots par ona iri3'»1. 



'm 



36 REVUE DES tlUm% imVRS 

quelle, elle mérite J'ètre publiée et d'Hre rendue accessible 
cherches ultérieure!» de^ éradits en la matière. 

La feuille f|ai la contient a 0,23 centimôtres de longul 
0,16 centimètres de large i elle a été pliée dans te sens de Li 
gueuft Des quatre coloanes ainsi forinées, la quatrième 
blaucbe et la troisième n*est remplie qu'en partie. En téte^ 
première colonne se trouve la suscription suivante ; yn T^ 
[yty im3 =) ^''3 s-'aiabH t^b« i3 •'cin^Vb nr^Eib». Cela sigi 
t Ce qui a été mis en vente en fait de livrea du défunt m4 
At)ou*i 'Izz, qu'il repose dansTEden a, C eatdonc une es 
tatogue d'une bil)liotaèque vendue aux enchèreâ, après 

Lea titres des ouvrages sont inscrits ensuite de façoa- 
chaque ligne contienne un titre. Naus avons fait précéder cil 
titre d'un numéro d'ordre. C'est seulement dans quelqui 
que nous avons dû marquer par des points qu'un mot nous a 
illisible ^ 

i*^î3brb« ^bj 13 ywbïn ^iNnb« 
tTnbet nffla minb« n^^ocn 

AËt^xb» t-i*HD-iD ib^ n«bpn 
(?]''bDDbK ^bj fl^%n 

TTsbnb» 11S373 13 ^by niioa nbfin (?) mis 

btrn *'3"j p :i-\sbÈt 13 m- . .b« 

î-ipnb« '^by nnn^bo ^pdi 

m^itobet nDb« 13 ^b? •«au ""bj 13 (?) i»ri bit 

6)01'* irsn ^bj rrvbKTB 

esn^a -«bj 13 

*iitibnb« niaE:B -^bj i^nso^ beiptn^ (7j ni© 



2 

3 
4 

6 

7 

a 

9 
10 
(1 

u 

te 
il 
is 

19 
2(r 
21 

22 
23 



^ Li Uste, Muf uQt eic9ptioQ, d*i jîu de poiols diicriiîquei au^Aisu» des 1 

du mois tnbei* 
• Deviiit n^TCÊns ie mol n^DDH ptttU »voir été elTic*. 



inabèt pnsH ia nisiisn 

^ibbîf Kp3 '^:?a ^31î33 

'VTb» ^b^ n^Dxism emîQ 

T'^bnbH *'b3? 13 (t) «itpb» 3n« 3Hnn 

b:£cbH 13 p tioi^ rmrnbD nDs; 

b» **b^ n2©D D-'*:;ip 
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••ibb« «pa finp^bb ystcb^bM a«nD 25 

•^b> 13 l'^ob» (î)Tina pj-^obo» todh 26 

T»T:bnb« -^b^ la p3:^b« m« 27 (Col. 3) 

:iNa^bN riNana -^b:^ niTOm» j^i^a^ 28 

tti«73bfii îmbfii -^b:^ iit'o «» 

nNowob» tnMia -^b:^ niT3tr 30 

lTnb« pwnTa ^^^naa 3i 

j^iTaa^a M'^bjri 32 

mpnbN jiTaaa n^v 33 

«icnb» •'b:^ p«mfin 34 

V''^b« '^by Yy^M72 35 

Cette liste est écrite en caractères cursifs avec beaucoup de liga- 
tures, qui ne sont pas toujours équivalentes; pour cette raison, les 
mots marqués de points ou de points dMnterrogation me pa- 
raissent douteux ou illisibles. De même, je ne puis lire exacte- 
ment les chiffres qui accompagnent chaque numéro et qui 
indiquent sûrement le prix de chaque ouvrage. A la fin de la troi- 
sième colonne, il y a encore une notice contenant les noms de na 
^bb» «pa ■'b^ ia ancb» et sous chaque nom un chiffre désignant 
peut-être la somme atteinte par les ouvrages des trois auteurs 
mentionnés (voir plus loin III, IV, V}. 

Si nous passons maintenant au contenu de la liste et aux noms 
d*autears, nous nous trouvons, avec un sentiment voisin de la stu- 
peur, en présence d'une société qui nous est absolument étran- 
gère. Le guide si utile que notre grand maître, M. Steinschneider, 
a composé récemment pour la nomenclature des auteurs judt^'O- 
arabes (dans la première partie de son Introduction à la littérature 
arabe des Juifs, Jeioish Quarlerly lieview, vol. X-Xll) nous 
montre tout au plus que les noms arabes que nous trouvons sur 
cette liste étaient usités par les Juifs, mais pas un seul des au- 
teurs mentionnés ici avec rimilcation de leur ouvrage ne se 
trouve mentionné ailleurs. Comme unique élément connu dans cette 
masse d'auteurs inconnus, on peut, avec une grande vraisemblance, 
mettre à part le n"* 1. En effet, sous la dénomination de q'^bscibs^ on 
peut comprendre avec certitude le Mischné Tora ' de Maïmonide, 
et le D'AIDS nco est le quatrième des quatorze livres de cet ou- 
vrage. Nous aurions donc là un ler/niniis ad querii déterminé, 
quant à Tépoque à laquelle appartient la liste et où a vécu le méde- 
cin Aboul 'Izz, propriétaire des ouvrages qui y sont mentionnés. 

^ VotrGtoldtiber, ^Ne/i^ft ilber Tanchum Jeruschalmi^ p. 36. 
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Pour répoqae des auteurs mentionnés dans cette nomenclature, il 
n*en résulte aucune indication, les ouvrages que le médecin en 
question possédait dans sa collection pouvant être aussi bien des 
œuvres plus anciennes que des ouvrages contemporains. 

Les auteurs nommés dans notre liste et appartenant désormais 
à rhistoire de la littérature juive, quoiqu'on ignore provisoi- 
rement où et quand ils ont vécu, sont les suivants^ : 

I. — irob» icnb« na, Aboul Hassan Ha-Kohen : Consultations 
rabbiniques (n'' 18). 

II. — T73bnb« ^ni'2172 na, Abou Mançoûr le disciple. Une fois le 
mot na est omis pour ce nom (n° 17). Cependant c*est le môme per- 
sonnage qui y est désigné (Au sujet d'un Abou Mançoûr d'Egypte, 
voir Steinschneider, /. Q. R., XI, 141). Ses écrits sont les sui- 
vants : 

Un commentaire sur TExode ou peut-être seulement sur la pre- 
mière section de ce livre (n<' 11) ; 

Un commentaire sur le livre d'Ezéchiel, en deux éditions ' ou 
exemplaires (n* 17)*; 

(Un commentaire sur) Weêlé'Hamischpatim, la sixième section 
sabbatique de l'Exode, faisant, par conséquent, partie de Touvrage 
cité en premier lieu (n*» 24). 

III. — T73bnb« "^b:^ na, Abou Ali le disciple. Une fois cet auteur 
est appelé seulement Abou Ali (n® 16) ; une fois le nom est précédé 
de la dénomination ^y'ohn^ [lemattreyrancien),n<^o; uneautre fois 
cette dénomination se trouve seule (26). Ses écrits sont les sui- 
vants : 

Alhâwi (n^ 5). C'est le nom que portait le dictionnaire du Graon 
Haï. Peut-être Abou Ali a-t-il également composé un dictionnaire, 
en lui donnant le même titre. 

Midrasch (n"* 16). Il n*y a pas moyen de déterminer ce qu'on en- 
tend par ce titre. Il est possible qu*on ait voulu désigner un Com- 
mentaire sur un ouvrage midraschique ou un travail midraschique 
personnel, tel qu'une homélie. Cf. "onTO et moiTO dans la « vieille 
liste de livres », Revue, XXXIX, p. 203. 

La seconde partie du titre du livre cité sous le numéro 21 n*est 
pas sûre. La première partie du titre permet de classer Touvrage 

* La nom de l'auteur (ies ouvraf^os est pn^cédé le plus souvent, dans cette liste, du 
root ^by. QiiflqiH'iois cL-tie ex()rebsion est omise. Uat» fois (d« 16) il y a d^abord le 
nom du i'ttuteur, puis celui de l'ouvre^e. 

» ^jfriirO; voir lietue, XXXll, p. 127, ligne 13. 

* La verbioo niO dans ces deux numéros n'est acceptée par moi que dubitatÎTe- 
ment, laudiaque dans le n* 27 ce mot se trouve écrit clairement. 
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parmi let livres de morale on dana la littérature d'éthique popa- 

La première partie do tftre de l'ouvrage placé boub le n*26 
*^Ztr\ <* explication, traduction >i, est la seule qui soit comprétien- 
ïible* Le reste est sans doute lisible, mais incompréhensible 
pour moi. 

Le n" 27, qui est un commentaire sur F'Anâk» nous offre ujie sur- 
prise. Par le mot pï? on peut avoir voulu désigner le poème gram- 
malir^al de Salomon ibn Gabirol, aussi bien que l'ouvrage de Moïse 
ihn Ezra appelé ib^ti. Il est probable que c*est ce dernier qui est 
ici vis^, car, d'une part» il est difficile de croire que Je poème dlbn 
Gabirol, dont le commencement s^^ul nous a été conservé dans 
le Mahbéret de Salomon ibn Parchon, soit devenu le sujet d*un 
commentaire; d*autre part» Touvrage de Moïse ibn Ezra, avec 
Acs bomonymes, qui ne sont pas toujours compréhensibles à pre* 
lïîière vue, exige un commenta ire, 

I?. — ^srs"ï '1 p ancVôt nn, Aboùlfaradj, flls de Rabbi DanîeL 
Une fois (n"2), ce nom est précédé du titre •^■^dV»; une fois (n* 1% 
il y a simplement â-^^b» i3, mais par Texpreasion mD'iïï^H « le men- 
tionné » on renvoie à la dénomination précédente plus complète. 
Ses ouvrages sont les suivants: le livre des Psaumes incomplet 
((joiU) et le commentaire sur ce livre. Il s^agit donc d'un commen- 
taire incomplet sur les Psaumes in** 2), — H ne m'est pas possible 
dUdefllifler le titre de Touvrage portant le n° 12, La lettre du 
mlUeu ressemble à un ?, mais que signifierait le mol r^i^fbît "? 

De même. Je ne donnerai pour le n" 14 la leçon iJtfT Vfti que sous 
réserves* Je ne puis expliquer ce que le nom d*Âbou Ali qui se 
trouve ici peut désigner; ^nn? (arabe) est facile à reconnaître, 

V. — ^'hbn «p3| Bakà Ha-Li^vi (comparez à ce nom Ibn Baqa 
et Aboùl Beqa, Steinschneider, J, Q, iî., X, 13? ; XII, 121), Ses 
ouvrages sont r 

Haschim et Kodaschim, c'est-à-dire la troisième et la cinquième 
parties de la Mischna (n* 3); c'est probablement un commentaire 
sur ces traités, 

Bamidbar, les Nombres {n** 19). L'expression qui suit : ^sro, 
« sens» contenu », doit sans doute désigner un commentaire ex- 
pliquant le contenu, et non la partie philologique du texte biblique. 
C'est ainsi qu*Âbraham ibn Ezra a distingué, dans quelques-uns de 
pes commentaires, l'explication philologique mbiDn laiTc de Tinter- 
pr^tatîon du contenu D^rrian ■51"i'*d; 

Un glossaire de TEcriture sainte. Par ^itsb«V« 3È*rû *, il faut en- 




m REVUE DES ÉTUDES lUrVES 

tendre, non un dictionnaire où les mots sont rangés alphabétique- 
ment suivant les racines, mais une explication des ei pressions sui- 
vant les livres de l'Ecriture sainte pt leurs chapitres comme il en 
a été composé sur ia Misclina Cf, Mevue, XXXIX, 203), 

Vï. — iKO:t:oV5t nwsia, Barakat le courtier (voir ce nom, Stetn- 
aclineider, /. Q. IL, X, 138; XI, 135), Le n* 30, mT!itT, c'est-à- 
dire des poèmes liturgiques, porte son nom. Cf. la forme arabe de 
ce mot, plus haut» p* 42, note 1. 

VIL — ^na^hyi n*ts"D, Baraka t le teinturier. 

Le titre portant le n*8 mbsn est peut-être la métamorphose 
arabe de Thébreu mVcn et signifie « prières ». 

Len^ 28 lui attribue une collection de Midraschot (anrrmsîs, 
voir Retme.^X^lX, 201), Voir notre remarque sur le n^ IIL 

VIIL — tmV»"iffl3. BUchr Tofûciant, (Voir ce nom chez Stein* 
Schneider, J, Q. R., X, 138; XIL 196*) 

Les ouvrages portant ce nom sont : 

Un commentaire (ou traduction] sur la Genèse ou sur le i'^ cba- 
pitrede ce livre (n** 1); 

Un commentaire (ou traduction) du Pentateuque (n» 6) ; 

Un commentaire sur Wayehi beschallah et sur Wayyischma» 
c*est-à-dire sur les quatrième et cinquième sections sabbatiques de 
TEïode. Evidemment dans le n*t>, i'ouvrage entier, dont le n*' 6 et 
le n° 10 contenaient des E^arties^ est nommé. 

IX. — tioi> Iran, Notre maître Joseph, 

Le n"* 15 contient des « Que.'^tions » de lui, sans doute des ques- 
tions halachiques et les réponses qui y ont éti^ faites. Cf. les Con- 
sultations d'un R* Joseph dans la «« vieille liste de livres ■ 
(XXXIX, 204). 

X. — bîEsVÈt m p sidi*», Joseph h. Aboùl Fadhl {voir ce nom 
chez Steinschneider, J, Q. /?., XI, 592). 

Une copie de Selihot (n» 22) porte ce nom, 

XL — imbKp«m], Mabâsin Tofficiant {voir ce nom chez Stein- 
scbneider, J: Q. H., XI, 131 i là c'est un contemporain de Mai- 
monide). 

La collection {^itjatt, voir VU), indiquée parle n<» 31, lui eal 
attribuée* 

XIL— ïTpnîï«(c'est-à*dire ?tpnbH^ iuuJl) Al-Thika « confiance «>, 
Ce nom ne se rencontra pas chez Steinschneider. 

Il y a de lui t 

Un livre de Selihot (n* 13) et une collection de prières pour les 
fêtes (ixi^^ miTâtr, n* 33)* 
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XIII. — Un officiant désigné seulement par son surnom « le trou- 
blé » (OTOttbM, ifipJ}]' 

Il y a de lui deux numéros : un Siddour (n<>29) et des pages 
de contenu indéterminé {n^ 34). 

XIV. — Le nom marqué d'un point d'interrogation portant le 
n^» 9 80 trouve à côté d'un titre d*ouvragenn^u, qui désigne certai- 
nement un ouvrage sur les commandements bibliques (nn^Tsn 'o). 

XV. — L'expression nanb», le savants a été trouvée suffi- 
sante par l'auteur de la liste pour désigner Tauteur du n<^ 4. Les 
contemporains savaient probablement qui on a voulu désigner. Ce 
numéro contenait des homélies ou Deraschot sur les Nombres et 
le lieutéronome. Au lieu de l'hébreu m^n^i, on a employé le plu- 
riel arabe ^nsrn, qui forme une intéressante analogie avec l'ex- 
pression O'^n^ns dont 11 a été parlé plus haut (XXXIX, 208, cf. 
p. 42, note 1). 

XVI. — Il en est de mùme de la dénomination X>'^^ b» « le Juge », 
dénomination du chef religieux de la communauté, comme plus 
tard celle de rabbin. C'est elle qui désigne l'auteur de trois 
numéros. 

Ceux-ci contiennent : 

Hidrasch et interprétation de la Bible (n^ 20). 

Eodaschin, c'est-à-dire la cinquième partie de la Mischna, 

sans doute avec un commentaire (n<* 23, voir V). 
Deux collections (n* 35, voir VIII). 

Dans la liste d'auteurs qui précède, la dénominaton de c dis- 
ciple » comme nom honorifique (voir II et III) est particulière- 
ment frappante ; celle-ci s*accorde môme avec la dénomination du 
numéro précédent "î^iDb» (= Ipîîi). En outre , il faut remarquer 
l'importance des officiants qui sont désignés expressément 
comme tels (Vill, XI, XIII), ou chez lesquels on peut supposer 
cette qualité en raison des ouvrages portant leur nom (X, XII). 
Deux personnages désignés par leurs professions, Barakât, le 
courtier, etBarakàt, le teinturier (VI et VII), étaient probablement 
aussi des olficiants. Et il n'y a pas une trop grande hardiesse à 
admettre que le médecin Aboùl 'Izz, qui a laissé ces ouvrages 
d'exégèse biblique, de philologie, de science trihnudique et surtout 
de liturgie, a aussi exercé les fonctions d'officiant. 

W. Bâcher. 

Budapwt, 25 révrier 1000. 
* Voit MoHatttchrift, XLllI, p. 360. 
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NOTICfi BIBLIOGRAPHIQUE 



Pour expliquer la forme de cette nolicei il me faut la faire pré- 
céder d'un mot sur son origine. Le 10 décemî>re 1899. M, Israël 
Lévi eut la complaj sauce de mVovoyer les pâg^s 254-60 du n^ 78 
ée \^ Revue des Études juives, oh il avait ajouté en marge les 
titres hébreux qull avait id€*ntiQé«; à prt^miêre vue, en me priant 
de rectifier et de compléter ses identîîicatioos* Je lui proposai de 
publier le texte seul et lui envoyai mes ideotiflcâtions d*environ 
25 articles, proposées ausii à première ¥ue, sur une feuille qui 
fut perdue. Sans attendre ia publication delà Revive, et supposant 
qu'elle ne donnerait que le texte, je rédigeai une liste compté 
des ouvrages^ en adoptant toutes les identiQcations de M. Lén qii 
me paraissaient Justes; par là suite, j'ai pu remplir presque toutes 
les lacunes, même celles que j'avais désignées comme très douteuses 
(p. 249«oûteK Cependant M. Lévi, de son côté, a rempli des lacunes 
et la plus grande partie de la même manière que moi, et celte 
coïncidence me semble avoir quelque valeur pour la justesse de 
nos conjectures. Il ne reste à présent que très peu de titres 
d^ouvrages à déoliiffrer. Quant aux anieurs^ lesquels ne sont point 
nommés, excepté dans très peu d*ariicles, où ils représentent le 
titre, il est difûoiie de décider ceux qui ont droite la paternité des 
ouvrages, étant donnée la multiplicité des livres portant le même 
titre. Je crois que la qualité du possesseur de la bibliothèque, 
qui était médecin, doit faire pencher pour les livres et auteurs 
traitant de sciences connexes Â la médecine, mais je n avance m es 
conjectures qu'avec réserve. Une discussion des quelques diffé- 
rences qui distinguent les Identiûçations de M. Lévi des miennes 
ne me semblait pas nécessaire; le lecteur ohotsira celle qui lui pa- 
raîtra la plus vraisemblable* Un remaniement de mon manuscrit ne 
me paraissait pas non plus indispensable, sauf en trè^ peu d'ar-* 
ticles, quoique la publhiation de^ n^tes de U» Lévi semblât of* 
frir un nouveau point de vue critique pour les titres. 
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En rédigeant la liste des titres, je ne connaissais pas le nom du 
possesseur, qui pouvait servir à axer les dates, c'est-à-dire à 
offrir un terminus ad quem, pour ses livres. J*ai appris ce nom 
avec surprise. Léon (Jehuda) Mosconi n'est pas un médecin in- 
connu : c'est, au contraire, un auteur qui, d*un côté, brille par son 
érudition, étalée dans ses citations fréquentes, dans son Commen- 
taire du Commentaire d'Ibn Esra sur le Pentateuque; et qui, d^un 
autre côté, est réputé pour ses renseignements qui ne méritent pas 
toujours confiance : ils sont tantôt suspects, tantôt incroyables, 
tels ceux de la préface de sa rédaction du Yosippon, publiée 
d'après un ms. du Vatican par A. Berliner. 

Je n'ai pas l*intention d'entrer, à cette occasion, dans des détails 
sur Mosconi et les sources de sa science; il suffira de prouver 
ridentité du Léon Mosconi po^ssesseur de cette bibliothèque avec 
Léon Mosconi, Tauteur. Pour cela nous n'avons qu'à citer un 
passage du Supercommentaire dans lequel il dit avoir trouvé 
le commentaire de Joseph Caspi sur Ibn Ëzra dans Tile de 
Majorque (préface imprimée dans Oçar Tob publié par A. Ber- 
liner, Berlin, 1818, p. 8). Mosconi, né à Oohrida en 1328, n'a pas 
composé Touvrage mentionné avant 1362, et il semble y avoir 
ajouté quelques passages jusqu'en 1370 ; cette date peut servir pour 
les livres qu'il cite, et qui, en partie, sont ceux qu*il a possédés; 
mais il est possible qu'il en ait acquis quelques-uns après la com- 
position de son Supercommentaire. 

Or, j'ai déjà dressé la nomenclature de tous les auteurs et 
ouvrages cités par Mosconi (Magazin filr die Wi'isenschaft des 
Judenthums^ tome III, p. 143 ss.]. J'espérais y trouver quelque 
lumière propre à éclairoir quelques difticuités de notre liste, mais 
J'ai été déçu. Au contraire, l'inventaire est un intéressant supplé- 
ment de nos connaissances concernant Mosconi. 

Je finis ces remarques préliminaires par quelques mots con- 
cernant la irayiscvipiion des titres hébreux et arabes (en lettres 
hébraïques) assez maltraitée dans le texte latin par l'employé. On 
a souvent séparé les lettres d'un seul mot, ou réuni les lettres d'un 
xnot à celles d'un autre. On a probablement noté seulement la 
première suscription d'un volume. On a rendu t par ^ a et d par 
p et t) ou u, n (l'article) par a, ^ arabe par gu (voir n. 26), n par la 
voyelle suivante. 

M. Steinschneidbr. 

Berlin, 23 fétrier 1900. 
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Le mot 'n»&. livre, a ét6 omis partout 

1 Atmatar, pour Aibafanif (voir Magazin, 111, 200), peut-ètr^ 

•^aitiVei (al-Mulhanna), le commentaire d Iï>n Ezra surles Tabîe&[?;i^ 
oa Abu Ma'aschar? L'une et l'autre conjecture sont peu pro- 
bables. 

2 nïïîTn nsisn, nouvelle aalronomie, peut-être de Bîtrodji (AI — 
petragius). 

3 pTHE i^iD{t), Serait-ce le livre de Joseph Gikatillaî 

4 *»:© ^mm. Traité du Talmud. 
*5 . . , mst^n. 

6 \vmr\ nTM*jTa. H y a plusieurs ouvrages sur les coulears Am 
Turine. 

7 pinpi. Grammaire d'un auteur qui ne peut pas être dé termine- 
Le titre de Fouvrage de MoV^e Kimhi est "^^riTa; c*est Mùaster <|ui. 
l'a publié S0T13 le titre de prTp"^. 

8 C^n73«?3p sans doute « maamarim >, traités, ou dissertations; 
on trouve quelques collections de traités avec cette désignation 
générale, accompagnée parfois d'un autre mot. 

9 iiDi t3Èt» nom d'auteur (Ibn Roschd, Averroès), qui peut dési* 
gner une des trois formes de ^^es ouvrages sur Aristote. 

*10 mr5... ? 

11 a-'msÈtln imn, Ahmed ben Ibrahim, disciple d'Isaac Israéli. 
Il est probablement que&tion ici de nc»D^^» "i^t (en hébreu rrp% 
C^^TTt), en latin Viaîicum, ouvrage de médecine, traduit deux 
fois en lï**breu ; comp. n" 118. 

12 rmrn mst^n. Probablement un des plus populaires commen* 
laires sur le Peatateyque, comme ceux d Ibn Ezra, Hahmanidet 
Behai. Baschi est communément désigné par mrs^t* 

13 i3E:rï 'oH* Livre de Tâme; celui d'Averroès est le plus 
répandu, 

14 na£3 13« mss Gominenlaire d'Abu Nasr, c'est-à*dire Al-Fa- 
rabi, sur un livr»- d'Aristote ; corn p. n" 32. 

15 DTtb» mn'^ï:. Probablement l'ouvrage de 'Hanoch al-Constan* 
tini, qui Ûorissait vers 1310 (voir le CataK des msa. hébr. de la Bi« 
bliotbèque royale de Berlin, 2« part., p. 56, n^ 2Û5), 

16 "pp^ )3 ^n* 'Hai ben Yoktan (encore âu n« 131), probable- 
ment le Commentaire de Moïse Narboni\ si ce n'est le petit 
traité d'Âbraliam ibn Ezra ; on pc»urrait soupçonner que le vo* 
lurae contenait encore d'autres ouvrages après ce premier traité. 

17 DT^V:: pb..?Lt dissertation logique d'AbuVHadjadj ben 



^ Il n'a trâduii aucun Uvr^ d« Tiribe 



Moacoai Le conuftisfitit pefSQuneUctncQt, 
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Talmusî (Voir Die hebr. Ueherseizungen, p. 101). Ptolémée est 
nommé par Mosconi '>rhn [Magazin, p. rJ7). 

18 (rp3) mpnn, ouvrage de Joseph Caspi. 

19 tps HT^nap, ouvrage de Joseph Caspi. 

20 "wirn (a'muçar= qoD nfimi: de Caspi?) 

21 ^iDOisn. Probablement l'ouvrage d'Abraham ibn Ezra; cf. 
n*102. 

22 « Aatalra » (?) nfic^unn, Sophistique (?). 

23 rran*^. Le prophète Jérémie. 

24 OTHîODb», une histoire d'Alexandre. Nous possédons diffé- 
rentes recensions ou versions du roman d*Alexandre {Die hebr. 
Uebersetz., §540, et l'édition de M. Israi^l Lévi dans la Festschrifi 
zum 80. Geburtstag Sieinschneider's). — Les lettres finales on et 
la forme correcte démontrent Torigine européenne de ce titre. . 

25 D^firaî wan«. Quatre prophètes (?). 

26 y\Sfnrh\K a^ns? Lettre d'adieu à Abu*l-IIasan ben al-Imam par 
son maître, le célèbre Ibn al-Sâig ou Al-Badjdja, vulgo Avempace, 
qui se trouve dans un ms. de Berlin ^n caractères arabes. Elle a 
été traduite en hébreu sous le titre nT"JDn ma» ; voir aussi n<» 27 
(cf. Die hebr. Ueberselz., p. 357). Les lettres gu désignent, comme 
on sait, le w arabe, par exemple en guadi (Guadalaxara), etc. 

27 nà»ab» axnD. Kilab al-Bàdjdja (?), autre exemplaire de la 
lettre précédente? 

28 non p«b nnan». Ardjuza, probablement le commentaire 
d'Averroès sur le Canlicum d'Avicenne; cf. n» 130. 

29 "jnrr citd. Commentaire de Jonathan Kohen sur Alfasî? ou 
commentaire anonyme sur le Targum, attribué à Jonathan b. 
Uziel ? 

30 t|D3 y»aa (par Joseph Caspi). 

*31 tr3T«?ii D**m (?) (rat^dncine des yeux et des oreilles ?) 

32 "«îna» WT^D. Commentaire d'Abou Na'sr, voir n» 14. 

33 Ofilipiafiib KD-nn (?'|r:^j d'Hippocrate (lire : leabucrat), mais 
Je ne connais aucun livre portant ce titre. 

34 t|05 ^3n«T t\OD n-nan (par Joseph Caspi) ; aussi aux n**» 53, 
69, 86. 

35 mDDnmîTmm 1'»3 bnan(lire : Ee?^lep!), livre d'Averroès; la 
traduction h»*braï.|ue porte le litrf? n"nnn ]^z n72xr:) n» bnan 
mpann i» rwanni {Dit h^br. Uebersetz., p. 270). 

36 tri^^Tsrr (lis. amessadim), livre des aliments, probablement 
la traduction de l'ouvrage dl^aac Israéli b. Salomon. 

37orba(?) lis. Belenus , c'est-à-dire Apollonius? Dans Die 
hebr. Ueberseiz. , p. 846 et 848, on trouve des renseignements 
sur deux ouvrages attribués à un Apollonius, que les Arabes 
T. XL, M» 7«. 5 




^n -^ -no pttr 

fiM tard) et aa< 

(ap. B«emL nn^n^Cod. «^ a ;^ «Bit réi. ifr«-} ; 

fÊài 

1441- 
w frijiw)> Ilyi mi 
titre trèsftfiMk»im»dCK,c*eal 
to ^^n ^ tr^Bf nma, as» da Maiich, Mt^ C Pumi les 
»#iiB moÊ^Èrm mmwtàéw^km et trafté» sw rMrolate f «« j'ai 
, il b'j ea a fQ an seal qa^m pomrut ] 
e'ertfe'teniwi'^vniBivJteoiaMaaraiM^ de 

da ITarfaa, détigiiattoft fai a^ail pat aa litca 
tdtt^atarmqMBliii de trailÉBSBreii^)al; la plaai 
art eefei d1«aae braéU ; t. &* 41. 

l(!)p Ce»! la premier laoC da tilre da Toam^ d'Oip-^ 
dffdiârv (Me Jkcl>r. Uê^erteis,^ p. 66a, i6i) ; aa davrail 
Jifao^K^m* Peot-êlre le oopîjle a*t41 Iq la Mtre flaala 
\ mtmeeA? Voir anw n* â7. 
41 Vofiil 3VQ* £f/^^ ai' Boni, le livre de roriiie (eu arabe} par 
liaae tbraili}; cuiap. q® 39. 

dsIrTTQ, iitaicnaie, ptul-étre ToaTrage de GaUen (Ma Aeôr. 
Cn^itaraela., p. <&à}f 
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43 ^»Qbtt(?) Almanach, peut-être les tables astronomiqaes de Ja- 
cob b. Machir (Diehebr. Ueberseis., p. 554). 

44 nbnonb» rriiNb» n«b::N. L*oavrage arabe extrêmement rare, 
de raatear nommé Mesue junio7\ sur les médecines laxatives 
[Die hebr. Uebersetz., p. 'ÏIS). 

45 n"menm nm37:n, ouvrage de géométrie par Abraham bar 
Hiyya, dont j'ai publié Tépilogue avec la nn^n na©». 

46, 47, livres de médecine sans titre spécial. 

48 Dbwn m2Wi « de coelo et mundo » par Aristote, qui existe 
en traduction et dans plusieurs rédactions ou commentaires, qu'il 
serait inutile d*énumérer. 

49 ma',pb (Collectanpa). Ce pourrait être Touvrage (imprimé) de 
Moïse b. Nahman ; mais comme le numéro suivant 

60 doit contenir la <c même chose », il n*est pas Traisemblable 
qu'il y ait deux exemplaires du même livrR. Ce sont piutdt deux 
volumes de CoUectanea divers, par exemple de médecine. 

51 rmn "^mn (rroTan). Pentateuque. 

52 nTr»b« 'n "T?"©. Les Perahim (chapitres) attribués à R. Elié- 
zer), imprimés plusieurs fois. 

63 8|DD ^yi« sur les Prophètes (par Joseph Caspi) = n" 34. 

64 Diann, Targum. On pourrait soupçonner que Fauteur de la 
transcription a lu un samech au lieu du 'tiiem final ; mais je crois 
que le ma. avait Targù (voir n"" 73} et que la ligne surmontant 
Vu est devenue z. 

55 tt3'^D p = Avicenne, probablement le livre du Canon^ en hé- 
breu ou Hn arabe. 

56 ^b»n pi "T^nn, ordinairement appelé nnîm ^ban p (traduit 
par Abraham Ibn Hisdaï), dans lequel j'ai découvert le roman de 
Barlaam et Joasaf. 

*67 on^wn ^^«(î) Commentaire (?) ou exposition, sur le livre 
mentionné sous le n"* 40, ou ce même livre avec un titre un peu 
diflérent. 

58 vr^y )n niKS. Commentaire d'Ibn Ezra, probablement sur le 
Pentateuque. 

59 mbran. Probablement de gradibus, traduit en hébreu ;J*en 
ai découvert Toriginal arabe, d*Ahmed b. Ibrahim {Die hebr. 
Uebersetz.^p. 703) ; ou le traité (récemment imprimé) de Schem- 
tob Palquera. 

60 msn Tip, par Samuel ibn Tibbon, imprimé. 

61 tnaon nnnM. C*est le titre de Touvrage de Samuel ibn Tibbon 
sur la météorologie selon Aristote {Die hebr. Ueberselz.^ p. 132). 

62 rman ny»b3(?j Kalila we-Dimna, le célèbre livre de fables 
indieonea, traduit en hébreu (?j 
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03 (^Ic?) Q'^'^n ''V3?a (r-i5«). Traduction d un traité de reaejdoiiéiiîê 
des a frères sincères i^, par Kalonymos, imprimép 

64 l-'VTn. Le Ira Hé taîmudique HoulUrL 

G5 pbnpnD. Chapitre du traité talmudique Sanhédrin, probable- 
ment svëc le commentaire de Maïtnonide comprenant les treize 
articles de foi. Il y en a probablement, au moins en partie, trois 
traductions [Die ht^br. UeberMlz,^ p* 925)* 

G6 «iTr ^a« niTSD (niK3; (?) Les mystères d'Ibn Exra, c'est-à- 
dire Ex[ïlicalitms des passages d'Abraham ibn Ezra sur le Pt^nta- 
teuque où celui-ci suppose un s^ns mystérieux. Il y a plusieurs 
Commentaires de ce genre avec diftVrents titres, par exemple de 
Joseph Caspi fnTiD)', d'Rzra GatigriOj après 1372 (Tîn-'b 'n iiD, 
Ps*, XXV, 14), voir Tarticle Gatigno dans l'Encyclopédie d'Ersch et 
Gruber, voL 54, p. 33^. 

61 rir-?3«n. Probablement la traduction (imprimée) du livre de 
Saadia sur les croyances et les dogmes* 

68 D^^n ^bj3. Les animaux, probablement la traduction da livre 
d'Aristute, ou un commentaire, ou un abrégé de ce livre* Les plus 
communs sont les ouvrages d'Averroès. 

69 vpD ■<:iN (par Joseph Caspi, voirn* 34)* 

70 miST^n (îisez : ammistiol^amm u° 13*^), probablement le livre 
deMëïruonide (le plur. de nscîD est rinffitt, voir sous len* UT). 

11 nhm. Lr livre d'E^tlier en rouleau? 

72 mrat et a*2T«î3* Les deux livres de grammaire d'Abraliam ibn 
E^ra. 

73 taii-îp (Onkpîos?). Voir n^ 54. 

74 nnrîTx td^-d Commentaire sur un des hymnes sur le décâ- 
logue; comme il y en a plusieurs, on ne peut pas dire celui dont 11 
s'agit ici* 

75 ^«n nni^. Géographie (imprimée) d'Abraham b, Hiyya* 

76 pCH*^ 'c (?), le premier livre? (peut-être du livre sur les 
fièvres?) par Isaac Uraéli. L*ottvrage peut avoir été complet, et 
Ton aura pris la première inscription pour le litre de tout le livre* 

77 TnnV»* Le livre '^àir^nn par Arharizi ? 

78 ID^Tîsbrn) yahn Le livre (imprimé J de Jacob AnatolL 

79 lûsin ïran (imprimé), par Abraham b* Hiyya* 

80 Le m^me que n* 8L 

81 'fsnyVsa nw-^n bn s.yr:^ (?) KUab al-Hia bil-arahi, le livre de 
rastrouomie (par Ibn lleitham?) en arabe. Je ne crois pas qu*on 
doive lire V^^b^anno, titre d'un dictionnaire arabe commençant par 
la lettre y (comp. Die hebr, Ueberseiz., p. 64). 



f Moscoal ne temblipts coautlue çt\ ouTrige, voir M^$ûêm, III, 14S. 
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82 û-nDD (n^D?), section de la Mischna(?). 

83 mmbo, prières. 

84 nbnp oms. Comraenta're sur TEcclésiaste, peut-être de Sa- 
mael ibn Tibbon. 

85 "^bctt omc. Commentaire sur les Proverbes. 

86 qo5 ''nN, par Joseph Caspi, quatrième exemplaire ! Voir 
n«34. 

87 inarm rrsn (lis. hacmat aeshon). Arithmétique ; probable- 
ment le titre spécial manque, et il est m^^me possible que le ms. 
était composé en langue arabe, ou traduit de Tarabe ; car il y a un 
très petit nombre de livres hébreux avant le xv® siècle sur Tari- 
thmétique seule. 

88 '^m^ssTabx. Ouvrage de médecine du célèbre médecin Razi 
(vulgo Rtwzes]^ existant en arabe et dans deux traductions hé- 
braïques, le IX* traité même dans une troisième (Die? /«eôr. Ueber- 
selz., p. •726). 

89 a'^'^.sb» D3X (b»). Introduction au livre m'^i:'», commentaire sur 
ce livre et sur les Pirhe R, Eliézer (voir n°52), composé en 1365, 
par Juda b. Nissim [Die hebr. Ut.bevsetz., p. 405). 

*90 nborm? ^ û'^siiib-cn nbon, par (fazzalii?), mais ce livre ne 
fut traduit en hébreu qu'en 1411 [Die hebv. Uebersetz., \), 328), 
tandis que la réfutation par Averroès, intitulée nb-rm nbon, fut 
traduite deux fois au xiv^ siècle [ib., p. 332). 

91 ta'^îraïn ûiann. Paraphrase chaldaïque des Prophètes. 

92 nbs» Megilla = n*» 71 ; le traité talmudique serait désigné 
par un mot distinctif. 

93 n«:^'»nn b^pTm. Kzéchiel et les douze petits prophètes. 

94 n-m C1TO. Midrasch sur le Cantique. 

95 n*nnn bo n'»Dcn. Traduction du Pentateuque (par Saadia) en 
arabe. On pourrait aussi lire ^r:::^ « et commentaire ». 

96 rrabo 'n ^tid. Commentaire de R. Salomon, probablement 
Raschi, sur le Pentateuque. 

97 aibpb» V'««nD. Devoirs du cœur (texte arabe), par Bahia b. 
Joseph. 

98 ta'^tton 'c. Libre des médicaments, désignation générale pour 
les ouvrages qui traitent des médicaments ; peut-être £a'»'»ab u^izo 
par Averroès? 

99 bbD^. Knlliyyat d'Averroès, traduit par Salomon ben Abra- 
ham ibn Daud, dont IVpoque est inconnue [Die hebr, Ueberselz., 
p. 672), ou bnbs», grammaire (de David Kimhi) 'i 

100 riTiTSM. L'Ethique (d'Aristote?), ou un commentaire sur ce 
traité {?). 
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101 *iima TTO. Partie du Talmad, probablement de laMischna, 
avec le eommentaira de Maïmonide. 

102 -itDia ~ n« 2L 

103 Q-'svTn nism attribué à Gazzali, traduit en bébreu, 

104 ts^nnD r^^ïït probablement le livre (imprime) de Samâ^ 
Motot, si ce nom doit ainsi se prononcer. _ 

105 B-'-ion». Je crois qu il s'agit du livre '■^DionV'^crï "noitt de Bo-^ 
Bêin, traduit par Harisi, dont les mas. portent diâ^ërents Utrea ou 
n'en portent aucun* 

106 pT3£ -^STOT (imprimé) par Gazzali, traduit par Abraham iba 
Hisdaï. 

107 D'':ii:^3 nan» (î) Cet ouvrage inédit a été commencé en 
1354; Tauteur est nommé dans le Catalogue de M. Neubauer, 
n^ 1291, Moïse b. Jeliuda 'rfa's (voir la correction dans les Add. et 
Corr. à ce ms ), ce qui semble une abréviation comme j'ai d^à 
proposé dans Tadditton au CalaL BodL, p. 1834, où au lieu de 
Zunz, Z. Gesch., p* 471, il faut lire p. 45L Voir aussi ma note sur 
Tarticle du Thésaurus deBenjacob. Notre Moïse n^appartient donc 
pas à la famille française Natan, ce que Zunz {Gesch. Schriften^ 
III, 107) a laissé dans le doute. Il est différent du poèie Moïse Na- 
tan (voir Zunz, Literaiurg,^ p, 517, où notre ben Jehuda est iden- 
tifié avec le ctief de la communauté en Catalogue, en 1354, voir 
Schorr, he^Chaluz, I, 33), dont un hymne, inconnu à Zanz, a été 
imprimé dans le journal liébreu Jeschurun, publié par Kobak, 
VI» 13L Je n'entre point dans la question de savoir si ce poêle 
Moïse Nâtan est le même que Moïse b. Natanel, auteur du livre 
C^nniKSin [ffist, Hif. de la France, L XX VU, 7^6; voir ffebr. 
BMiographie^ XVII, 125, et les citations qui s*y trouvent)* fl 

Le dernier mot dans la liste semble être benevuol (mjnnn), 
mats je crois quM doit être nTJn:]^ (en choses physiques)^ ce qui 
est la suscription du premier traité de Touvrage identique. fl 

108 mon 'îiR ©inD* Commentaire d'Averroès, probablement sur 
quelques livres ou sur un seul livre d'Àristote. 

109 ^*in5. L'ouvrage de Juda ha-Lévi, probablement en traduc- 
tion hébraïque. 

110 •''jo^rjttbK. Âlmageste (de Ptolémée), ou en arabe, ou en hé- 
breu, ou en abrégé. 

111 mûn ïasb irxn Logique d'Averro^s. 

112 Verai msiis. . .(?) Les tendances ou sens du livre Daniel ; \e\ 
premier mot aàaa pourrait être nns» (j'expliquerai) ou arbaa 
(quatre)? 

113 ^:^sa ymh t^riD, Conamentaire de la Physique (d'Ari8tote),J 
probablement par àverroés. 



LA BIBLIOTHÈQUE DE LEON MOSGONI 71 

114 0WbBU(?)Oalien(?) 

115 \n im. L'ouvrage anonyme tant de fois imprimé. 

116 P-no^iD. Péricopes (du Pentateuque). 

117 nr3«»ïi nrrnD. Introduction aux MIschniyyot (par Maïmo- 
nide ?) en traduction hébr. (*>) 

118 STS Ter. Il s'agit probablement de la traduction du Fïa- 
ticum (d'Ibn al-Djezzar) par un auteur anonyme {Die hebr. Ueber* 
setz., p. 703), et non de l'ouvrage de Samuel Juda Âbbas (ib.^ 
p. 35); comp. n"" II. 

119 Totv (Josué), probablement les Premiers Prophètes ou une 
partie des Prophètes. 

120 mw» 'n pmp^. Sans doute Grammaire de Juda (Hayyoudj), 
peut-être en arab*^, comprenant au moins une de ses œuvres. 

121 STVi5»nî Voir Die hebr. Uebersetz,, 752; ou pour rtrot^ 
•nmn dlsraôl Alnaqua ou d'Isaac Âboab (xiii* siècle, comme l'a 
démontré Zunz). On pourrait aussi lire ammore mm'n = rmtt 
tpanarr par Maïmonide. 

122 D^ûD»», partie du nnnn i^yoi: de Maïmonide (?) 

123 ïop Dbv (par Moïse ibn Tibbon?), ou la traduction du livre 
de Joseph ibn Çaddik (?). 

124 tTTnon "t^ «nno. Commentaire sur le Cantique, on ne peut 
pas dire de qui. 

125 3VM isn-iD. Commentaire sur Job. Même observation. 

126 ^nfinrrrbN. Al-Zahrawi, médecin arabe, auteur du ti-^nxnbN, 
traduit deux fois en h^^breu sous les titres oittWi 'o et ycrrr 
ûVcrt {Die hebr. Uebersetz., p. 740 et suiv.). 

127 iwn n^sn. Dans l'Encyclopédie d'Abraham b. Hiyya ces 
mots désignent la musique ; mais quoique Immanuel b. Salomon (s 
je me souviens bien) dérive la musique des clirt^ti^ns de celle des 
Hébreux (tJ'^narn y^.^'n Tasna a™\ nous avons très peu d'ouvrages 
sur la musique (voir Die hebr. Uebersetz., p. 855 *), et je n'en con- 
nais aucun portant ce titre, si c'est un titre et non pas une dési- 
gnation générale. 

128 ti'^m: niDbn, le mot giiedaHm ne peut-être qu'une erreur 
du scribe, qui a lu ûma ! L'ouvrage sur les vœux par Moïse b. 
Nahman est imprimé dans la collection 'n "«i&K. 1795,1838; un 
article 'a nTDbn manque dans le Thésaurus de Benjacob, p. 139, 
comme dans le Catalogue de Zedner, p. 842 (où, p. 833, sous "^idk 
'h, il faut ajouter p. 590). 

129 bnMp73 est un nom arabe qui se trouve très rarement parmi 

* L'ouYrage d*Abu *SaU manque dans le registre, p. 1065, sous ce nom. 
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les Juifs [Jewish QuarU Mev., XI, 146, n^ 375), Peut-être est-ce 
le nom d'uu possei^sear qui m trouvait en tête du ms. 

130 Btro pb nTm«- Ârdjuza (en latin Canlicum) sur la méde- 
cine, traduit en Uebreu, avec le eomnientatre d'Averraès. Vgir 
u* 28. 

131 r-PM^ ''^^ Voirn" 16, 

132 niiMni?) VDirD<*70. 

133 D'^enn (novelles)* Observations {sur le Talmud); peut-être" 
celles de UiiU** b. N^hrnan. 

134 B''iD:n Hirp (STîtr Dmn), L'ouvrage imprimé sous le litre 
complet par JuiJa ibn Sabbatî^i. 

135 Y^^ [Judiata), désignation très vague> 

136 Livre de médecine (i^ans litre). 

137 )'y'2»pT^ le Canon d'Avicenne; la permutation des lettre^ 
c dans les mss* latins e^t bien connue* 

138 Livre de médecine (sans titre). 

139 Fragments bibliques^ ? 

140 mï3^K (partie du m-n naïï^ de Maïraonide?). 
141, 142, indéterminables. 

143 û-'rj nmbp? on '^ n^30^ fZach., iti, 9), Je ne oonnaîs ptf 
de livre ancien fie ce nom, 

144 ô^Diarrrms* L'ouvrage célèbre de Maïmonide, 

1J5 D''!:i3iysn rn^i, ou la traduction de Touvragede Gaiza!! 
par ïsaac Albalag, ou 1 ouvrage encyclo[»édiqae de Schemtob Pal- 
quera (attribué à tort à Samuel ibn Tibbi)n)« 

146 B'^pTcrr, Les Aphammes('/j, peut-être ceux dVHïppoerate (?) 



P. S, — Après avoir envoyé à la Revue, le 26 février, ta notice 
qu*oa vient de lire, j'ai reçu, le 3 mars, de M, le D^ Simonsenf rab- 
bin â Copenhague^ connu par différentes publications, une notice 
contenant leaidentiSçations d*environ quarante titres, dont là plu- 
part concordent avec celles que M. Israël Lévi et moi avons pro- 
posées indépendamment Fun de fautre, par exemple les n^* 114 et 
140, Je ne reproduis pas celles qui me paraissent trop hardies ou 
peu vraisemblables ; ainsi M. Simonsen prétend qu'au n° 101 il y 
a un nom d'auteur liayyim ben Yivas» ou qu'au n° 112 il s'agit des 
ma^ns de Gazzali, aiors que le nom Daniel n'admet aucun doute. 
Hais je publia avec reconnaissance toutes celles qui me semblent 
simplement préférables aux miennes, ou, du moins, dignes d'at- 
tention, en ajoutant quelques renseignements. Le 22 mars, M. Si- 
monsen me proposa deux autres titres, que j*ai insérés dans 
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* ^^ preuTe; j*ai mis un asMrisque aux nombres suivants pour pen- 
"^^^^ jer le lecteur à ce P. S, 

5 ram nn&ro ms. Métaphysique selon Aristote ou un autre au- 
^^^ur, par exemple Averroès. C'est sans doute la meilleure ex* 
^> ^ ication. 

10 ta-^r:^ •»Vin. Sur les maladies des yeux, 
31 b'«a73Tai D'^n'^ixn ; comp. ma note au n<* 40, que Je retire après 
^^ conjecture suivante. 

40 vçm et 57 «pm m»a (la lettre g doit être lue q), le livre du 
Syllogisme dans VOrgano)i d'Aristote et un commentaire (par 
^Terroès ou un autre auteur). 

90 rwVcrr. M. Israël Lôvi avait d'abord proposé ce titre ; M. Si- 
monsen le propose aussi en demandant toutefois s'il y a eu un 
livre antique de ce titre. Je crois qu'il s'agit du VMivredunaiDTa 
t-nm de Maïmonide qui se trouvait en tête du ms. 

Note de la Rédaction. 

M. Richard Gottheil, de New-York, a envoyé aussi quelques 
identifications qui s'accordent en partie avec celles de MM. Stein* 
Schneider et Simonsen. 

1 : peut-être ALmatar^ livre de la pluie, semblable à celui que 
J'ai édité dans le/, il. O. ^. — 5 : j^aian nn^o m, la Métaphysique 
d*Aristote. — 37 : Apollonius de Tyane. — 63 : Kalila et Dimna. 
*- 81 : tons musicaux. — 121 : Double du n^" 141. — 125 : Esope ? 
— 127 : inasn rwsn. — 137 : Ii3«pn 'o, peut-être le Canon d'Avi- 
cenne. 



hébraïques D'ARLES 



Ed feuUîetaîit les papiers laissés par Isidore Loeb, M, Israël Lé?l 
a trouvé des extraits d*tin ms* frangaia â% la Bibltokbèque munici- 
pale d'Arles, sur les « monuments hébraïques dont il reste quelque 
trace ou mémuire à Arles ' » (u^'244). Il me les a commanii|ués, 
pensant qu'ils pourraient entrer dans riuventaire que j'ai t^ntre- 
pris des inscriptions juives eo France. 

En marge de l*en-lète du premier texte, rorij^inal porte une note 
écrite par l*abbé Laurent Bonnement', donnant le nom de l'auteur 
do Tarticle; elle est conçue en ces termes : ^f Jacques Ganteaume 
eat l'auteur de ces explications et m'en a fait posent, » 

Les extraits copiés comprennent les trois derniers morceaux du 
ms. en question, savoir : P le morceau précité de Jacques Gan- 
teaume ; 2*> deux lettres de S^^guier à Natoire sur Tinscription d*une 
tombe juive de la vide d'Arles, en date des ^6 novembre et 
25 décembre 1766; 3^ FI n te rp relation « de quelques caractères 
hébraïques qui sont sur la muraille du jeu de Mail • (par Séguin). 
De plus cette copie contient : P une B-:;1atton sur les Juifs (Urée 
d^Anlbert, répertoire d'Arleâ); 2*» une «Ordonnance [en latin] do 
9 Charles II (roi de Sicile), donnée à Air le 22 février 1298» rendue 
» sur la requête des habitants d*Arles et portant que les Juifs de 
1 cette ville contribueront aux tailles qu'on perçuit pour le pont du 
» Hbône, les chaussées et la garde des pâlis communaux m ; 3^ Sta^ 
tuta per illustris^imam dominum Roberium prlmum^enitum do- 
mini Karoli II régis Hierusalem et SJcîliaB et ejus in comitatîliuft 
Provinciss et Forcaiqueri vicarium generaiiter* 

Le premier mémoire du P. Ganteaume décrit longuement huit 

* CUipia Èertifîle par le bibliolbéealre delà vilïc, M. G. Sonehiof. 

• Il CFl bQû du rappeler ^uo U colleclion de Tabbé Laiireat Bopuemenl, eontlitué» 
diDi la MTOod© moUié du dernier siècle, de 1760 à 1791^ cal est ^ée i II biblioibèîîQ« 
raunitiipile d'Arles «a 1S34 el 1835, sebii ce qye rtaus apprend U. J. H. >\IbaQèc 
îédactaur da riovenltlre de ces ma&. [ Cûtalôguê oémirat â§t m$8. dti èi&liotkiffuêi dé- 
pariimmtatei, U XX, p. 34^520). ' 
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îejl&^ Mbreux dont 11 y avait encore des traces à Arles de son 
teŒp^. En vofci le résumé : 

K X)ân9 le vestibule de la chapelle des Pénitents bleus, on aper* 
çoît encore une porte qui était jadis celle de la synagogue; en 
baut^ l'on voit inscrits deux versets; l'un est celui du Psaume 
cxifi m X, 20; Tautre, du Deutéronotne, xxvni, 6. 

2. Sur la muraille de la ville au jeu de Mail^ vers la porte du 
marcrbé neuf du côté de la « Lice & vers la première tour, il y avait 
une inscription hébraïque, citée par Séguin en 1686; elle est 
m&iti^ureusement altérée déjà dans ce livre, nous essaierons plus 
loin d € la reconstituer* 

3* ÎSon loin de i*église Saint^Roch, on a découvert, en 1166, 
une i i:-i8criptian ainsi conçue l 'ts m irhvz'' nnis bttî rrM^ m, 'f Voici 
la se Culture de dame Imola, (111e de S.,* x> 

4. I^rès de la porte du jardin des Minime?^ on lisait ces mots: 
^3T"i>^ ^31 bie nnap m, t Voici la tombe de R. Mardochée. » 

Dô certe stèle on peut sans doute rapprocher celle qui, soui le 
numéro 6, était délitée « au jeune Juda^ fils de R. Mardochée »* 

5* 1,6 point suivant mérite à peine une mention : Plantavit de la 
pauâ^^^ dans son FiùHiegium rabbinicum (p. 613 et 645), cite le 
ni?n 'o de R. Méir de Trinquetailles comme preuve de la présence 
des J uifa dans ce faubourg d'Arles. 

6< Bu nil, vers Saitit-Roch ^ derrière la genouillade «, on a 
déccitivertle texte d'une inscription, encastrée maintenant dans le 
portail d'une maison de campagne sise près d'Arles, et dtte maison 
de ^reffeuille^ L'inscription est ainsi conçue : ^ Voici la tombe de 
Juda jeune liomrae, flîs de R* Mardochée; que son esprit repose^ 
car il n*a Jamais péché. » il est inutile de reproduire le texte hé* 
breu, car dans son Corpus inscrlptiofmm hebraicarum [n* 94}, 
If. Clm oison t'a publié d'après une photographie que lui avait en- 
voyée M. Hartwig Deren bourg, — La deuxième partie de ce texte 
avait été mal lue et, par suite, mal comp^ ise, soit par le P* Qan« 
teaurne, soit plus tard par le chanoine Moreau dans son article 
f Expti vation d'inscriptions hébr. qui sont, ou qui étaient à Arles » 
fguité du susdit ms.)- 

7. En 1715, la réparation d'un petit pont sur un ruisseau qui 
débouche dans la Durance a tait découvrir la petite inscription 
taivanle : cms ^m^ï3 hïï, « Maître Salomon. , , *» Pour traduire le 
troisième mot, Jacques Ganteaume va jusqu'à invoquer le seni 



* Cf. Jiutripii<3JH hébraîiiueâ tn Fj^aHff, p, 4, — Od «it étonné que Gtnteiumfl 
p*ail p«« cité rmacri|)liQD qui & élé Lrauvéa hux AUfi^^ainps, tout pris d'AfU»^ «1 
I depilii AU 'mutée do CûUa ville; ellu eit iiaM conçu*: * Voiei lâ Usmtw dl 
•] mallri UéiT, * [Chwobon, Corpui, a" 5{t}, 
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d'un mot uniqae de la Bible (Isaïe, lvi» 10), &->n, dormeurs, e 
traduit b^mn^ « parmi les morts ». Ne serait-ce pas plus simp 
ment un nom propre mal lu * ? 

8. Enfin, en l?*??, à la porte Griffeuille, on a trouvé une pic 
portant ces mots : îiûn im 'n 'an na 'oba no» rm bt) nnap 
[tp ou) tp, « tombeau de la dame femme Belschet, fille du cou 

gnon maître David, ». — Pour le mot cba, Tauteui 

mémoire traduit par divination : t exquisitsû pulchritudinis, 
exquisitse virtutis », sans se douter que c'est le prénom fran 
Belle-'Assez, transcrit ncbn (au complet), qui n'est pas rare 
xiu** siècle. Mais que peuvent bien signifier les deux derniers m 
ou plutdt de quoi sont-ils Taltt^ration ? Notre auteur les tra 
sans broncher : a declinavit stillans, seu plorans », paraissant a^ 
lu ïTOn, avec n en tête. 

De ces huit textes le plus intéressant est le second; malh 
reusement, il a été le moins compris de tous jusqu*à prés* 
sans doute faute d*une bonne copie. Déjà pour le texte n<> ] 
copiste a déplacé les premiers mots de chacun des deux vers 
il les range en une seconde ligne, autrement dit, il les met à la 
mais, comme il s'agit de versets bibliques, il est aisé de remé 
à cette interversion; une telle rectification, quoique nécessaire, 
plus difficile pour Tinscription n^ 2. 

Dans ses Antiquités d'Arles^, Séguin consacre un chap. (x 
o rinterprétation de quelques caractères hébraïques qui sont 
« la muraille du jeu de maille », et il conclut en disant : c Selo 
» chronologie des Juifs qui comptent 51*79 ans depuis la créai 
» du monde jusqu'à J.-C, Tan 5036 revient à 163 ans avani 
» venue de J.-C. » On se demande où il a pris de tels chiffres, ( 
fondant Tannée de Tère de la Création contemporaine de celle c 
vivait avec un comput antérieur. 

La confusion n*est pas moindre dans ce que Séguin rapp( 
des explications fournies par les rabbins d'Avignon qu*il a 
consultés à ce sujet. Voici son récit, dont la partie historique 
digne dMntérét et mérite créance : 

« Les Juifs furent chassés d'Arles, comme du reste de la Prove: 
sous le règne de Charles VIII, en 1493. Ce fut alors que la synago 
et récole célèbre qu'ils avaient dans cette ville ayant été démo! 
les principales ruines furent portées hors de nos murailles, i 
servir à réparer une partie de nos fausses Bayes. Ce sont de groi 
pierres de Moleyres, qu*on voit du fossé de Mercanou, sur la mun 

^ La première lettre est évidemment Tinitiile de &«», et la suite un prénom < 
mcnçant par tli par exemple Hanania. 
* Arlei, 1687, in-4*, p. 42-4. 
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du jeu dé maille; sur elle nous observous plusieurs caraelèred 
bébraTqueâ fori nels. Je les rapporte iiéaumoius ea caraclêres laiiûs, 
faute d'bébra îc|ues, cumme j*ai fait de nos caractères grecis. . . Je les 
ai fait copier, et pris soiti d« les envoyer aux rabbins d'ÀTiguoii et 
de Llâlle, pour en avoir tout l'éclaircissement possible... Ces 
messieurs Be sool pas d'eccord eu tout ; mais ils eoDVieaoeDl tous 
du temps et de Tépoque que ces caractères marquent, qui est 463 ans 
devant J.-Cbr*, Feloû la chronologie des Juifs qu'il faut suivre en 
cette occasion. Le rabbin d^Avigaoa les eJcpUqueeu celle manière : 

» CSODEâClf ELUI, ChaUKSCUKTH LaMKCH [sic] VAV NlSCHLAMU 

ssDiKorB Schad&I, û'est-à-dtre « au mois d'août SQ36 ont été accom- 
plies les vjsiiations de Dieu lout-puissaut ». 

V» l\ a répondu ensuite que les lelires suivantes marquent que les 
diflérentes pierres sur lesquelles elles sont gravées, étaient le lom* 
beau d'uu fameux rabbiu appelé Salotnon, surnommé le Peiil, fils 
de David : 

m Matsav Scbelomoh Eatan Bkh David VniiAKàOOscH Barucs 
au. n 

Cette dernière eulogle, tr ]b Saint béni soît-il »r placée là sans 

ricnenî raison» que Ton ne trouve jamais sur une épitaphe, a dû 

' -lacée d'une ligne antérieure par la maladresse du copiste 

,-iin; celui-ci avait aussi communiqué les textes à des 

Bcclôsiâstîqaes, dont rinterprétation diffère de celle des rabbins en 

quelques menus d«^tails. 

Malgré ses défectuositës^ cette page peut rendre service. En' 
*vttitisint« ou arrive à cette conclusion qu*il faut probablement 
dlvîaer notre tf*xte en deux parties, Pti rt^conslituer aîn*î la pre- 
^^ève: «in -jiiq lainpm ''lia r^ipna irb^^ i^b '« x^zn bib» ain» « Au 
Oioia d*Eloul d^ Tan cinq mille 36 {— 1276), ont cessé les . . , Que 
'® Saint béni soit^il !.,. n Peut-être y avait-il encore un ou deux 
^ots, de sorte que la dernière expression serait le sujet d'un verbe 
^^3^1 « nous sauvera de,.* etc. u* Les deux mots qui précèdent 
IVuiogje nous laissent perplexes, S'agi!-il d'une cessation de per- 
cutions, ou de la un d'une épidémie? On ne saurait préciser 
''événement auquel fait allusion le terme bien vague de rvip^a. 
^^*amfns, Séguin le traduit Ingénùmeot par c visitations », et 
*^^nieaume par « réparations *, obsédé par Tidée d*une recon- 
•fraction cantemporaine** 

Quant à la date, Jai^ques Ganteaume n'ht^site pas à rectiûer Tas- 
^^t'tian de Séguio, qui avait prétendu attribuer ce texte à Tao 163 

Voir piièoe jailiâcilive. Ctrtts on ne ûoaailt p«» d^EemplA d^ioicriplioii «ur 
P^r« iiiti] p«iir reltt«r It du d« miui publics. Mtii, d'tutre pirl^ ti 1« laoi timi- 
H^ r^irr pi^ évoiUe l'iiée de * répiTtUou >, qu« tigniii* ici ^llâ, qui ftuit (ïeli* 
*^Pr«iak>a ? £i«U-ca le deraitr moi d*ua« phns* 7 
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avant Tère chrétienne- Pareillement, dans un autre ms. de eaita 
même bibliothèqoe, intitule « Ebauche d*un dialogue entre deui 
amis sur l histoire d*àrles » (t. I, p. 445), on lit : « Les Juifs 
> d'Arleit étaient encore ûbligés de travaiUâf aux corvées comme 
» des esctaves, Oa en trouve la preuve (?) dans une in^^cription 
i hébraïque qu'on lit dans tes Anfiquité^ de Seguin : il en 6ze 
1 répoque à 163 avant J.-C. ; mais M. rabbéGanleaume, ci-devant 
» jésoite, avec qui j'avais eu occasion de conférer sur cette inscrip- 
» tion, fixait au contraire cette époqueà J216 de l'ère chrétienne, n 

En effet, dans son mémoire sur ce sujets Ganteaume reconnaît 
qu'il n'a pas du y avoir de Juifa à Arles dans un temps aussi reculé 
que le supposait Seguin ; on les y voit pour la première fois en 
449, à la mort de Saint^tlilaire, et en 508 sous Alaric. « Les Juîfs 
d'ârlt'Sidit^l à ce propos, voulurent livrer la ville aux Bourgui- 
i gnonsi et à celtH occesion ils firent du chagrin {sic] à Saint 
» Césaire* » Or, M. Israël Lévi a démontré* que la première 
accusation de trahison, selon le dire même des apologistes de 
cet évêque, a été portée contre un clerc, parent de ce dernier : 
c'est seulement plus tard qu*une accusation semblable a été for- 
mulée contre les Juifs, et encore contrairement à la logique« car 
évidemment les Juifs eussent été plus heureux sous les ârtens 
assî^igés dans Arles que sous les catholiques bourguignons. 

Sans relater toutes les vicissitudes que les Juifs d'Arles ont 
subies tour à tour\ il faut rappeler qu'en 1265 Fégliae de cette 
ville» se plaignant de ce qu'à roccasiondes guerres on contrevenait 
à ses droits, revendique ses prérogatives sur If's Juifs par Torgane 
de TArchevéque. D'autre part, il existe un acte de cession fait aux 
consuls d*Arlea par les Trinitaires, en 1263^ d'une partie de leur 
jardin, pour édtOer le mur et creuser le fossé de la ville* Après 
avoir rappelé ces détails d'histoire, Ganteaume se donne une peine 
qui nous fait sourire, pour démontrer que l an de Tère juive &036 
équivaut à Tan 1276 de J.*C.^ époque où Ton a dû réparer le mur 
dont il vient d*étre question. L'auteur continue en s'exprimant 
ainsi I selon notre manuscrit : 

« Arles s'était rendu à Charles d'Anjou frèra de Saint- Louis en 
1351, et ce prince fut appelé en 1163 su royaume de Sicile, Il fallut 
TaUer conquérir sur Malafroy^ qui Tan née precédaule avait donné sa 
fille en mariage au ûis du roi d'Aragon. Arles soumise à Charles 
d Anjou sa voyait exposée dans le cours de cette guerre aux Incur^ 

' JB-tui, XXX, p. 29S-Ô. 

* M, (irtititi ■ eo nia G ré !inâ étude à rhîatotre do la commtJDtulé JuÏvq 4\\rUf, 
daafl Afttnûtt^eAri/^, «qISlii-'âÛ ei en 18S2. S^ulsmesti cet éurivaia n'i connu auGuas 
<iei tuÉcfipuaQf <|yl nttuâ iK3eup«iit id. 



î 
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sionsdes AragoQais, alliés de MaioTroy. Voilà pourquoi, en 4263, on 
acheta le terrain desTrinitaires pour bâtir le mur et faire le fossé. — 
Il aurviot aussi des troubles daus TEmpire. Richard roi d*ÂDgleterre 
et Alphonse roi de Castille prétendaient à la couronne impériale. 
Rodolphe fut enfin élu empereur. Gomme Arles avait été longtemps 
aoumise aux empereurs, et qu*avaut Charles d*Anjou les Comtes 
relevaient de Tempereur, elle aurait pu être attaquée. Il faut croire 
que le danger fut toujours éloigné, puisqu'on ne pressa pas Touvrage» 
et que l'ayant projeté en 4263 ou ne le Unit qu'en 4i76. 

Reste à savoir si cette dernière déduction n'est pas due à une 
« pétition de principe », puisqu'il n'est nullement prouvé que l'ins- 
cription parle de « réparation », encore moins de construction dé- 
finitive, terminée à cette date. Dès lors, il n'y a pas lieu de 8*ar- 
réter à Thypothèse émise par Ganteaume, comme seconde ex- 
plication de la ligne finale. Nous croyons, au contraire, que la 
seconde partie de notre texte doit être lue et expliquée à part, 
comme une simple épitaphe. Voici d'abord cette ligne : rrTsb» 'aas» 
TH p lap w Stèle de Salomon Petit, fils de David ». 

£n effet, dans la liste des rabbins qui ont vécu à Arles, Gross 
note un certain Salomon S qui peut bien être le Salomon mentionné 
dans le texte précédent. 

Selon la supposition de Ganteaume, au contraire, le premier 
mot axn (pour nn£73), serait un qualificatif attribué à celui qui est 
nommé ensuite : t Salomon Petit «, et cet abbé en avait fait un 
« chef», puis, par extension, un entrepreneur de la construction. 

Enfin, la copie que nous avons sous les yeux oS*re des détails 
topograpbiques sur le quartier juif : « La synagogue, est-il dit, 
» était en IVndroit qu'on appelle aujourd'hui Vherbolerie, et la 
» Juiverie dans la rue qu'on nomme : Carrière neuve, où l'on voit 
» encore quelques restes. » 

A la suite de ce premier extrait, se trouvent — comme il a été 
dit en commençant — deux lettres de Seguier, qui se réfèrent au 
troisième monument hébreu d'Arles, ou à la tombe dlmola. Avec 
non moins de mal que son émule Ganteaume, Seguier explique 
péniblement chaque mot et chaque syllabe de ce texte peu impor- 
tant. On a pu 8*en rendre compte au n"» 3 de l'énumération qui ouvre 
cet article. — Les deux Ordonnances latines qui terminent cet 
extrait seront utilisées, nous l'espérons, par un de nos collabora- 
teurs ponr une étude sur Arles. 

Moïse Schwab. 



^ GMêjudaica^ p. 79, d'après V Itinéraire de BeDJamia de Tudèle. 
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PIECE JUSTIFICATIVE. 

(Anibrrt^ Répertoire d Arles, Relation sur les Juifs.) 

... Dans ces entrefaites, 11 s^éleva une grande contestation entre 
celui qui était chargé par les citoyens de veiller à Tentretien du 
PoDt du Grau, et les Juifs établis dans la cité d'Arles, au sujet d'une 
corvée bizarre, à laquelle ceux-ci avaient été très anciennement 
soumis. Ils devaient fournir tous les ans, le jour de Vendredi Saint, 
cent bourriques pour porter les matériaux nécessaires aux répara- 
tions du pont de Grau. Il est probable qu*on voulait les obliger à 
servir eux-mêmes de guides, et c'était sans doute ce qui causait leur 
répugnance. 

L'archevêque, assisté des huit consuls de la Gité, termina la dis- 
pute et commua la redevance. Par accord du 15 juin 4478, il fut 
décidé que les Juifs payeraient actuellement la somme de 60 sols, et 
qu'on exigerait d'eux annuellement 20 sols melgoriens, pendant la 
semaine sainte, pour la réparation du pont de Grau. 

Ge temps sacré était vraiment critique pour ces malheureux débris 
de la race dlsraêl. Il n'est point d'avanie, point d*outrage« que le 
peuple et surtout la jeunesse d*Àrles ne leur fît essuyer pendant la 
journée du Vendredi Saint. En statuant sur Taffaire du pont de 
Grau, l*archevèque et les consuls s'engagèrent à garantir les Juifs de 
cette persécution domestique*. 

> L'acte de cet iccommoJement eti eux Archives de rArcbevêché, lÎTre noir, f. S3. 
Cf. BiiDcird, DoeumtHii inédite iur U commercé de MancilU au m^cm âge (Mar- 
seiUe, 1884, 8*;, 1. 1, p. 240. 



NOTES ET MÉLANGES 



NOTES EXÊGÉTIQUES 

Les mots myîyb «na sont embarrassants. On a essayé de faire 

iJïîe aistmclion entre «na, créer, et rros, façonner ; mais dans la 

Pf«fîiier chapitre de la Genèse ces deux termes ont la môme 

acception. On doit remarquer ensuite que Texpression mey 

^■^^IQ, faire un travail, est très natureltep tandis que rcg*bï3 «13, 

^a>^ un iravail, est tout à fait insolite. Il noua semble possible 

^oe 1^ texte primitif, au lieu de «la, ait eu nai ; \ei sera tombe 

*pr^3 le -3 de n©», et na se sera augmenté de T» de ûV:bH. L'ex- 

ÎTesaion nio^b na^ s© retrouve Ex*, xxxïï, 14^ et ailleurs. 

II- Gkn., xxîv, 53^55. 

I^^ns ces deux versets on mentionne le frère de Bébecca et sa 

Hier e, tandis que dans le verset 50 on nomme Laban et fiathuel, le 

^T^ de Rébecca. Il est à noter que nuUe part le père et la mère 

tie Sont réunis. Comme Batîiuel est désigné en toutes lettres, on 

petit se demander si dans les versets 53 et 55 le mot n?:» n'a pas 

été «ubstitué à îT3«, peut*être pour que Laban ne fût pas placé 

pfint son père. Hascbî remarque déjà rinconvenance de Laban, 

prenant la parole avant son père, mais au verset 53 l'inconvenance 

5ef3it aussi commise par le serviteur d'Abraham, tandis qu'il est 

0Oin% choquant de voir Laban mîs avant sa mère. La confusion 

graphique des mots rra« et rra» est,d*aiHeur3, très facile. Dans ma 

rfsn (v, 28} la même substitution a pu avoir lieu* La Peschito 

a lu TV^t», et Graetz, dans ses Emendaiiones, adopte cette correc^ 

Uon* Le Midrâscb Habba^a^f ^^obaerve que Rébecca s'est adressée 
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à sa mère, tandis que Rachel a raconté l'arrivée de Jacob à sott^ 
père (xxix, 12), En résunaé, il ae pourrait que le narrateur origi- 
nal n'eût parlé que du frère et du père de Hëbecca. 



m, ExoDK, XXXIV, 13 et 15- 

Ces verseta font alterner étrangement le pluriel avec le singu- 
lier dans les verbes et suffixes se rapportant â yntxn aisT", Au v. 13 
on trouve ûnn^îïïi onnx?3 et riis», La Samaritain met &rnni3» ; 
mats il est plus naturel de corriger rnrQîïa et rnass, d'abord 
parce que le singulier est plus employé que le pluriel dans ce pas- 
sage et, ensuite, parce que la conTusion deo avec t* est facile. Duns 
le V- 15 on pourrait après isn supposer le mol m, en parallèle 
avec le mot rnn du v, lô. Le motina est, à la vérité, moins 
nécessaire que le mot innsa. C'est sans doute aussi pour cette rai- 
son qu'il est tombé. 



IV. Lev,, ni, 14. 



d 



Dans la phrase niûÈ* isaip la^aw nnphi le mot isanp, non seule- 
ment est superflu, mais il rend la proposition incompréhensible, 
puisque le suffixe lie isîdd se rapporte au mot iDnnp du v, 12. Du 
n'a pas pu dire : Il apportera de Voffrande son off'rande^ Le 
mot 133^ pourrait bien être une dittographie verticale de ipnn 
^^2 qui se trouve au-dessus à la ligne précédente. En tout cas, jl 
doit être retranché. 



V, DeuTm XI, 2* 



Ce verset contient certainement une lacune. La Septante tra 
duit ; « Vous savez aujourd'hui ce que ne (savent) pas vos en- 
fants, qui, etc. », D'autres expliquent : « Vous saurez aujourd'hui, 
car ce n*est pas à vos enfants (que je parle), eux qui, etc. >> I^ 
pensée exprimée ainsi parait bien faible et en coniradictiun avec 
d^autres passages où Dieu dit qu*il ne s^adresse pas seulement 
aux pères, mais encore aux enfants. Aussi croyons-nous que c*est 
justement cette dernière idée qu'il faut suppléer, notamment 
d'après Deut., xxîx, 16, et expliquer : Vous saurez aujourdliui 
que ce u'eit pas {k vous seulement que je m'adresse, mai;^) à vos 
enfants, qui, etc. 

Uayer Lamseet. 



I 
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8a 



LES ATHÉNIENS A JÉRUSALEM 



Dans le décret que les Athéniens rendirent en Thonneur dHyr- 
can II, grand-prétre et ethnarque, décret étudié par Th- Rei- 
nacb, on lui fait surtout ua mérite [RevuCy XXXIX» 20) de « sa 
bienveillance envers notre peuple en général et chacun des citoyens 
t^n particulier^ mettant tout son zèle aies servir, qu'ii accueille 
aveo empressement les Athéniens de passage dans son pays soit 
en aEDbassade^ soit voyagf^ant pour une affaire privée u. Ces pa- 
roles de reconnaissance constatent ce fait que Ï^é Athéniens ve- 
naient^ à cette époque, assez fréquemment à Jérusalem, Boit avec 
àês missions ofâcieiles, soit pour leurs aQ'aires particultères, et 
cela éclaire d*une vive lumière celte série d'anecdotes que le 
Midrasch Echa RabbaU, sur le chap. i, vers. 1 (D? Tiai), nous 
«>ffre. Ces anecdotes doivent nous montrer combien les habitants 
de Jérusalem surpassaient même les Athéniens en intelligence, 
^^ sagacité et en esprU. Dana les deux premières de ces anecdotes 
^^ Sont des Jérusaleraites qui vont à Athènes ; dans les huit 
nôtres, ï! s'agit toujours d'un Athénien se rendant à Jérusalem. La 
foroQuIe par laquelle débutent ces derniers récits, composés en 
^''ôTnéen populaire* est : q^îdii^^ bis Dm» )^ m « Un Athé- 
"^'^n alla à Jérusalem ». Deux de ces anecloles, réunies en 
^He Simule narration, passèrent «lans la littérature arabe^ d'où 
^iles parvinrent à Voltaire qui les connut par lierbeiot , et 
^Uffs lui fournirent le sujet du troisième chapitre de ^oji Zadig; 
^ ^sl ce que J'ai indiqué dans mon article, rt De l'esprit popu- 
'^îre juif dans la littérature maUométane w {Monaisschrift, XIX, 
l87o, p. 70) *, Qu'il me soit permis de répéter ici ce que j'ai 
<^ il dans cet article sur l'importance de ces anecdotes ; Ce sont là 
^^^ncienaes productions pleines d'un esprit enjoué et pétillant qui 
noua ramènent au temps où Jérusalem était encore la célèbre capi- 
^l©, le véritable centre du judaïsme. Le ton vif et animé de ces 
*nee4otes prouve qu'elles imt jailli de la vie populaire dans touie 
^ réalité; elles nous apportent un témoignage des plus authen- 
t^iies du temps de la dernièresplendeur delà vie politique juive; 
celaient comme les derniers éclats d'une gailé qui allait pour des 
*^êc|«;a cédi?r la place aux plus sombres orages. —Ces monuments 
<ïe l'esprit de Tancienne Jérusalem qui n*échappait pas aux Yîsi- 



' Cr. liiièl LéTi, BiVM, XI, 309 iq. 
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leurs venus d'Athènes, trouvent une espèce de confirmation his- 
torique dans les paroles citées du décret des Athéniens, qui nous 
apprennent qu'effectivement des Athéniens bien souvent se ren- 
daient à Jérusalem et y étaient l'objet de la bienveillance du monde 
officiel. Sur la conduite du peuple à l'égard de ces étrangers, nous 
sommes renseignés par ces anecdotes, dont on peut hardiment 
placer la composition au temps d'Hyrcan II ou de sa mère 
Alexandra, temps où Jérusalem jouissait de la paix et de la pros- 
périté. 

Budipest. 

W. Bâcher. 



UN FRAGMENT POLÉMIQUE DE SAADIA 

Les quatre petites pages judéo-arabes que nous publions et tra- 
duisons ici proviennent de la gueniza du Caire et font partie des 
ballots de feuillets acquis par M. le baron Edmond de Rothschild. 
Elles nous paraissent appartenir à un écrit où le Gaon traduisait 
une de ses œuvres hébraïques de polémique contre ses ennemis. Le 
texte se divise en paragraphes en tête desquels se trouvent 
deux ou plusieurs mots hébreux. Saadia est nommé une fois à la 
troisième personne ; mais nous savons qu*il parle parfois ainsi de 
lui-môme ^ Peut-être notre morceau est- il un fragment en arabe 
du Séfer haggalouy, dont le premier chapitre traitait de la sagesse 
et Itt troisième montrait le mal résultant de la nomination de David 
beu ZakkaïV Quoi qu'il en soit, le fragment que nous donnons 
ici nous parait intéressant, et peut-être découvrira-t-on ailleurs 
d'autres morceaux du même ouvrage. 

Nous avons ajouté les points diacritiques et les teschdld ; dans le 
texte le i, seul a un point. Chaque page a treize lignes et chaque 
ligne quatre ou cinq mots. L*écriture est grande et carrée. Par en- 
droits les vers ont rongé les lettres. Nous avons surmonté d'ua 
trait horizontal celles qui sont douteuses : 



* Voir lîarkavv, Studicn utul Mittheilungen, t. V, p. 163. 

• Uid., p. 143*. 
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Texte : 



Verso 

ûpnDTsbwX 1» t=:nnas3 

tannDOXx nn;ai ûn^bn» 

Dnttbô N»DnrïKO np t^irND 

nNn3b«i tHi3N55o nbn "«d 

b«i Db5b« «nn a"»n'« S^bbxi 

* ma*» N»b S3ib«i -nâbNi ti''"»tnb« 

la teriKin yap«i &n?î» 



û''2nn o'b ■»:« 1^ rn barb^ 

-T'a '':nt "^nrn 1-iapD -«bipa 

&« -«bips noNnb» Lpn]nott 

S« ~ pnno?3 T'aT : ■»n''«nn 

nnx"» Nb -^b tsx "^bipn n3«â« 

nsî^iNbxa b«nâ ûnbs ONsb» i«i 

■»5î«T "^bib» bips nnTSDH "^bx 

■^n-^-n r-nTsna :^n» t^ibi n:^a 

mpb« "^biKH iDCS n''mD 

ï-i''nro i73a:«D'»b tznocax 

l^^y^^ in-T'y^i npn -«b:^ 



II 



Verso 



iDbn«i ny«33: •noDN ano 

N»b «k"»» nbi nbb» r^-^pn p 

t-iNnN3^ 1^ * nbiD Nîn V^b 

:?3at K73b y':^na «im n»-irN 

1i:?na 13NT obaNî bn«3 

fcana T»b3^ nnjaps 2i::n ^wXhd 

^"'no*» 1» n?3« bs "^b^^ «â-im 



Recto 

Ni"»x ^Nîi n>2S i« nioa ^«ni 

: ^b T»n pb : io "^fina 

* rinbbNS ^^b i-)«3: ^b'^'^'^ 

l^i ûnb najrnm anT*^::!! ifi« 

*abip cibNin i« ■'d -^cbi^i m73b« 

rîbr« lîo n72X Nbn "^-^ht: «bo 

: iNm ixapn : ^od: n:y 

b^t )u NbnNâ l«o:« nâr bn 
DN:bx nNn^n rîn)2«n5 bnn-^ 



A 8ie. 

' Le diuzième i est peut-dire une faule. 

• Lire nnïfiO. 

• Si€. 

• Un onbip. 
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TfadueHo}$. 

L Jlecto. f » , . La prière (î), de ce que je ne suis pas sage, en di- 
sant : selo4 ia peiiUfs^ de ma sûienre. Et je ne mérite pas la domina- 
tion en disatil : Si j'ai mûniré, et je ne suis pas digne d*èîre exaucé 
en disant : Si eih ne me Cùmîeni pas. Car les hommes sont IDUS des 
ignoranis par rapport à la sagesse, comme a dit l*ami de Dieu ; /« 
suis ioi et je ne sais pat : jai Hé um béte auprès de toi (Ps., lxiiii* 2f)^ 
Et après cfila : Itarrim alors. Alors ces gens se dévoilèrent paur 
contester le droit de Saadia ; ils rinsuliaieni et se révoltaient. Ils de- 
vjnretrt un objet d opprobre et de mépris dans toute la nation de 
Dieu, Tout homme pur les a détestés et dédaignés» et [ils subiront?! 
leur malheur de la part du veugeur* 

Détruis, â notre Dieu \ notre Maître, fais-les périr et disperse 
leurs langues. Car nous avons été témoins de leur injustice dans la 
Tille que nous habitons. Jour et nuit Tinjustice les entoure et la dis- 
pute est dans ses murs. Alors la fraude, rinlquité et la fourberie ne 
quittent pas leurs places publiques. 
Secoue-ies : Par ta puissance abaisse-les et tranche leur espérance 

de 

IL Verso . t.Et cela par de Targent ou une bourse (?) et cela aussi 
par un mauvais dessein. 

Donc ils oui été pour toi : Donc ils sont devenus pour toi comme des 
divinités, et tu crois que la vie et le bien consistent è, leur obéir et à 
les servir, el que la mort et le mal consistent à transgresser leur pa- 
role et il n'y a pas d*èire qui fasse revivre (?) et il n'y a pas d'ordre 
comme si Dieu était auprès de toi (?)\ 

Rassemblez-tùus et tenez : Maintenant, réunisses- vous et avâDCeï ; 
rassemblez- vous de Ja périphérie et regardez si Toti trouve un 
homme ignorant la science auF^si vite que celui-ci* Tl remplace sei 
serviteurs (?) par les pires des hommes ; car ils ont gâté ses travail- 
leurs ; ils ont détruit sa pensée. Leur don venait en principe (?) de la 
crainte de Dieu, et par lui non plus ils ne subsisteront pas. 

Car lelle est aussi la mtmre : Car tout cela est dans les habitudes 
de Dieu, noire Maître, à savoir qu*il frappe les ennemis de son peuple 
l'un par Tautre, comme il l'a fait avec les gens de Naplouse (Sicherol 
et le fils de Gédéon (Abimélechl. De même sa vengeance s'eiercera sur 
toi par eux, et malédiction sur quiconque te nommera chef. 

Gamme tu as adjuré : Comme loi aussi tu l'es engagé par serment ; 
puis tu as rejeté son nom » 

Ce fragment présente encore bien des énigmes, tant pour le sens 

général du texte que pour l'interprétation des différentes phrases. 
Nous espérons que d'autres réus.^iront mieux que nous à les 
résoudre. Ma ver Lambeet, 

^ Lfi téuf da toute cette phraie nDui échippe. 
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ÎUraQOES REMAHQOES SDR UNE VIEttLE LISTE DE LITRES* 



Cette liste présente de rintérét, non seulement pour la littéra- 
ture, mais aussi pour Thistoire de la culture, car elle noua 
fournit quelques indications sur la composition d'une bibliothèque 
juive, peut-être même d*une librairie juive» à une époque assez 
éloignée de nous. A l'origine» elle était formée de deux parties ; 
dans la première avaient été inscrits « les livres vendus ou des- 
tinés à la vente * »>, et dans ta seconde, celle qui est sous nos yeux, 
étaient mentionnés les livres qui devaient être mis de côté. Cette 
dernière catégorie comprenait pêle-mêle des ouvrages juirs et 
non-juifs, rabbanites ï>t caraïtes, de caractère relîgieuï ou pro- 
fane, mais surtout des compositions liturgiques. La liste cite 
peu de noms d'auteurs. Elle mentionne le plus fréquemment Saa- 
diâ, et comme de nombreux ouvrages de ce Gaon ont été perdus 
de très bonne heure, nous pouvons en conclure qu'elle date du x' 
ou, au plus tard, du xp siècle et qu'elle nous vient de l'Orient* 

Outre les ouvrages connus de Saadia, notre liste en mentionne 
encore deux nouveaux. L'un a pour titre : ^^3^ ni» noD 3«nD 
pn^R "^hy r^iii DK^pîw- M, Bâcher suppose que cet écrit est une 
réplique de Saadia à une réfutation caraïte publiée contre son 
n*Jî3Db^K y-'ïnàbét ûei'^pb» 3«n5, et cette hypotliêse est plausible. 
Peut-être aussi faut-il corriger dn"T5^^ en csrpb» et y voir une 
sorte réfutation de la méthode de V a analogie » (dés^'P, iûp''rï], dont 
les Caraïtes ont fait un si fréquent usage. Nous savons par la 
Poétique deMuïse ibn Ezra que Saadia a combattu cette méthode 

^dans plusieurs de ses écrits \ — L*autre ouvrage nouveau, intitulé 
f^n^iD wan», ne s'occupait certainement pas de questions de casuis- 

'tique, mais du calendrier. Dans son commentaire sur le Sêfer 
Yecira, Saadia cite un ouvrage de ce nom et appelle Tattention sur 
une erreur qui s'y trouve*. Mais comme l'explication des <* Quatre 



P * Bevué, XXX1X,199 2M. 

» Lui premicri mots de ii liste ànïîDb&ï P3ri (ou lll^ïHDb») doivent peut-fllra 
&ft traduiftj iiDsi : * ils ont été établis, ceux qui soat $orti« >« c'est-à-dire les livres 
Tendus» 

^V<nt Imiik QuarL R4v,, lX,24S;iô »TQ*iip DÏ*3V&t tibi Ip 1« JsbjKI 

"D bHiyo sn nn^hs *n npi ^-^nn^-^oi pj apo t^im ♦MOH-pbÈt 

■^bw nE'*b&*iP )J2 "ï'*PD- Cr, aussi le paisigd de Yéfél sur Eiode, iiit, 3, 
dtni Pii]&ker« p« 20, et HidiSiVp AI//M., 174. 

Ed. Lamberl, p* SO (triduciion, p, tO^j/n^anH ''D «D ^î36tlS'» «im 
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Portes Jû doit se trouver forcément dans tout ouvrage sur le calen- 
drier jalf et que Saadia a écrit un ouvrage de ce genre (aitro 
1135^»), ii s*est occupé certainement des « Quatre Portes *, sott 
dans un cliapilre de son livre, soit dans un opuscule spécial. Et 
de fait, un ouvrage postérieur sur le calendrier cite les D'^ny^) 'r 
ïiKa Ti'^rfO 'ni ' ; mais ce *i « sept » se réduit à 'i « quatre i. 
On connaît aussi un poème didactique sur ces quatre portes, de 
Yosé Nahrawani (■'sm^nab» ■'Dr 'm O^-iJC rr^ai») *, avec un com- 
mentaire arabe dun certain Saadia b* Juda b. Ebiatar (composé 
en 1203). On pourrait admettre à la rigueur que c'est de ce Saadia 
qull est question dans notre liste ; mais celte hypothèse souléTe 
des difficultés chronologiques, 

M. Bâcher veut encore attribuer â Saadia un autre ouvrage de 
notre liste, le iK'^jKbstT n-i]£3rV« ^d ûtibo- <^ Il se pourrait, ditU, que 
cet écrit lût une partie de Touvrage polémique de Saadia contre 
ïbn Sâqeveihi, ouvrage qui porte, entre autres, sur la Pentecôte. *j 
Nous pouvons affirmer que cette hypothèse n'est pas juste, car 
nous connaissons maintenant exactement le contenu de ce livra 
de polémique. En effet, dans la bibliothèque laissée par rarchi* 
mandrita russe Ântonin de Jérusalem et acquise par la Biblio- 
thèque de Saint-Pétersbourg, M. Harkavy a trouvé un fragment 
de Touvrage en question ^ et en a publié un extrait dans le pério* 
dique russe Woschod (janvier, 1900, p, 83). Comme ce périodique 
n'est pas très répandu et que nous savons peu de chose de cet 
ouvrage polémique de Saadia contre Ibn SâqevBihi, je vais donner 
ici ce passage in exlenso : 

Mirais n:»b n\xiDbfit nanns rr^sn "'b shî:** ip ms* ^-lîc^M 
^c*p t<i^ tb3'i ^^^ ^rT»« B^iana ^i3 mmrQ t^'n "tb;? m-*t5i m 
^iND"^ 1«D f^î3 lonK K^i r-TDin libp gji ti3 Di r^3 2?cn r**l33 
cnnn in^ ^n ''bib&t *pD nb ^-un t^r^ ^oî3K ib nniDo nb 
T^s-'ini \iy VfibÈtiïQbK r^Kip bjbn rrsDnb tasb ^nnn l'^^^'^'^nn 
\% '^Dnb»i f5ia-ibK 'hy mVb lin^n^ cb t^ïï:« t^Tornsnasi 
^D ibTsn^ t« Dip S^b nÀ^ n3K3 nnTsb/^ inabnbt^i m:;3î3b« 
&n î« En"»cb«iïï n'^ocn "^bs? f^b an BMTOEn •'b^ Snana 
•^nb» DttT3îtb£« .*^b» onî3«bD c«^nn •'SJîibsT DDbbKs na:3« cnoD5« 
—^3111 ^ niHbnbwi rtrcs^M V^ È<b»ipK ^»D;Hb» w\r\ i>tn5 Jïai 



mjwia Q^'pbn riiîn tsmp ibin nia^^ la a^e ^imn bD G'^nïis 

> Cfp Luzuuo, iliQi OriVfil, 3111, 10U 

■ Edjlé p^r M, SlêiaBcbueider, d«Di 1»n W^t 1^» &!> Cf. Harkivj, Siuii%m u. 
Mtiihitmgiti^ \\ 116, 
• Cf. inmhHfi r. Mr. BiHinr., lU, 177. 
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ric^3Db» rï:Dr« IVnt hdd i"id «b nbm *incbH 4«snH ibm 
n^na -'D àb»i nT^naybtî i^i^-w -^d nbKi 3bnV» nj^-^nia -^p ftin 
V:i3-ib« 1» bâ-îb« i^-rn &:^: -«"ip b73 ï^j?^-h5 ■'d ^b^i m^bn 
Snîubfiî en"?i mai *^bH r^^ct* ^bn ï<tin ^s nbb» iicH ï^^ïî icbeïb 
ï<^b iaeD:« riiisE nanpnj?"^ pb^ibR iiroâ^ t^'S^anbet tsi to^T t^biw 
CbT rri^stîT riniwn *f«nj« n^oi tcTiîn hx7»*i p^s^i Tpyi biy 
htbi t-iÈtb»57abtt Ètbi nsiDïîbH ^d hiz'îz "^ffia s-îbip ^bj ■ïmsns'^ 
Xn HTuy2^ t-ifinH:«b» lis ^4^iy3 373 na ^n» kïï^ni tiinnbîi 
Mn^-'iaàbD ^bT yoi rT3NTnb« ii3 t<nij2i rr^b^ rîn«no »b ana 
^ù piKTiâiïïb» nai^beï -»o p^nbriûb m ^473D ii^-iam — l'^ajn 

i^ba (N*npî:b» 

Par ma vie! jl (Ibn Sâqevelhi) a bien fait d*app6ler son ouvrage 
m Livra de la coofusioD t», car cet ouvrage le couvre de tioûte et de 
cou fusiou, comme je Fai expliqué à propos de Prov.,xxv, 8*, ei comme 
il est dit (i^., xxiii, 3) : m Quaud ie méchant arrive, arrive aussi le 
cjédaic, et avec la houle il y a la confusiou, ^' Il aurait dû se taire 
jsour éviter ce qui lui est arrive, comme il est dit {Job, xin, 5) : « Si 
^ou5 gardiez le siieuce, on vous cousidérerait comme sages. » H est 
possible que les premiers hérétiques, tels qu'Auan, BeDJaaiin, et 
«l'autras, o^aieut pas combattu les rabbius et les savants par des cita* 
flous de la ISisclma et du Talmud, parce qu'ils savaient que chaque 
ouvrage doit être expliqué selon le seus que lui dounait l'auteur et 
non pas d'après les idées de l'adversaire ** Car Taiiteur comprend le 
mieux, selon la lettre et Tesprit, ce qu'il a voulu dire* Or, cet homme 
(tbu SilqeveihL) a réuQi eu dix chapiires des extraits de la Mischna et 
du Talmud Je veux d'abori faire coQuallre les titres de ces cha- 
piires, eusuile J'aualyserai chaque chapitre et je prouverai qu'il s'est 
trompé eu croyant avoir rcDcootré des coolradiciious cbeE les rab- 
bins. Chapitre I, sur Tuuité de Dieu ; II, sur une catégorie des lois 
relatives au sabbat, c'est-à-dire celles qui couceroeut les lumfërea ; 
Uï, sur d^autres lois coucernaot les préseuls* ; IV, sur le commeu- 
cernent du mois; V, sur la règle noo V'i3«b; YI| sur rannée embo- 
llsmique; VU, sur les prescriptions relatives à la j^raisse ; Vlll, sur 
les UQiODS illicites ; IX sur les règles coucernant une femme qui a 
sou flux menstruel ; X, sur les lois relatives ù la pollution. Cet homme 



* Bu eifâi, dftds «on commentaire di l. [éd. Dere»bourg «t Lâtnberl, p. 144), Sii- 
di« Applique eu verseiiui polémiquifA icieDilfiques. Ou « ilAii l« coutirmitioa que c« 
fragment e^t bien de Sfiidjt* 

> Cei mnli rappe lient ca ^u't ilit Haï dtjii •« CoQtulUtioti bî«S oonsue lur £fc- 
fmê^ë, 14* [éâ. Ljck, n- 99) : b? PnCOb i:Dm t^« 'ïZl'i7J2 13« ^D 7^ 

^ C« litro n'iodit^ue pei clsiremenl qutt sujet étsil tftîté dam ce cbepilre. 
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prétend que sur ces dis poiats les eoseignements des rabbins soni 
contraires à la parole divine, etc. Cet ignorant aftirme surtout que 
les rabbtns can^idèrent Dieu comme uu corps et qu'ils lui atlribueut 
une forme humaine ayant une longueur, une largeur, uneépaisseuff 
des membres, des organes, des atiributs esseniiels et accicienlels ^ 
Hais à Tâppui de son artirmation li ne cite aucuae preuve de la Mt- 
ichna. des Mthhiiiot^ ou du Targoum^ il reproduit seulement buît 
sortes [d^assenions] tirées en partie des A^^adot*, en partie d'écrits, 
dont ranthenlîcité n*est pas prouvée, en partie, enfin, de la liturgie. 
Mais tous ces passages doivent être pris au figuréi comme oq doit 
le faire pour les passages atidlognes de la Bible^ etc< 

On voit par ce fragment que leg chapitres de l'ouvrage de Saa- 
dla correspondaiont à ceux du livre d*lba Sâqeveihi, Or, aucun 
desdîls chapitres ne s*occupe de la fête des Semaines, à moins 
d'admettre quMl était questiou de cette fête dans le chap. v. Peut* 
être aussi récrit mentionne dans notre liste est-il le chapitre vin 
du Kiiâb at-anwar de Qirqisâni, qui porte un titre analogue *, d'au- 
tant plus que cette liste nomme plusieurs ouvrages caraïtes» par 
exemple un chapitre d'Anan »» probablemenl de son nisi2n -iso. 

Quant auï autres difficultés de notre liste, du moment que M* Bâ- 
cher n'a pas pu en donner la solution, tlles resteront probablement 
longtemps insolubles. Qu'il me soit pourtant permis d'émettre 
quelques hypothèses. Il est peu probable que D^ssn onVi tsnpninVtD 
jn^'Ô) soit un titre d'ouvrage, car ce n'est que plus tard qu'on a 
usé de titres symboliques de ce genre. Ces mots désignent peut- 
être la description de la table sainte et des pains de proposition, 
par exemple le chapitre qui parle de ces objets dans ronbm Èïn'^'na 
pïJïaîn, ou le passage parallèle de Trixrr^ (éd. Freimann, p. 185), 
etc. En tout cas, les mots \'^n ma a» p'^bjn restent énigmatiquea. 
Les mots ns-ar- r*ttnï3 (n^ 30) indiquent peut-être un chapitre d*un 
recueil de Halakhot sur les portions attribuées aux prêtres* Ainsi, 



* C*«tL là le commencemetit du clitpiLre i*%Â ce propot^ M. Lïarkavy appelle ratten* 
tlûnsur li cUaLîoo faîto par Juda b. BamUl, dans «qd commentaire au r B^^Ttr Yatirû 
(p. 20'2t), cL cûmtnetiçant aitinî t Vt n"^"îJO im *^nODÎ3 *ïn&t nDD2 13^X731 

i*4mDb TOiîsn tnin Dnms rn Dniû nb^rm nb-^bn inisbnn ^»sn 

HDI D^îibun. Il c'oit ijy'il s'agit ici d'ibn S&queveibi. Par contre, voir Jtmih 
QuûrL Mtriêio^ ^ ^,^ p« 25S, 

* A rcmarijuer h pUiHiïl tn^Hr^f^ia- Le liisf^uUer tibK^ÏS ta rencontré fréquem- 
masl, DolrimtDetit chez YéfeL 

> Li forme ■rii>iiée PH^HA&t ^et aoiEp^^tiâ à la farme rfinGt^l'^ de noire lîsla, 

^ D'^^nyn T'ai nUnslD Sn "^S ; cf StâinsÉhniidâf-FtHithri/lf, p. ISe, 212, 

' pj?b QÈïbs 1°" l9)Jcif DCtb^ déeîgDo un * chapitra > d^ttn ouvrage plui conal- 

âérable* 
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cette matière est traitée dans les ffalakhot Gtiedolot, dans un 
chapitre intitulé, il est vrai, nnniDa n'oVri, mais qui débute par 
ces mots de la baraïta de Hoxdlin, 133 a : "ûnj naro msriTa n'D 

Le terme si obscur de ri»p3b» (n*» 52) doit peut-être se lire 
Tip^bttet désignerait ainsi un ouvrage sur les points-voyelles. Sans 
doute, la plus ancienne monographie sur ce sujet est de l'Es- 
pagne, de Juda Ilayyoudj, mais les Massorètes de TOrient des ix* 
et X* siècles, comme Ben Âscher, Tout également traité dans leurs 
écrits. Peut-être môme Haï Gaon a-t-il consacré un ouvrage spé- 
cial à cette question > ? 

Samuel Poznanski. 



SUR ON FRAGMENT D'UNE COLLECTION 

DB 

CONSULTATIONS RABBINIQUES DU XIV" SIÈCLE 



Il y a quelque temps, un antiquaire de Varsovie m*a apporté un 
petit manuscrit, se composant de dix feuilles in-4® de parchemin, 
provenant, parait-il, de Jérusalem et qui intéressera peut-être 
spécialement les lecteurs de cette Revue. C*est un fragment d*une 
collection de Consultations rabbiniques, analogue et apparentée à 
celle qui fournit en ce moment matière à Tétude si instructive et 
abondante en faits de M. Israël Lévi (Revue, XXXVIII, 103 et s.}. 
Ce fragment, qui forme un cahier d*nn grand manuscrit, commence 
au milieu du n» 104 et va jusqu'au tiers du n*" 111 * ; il contient 
des Consultations ayant trait à toutes les questions du domaine 
du mariage par lévirat et du refus du lévirat (rDt->bm ûin->) ^ La 
plupart de ces Réponses ont pour auteur Isaac b. Mordechai 
Kimhi, appelé ici '^Tn ^sn» (une fois il est nommé par erreur 
■•M •♦5rj«) et ont été sans doute collectionnées par son neveu Péreç 
b. Élie de Corbeil ^ 

* Voir Harkavy, Qn^o"» ^y a^W^fl. H, 13. 

* Les numéros sont inscrits ea murf^e. 

* Les bords supérieurs cootieDoent aussi la suscriplion : ^l^^bm Ûll^t ^t quel- 
quefois nSK'^bn. Lee Consultations étaient donc rao^^ëcs suivant l'ordre des matières 
comme dans la colleciion d'Oxford (voir Be^ue, Xil, 81), et non comme celle qui t 
éU étadiée par M. Israël Lévi. 

^ Voir OroBii, Oallia judaica, p. 565. 
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L^ m 101 traite ta question de savoir ^i la fille du beau-rrère 

{ûa-'n n3} qui devait éventuellement accompl^i' le mariage par lé- 
virât peut attester en jastioe que son père est mort et que, par 
suite, sa tante est libre. La plupart déclarent son témoignage non 
digne de fbi| considérant ce cas comme ânaîogae à celui des cinq 
femmes mentionnées par la Mischna [Vebamoi, iv,4), dont le té* 
moignage en justice n'est pas valable en des cas semblables*. 
Ainsi s'exprime Abraham b. Isaac (sans doute de Carpentras *) 
dans sa réponse à un B. HapbatM autrement inconnu. De cette ré- 
ponse, comme nous Tavouâ dit, il ne reste que la conclusion. Les 
derniers mots sont ainsi conçus : nvHnno bKsn 'n •*oV?« *p ^n 
r-ii:«m n-^nnsai &''3ia cnnn tn n^nDO niaim bpnn t-i«3nïïî 
^:iTib Tbf xnMJi prab nna"* n'»pnb nxi-îni m2ï3K3 tei^sta &t^n 

^Vï pnï^ Ya toniiH Osn^TîiDDb no te5n3n»[a]. Puis on trouve 
(p» 1 ô-lc) un écrit de Nathan h. Juda adressé à Isaac Ktmlu sur 
le même sujet. Ce Nathan est sans doute te petit*fils d'Âzriel b. 
Nathan ha*Kohen ^. Natti&n reproche à Uaac de déclarer le té- 
moignage non valable. Le commencement est ainsi conçu : Dt:i:j 
n"n p (1- ^m) ^n» ■'si&t 3-ib ?-nini n"3 in: *n 3-in nbïs niSÈt nnsn 
rrrsa msa? irsiia nbna irxîîo mpa bSD ^"3 "^Dinn 'i -"apT *3nâi 
■»-i3*T E35n P13 isrbT !-ï-nn '•»2n m273ïï D'^p^iiES s"nÈti •n'^ana nbnn 
lanDs *[3bD '^mai i-^nfin a^'^ini ^îffl n^u -^scTa im: bbm ^hîsp 
tsrr'nan ip'^Tm wbD &'«3n ni-nib t-iiiinb ùman î-ibosb 

Ga-^n m3 nniTS nn«i3 n?: b^ T"'^*^ b:? nns3 î-iaicn ^b m '^t;?: 
'1D1 m by bnaa ^5« ^ficti 1»2?3 nneib neean miT^nb. 

A la suite vient (V 1 c-2fe) la réponse dlsaac : ^iin nniïi anbfïmsn 
Y^yn m b? -Dins 'n **3pT ■':™ ann iidd p pni£^ '"i. et ensuite une 
petite (lonsullation du même sur ce sujet [2ù'2c) : imiQ ^^b nn^ 
ï^'SKi m by nDT^n. 

Le n"" 105(2c«4^] traite de la disposition du soulier nécessaire 
pour la Haliçâ et provient également disaac Kimhi : v^ïw n^p 
.''nap p« onia n"T« tî "iidd p pn^c*^ 'n "«nn ■'sii* nnb nï^'bn b^sia 

^ Plut tpécLilement encore à la quefttiou eoulevée par le TiSniud (Ythamct 11 7 ni 
et Doa réauLye, coDceritaQi La tèoitïigtiage de la mère du bcau-frèra (n^Dtl nninfî 
13*^331 nîtb]i cf. Malmoaide, BticAei Gérùm^kin^ XII, tfî^ et las commentaires à 
00 aujeL 

* Voir Jgww, XXXVni, p, 1Û9. 

■ J^i?fl, 2ô al a. (cf, Riscbi, a*rf.}, 

* Cf, ykbael, W^mn nifcti P* 5t*2 (u* 1133 1. 

* a. M^sHh, 31 tf. 
T Cf. £^{»w^olJ,3.4, 
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Le n'' lOG (4&-4£i} est du même auteur et traite du méuiB sujet. 
Uoe question lai avait été adressée par les savants de Narbonne. 
Isaac n'ose la résoudre lui-même et soumet la question ainsi que 
sa réponse à Salomon b. Adret : ^nn ^3tt« sin bwï:: rrî b? i"p 
!-sra ■«nîsp ''Dni^ '1 ^:pT ^nn nnn miD la ' n'> 2:"d y"^ pns'» 'n 

'131 id3:t ^3D3 pbn rî^n V"isb pmn iinnnn pbnna rrit'^Vn b^siaa. 
La signature porte «îianan ^ai-iîs 'na pnif lapn 13W *roH ns. Il 
semble donc qu'Isaac a e^'ectivement vécu un certain temps à 
Narbonne et que cette question lai j a été adressée verbalement *. 
La réponse de b* Adret (n^ 107, 4a-ba) n'est donnée qu'en 
extrait : nb^ssî nr bf n-in» p n^biD 'n bii^n nnn nanien fp 
r^isiîînrî ini»îa a:»iT2 pbn m ^k to^sn n^rs^ nn^t D3?. Dans 
les réponses de b. Adret à Isaac b. Mordeebai (I, n° 443 et 
auiv.) , cette Consultation manque. Dans le tûL IV, n<* 39, on 
parle d'un sujet analogue, maïs H n'y est pas parlé de notre ques- 
tion^; du reste, la Consultation dont il s'agit est adressée en Es- 
pagne à ^iDi:33i?3 [Montozon]. Dans notre manuscrit la signature 
est conçue ainsi : ^nnpi ^nnn^n '^h^ *]innb«C7jb I3m3 ^nnns nniû 

Salomon b. Adret cita , entra autres^ Texplication d'Âlfasi sur 
siT^-'iîn Mbi33 (Yebamot, 102a), et il ajoute: ^ap?» nn« &sm 
Viipmi 'b'T mn ans© !>"ï2D iniM r-mx is!? -i^»i i:bï« t^a "ïibp 
«bi 13 Tfi^nb '*njrï3i mi&t ir^a? rn V^i t*<n"iOM^n e^biaiû^n ifii« 

Le n^ 108 (5a-8 a) contient une exposition complète de la ma- 
nière dont il faut accomplir un acte de Haliça, ayant également 
pour auteur Isaac Kirahi : pn^-^ 'n •'nn ^ainei 21b rr^-"bn ppn n"p 
nsnnb p^ii: -idt -^n^p p« ^Diiia n -"spT '^3^» |3 ny"ïc* Ce passage 
était sans doute aussi une réponse à une question qui lui avait 
été adressée. On trouve quelque chose d'analogue dans les Con- 
sultations de ben Adret ** 

Le n° 109 (Sa-Sc) contient une Consultation de Mordechai h. 



* Cr Bteme, XXX VIII, 114, ù\i il est probiblsment queitioii de !■ mime CoQiul- 
UUua. 

» La <|ueitbû eit iiôfi^ conçue : Q^S^'l^n &^Sin 127''Tin nb«ia 11^ 
^7î?5n niiCl nï"'bnb> «t la réponse « lerraine ptr ce» mois î "^D-Èt Î^Dm 

i3jn pi i«nn is^n inyi^ni mn-'ûni tstki ï^iim î-tnis: csb nbip. 

Notre fr«(2:menl do&ae a ars dca détails sur ïi pm^eaance de cette forme du touli^r. 

* Ccst-B-dire Alfasi. Dins t)D1^ ^p1îa3, fl^ t, il est qtiestioû de le forme du 
loulier de Haliça let qu'il éLtil usilé chez le» iaveata île Narboone, 

* Voir l'i^rLcâ, ig. i^ioma &. Âhainm it, Ad^mk, p. SQ. 



U R£VUË ÛE5 ETUDES JUIVES 

liftac, père dlsaac Kimîii, sur une question du domaine de la 
Haliça : ^%*^ na» nbîiTD bj b'xT pn^^ n"nD3 ^sinti 'n anb nai«n o'p 

Le n** UO (8c-10&} a déjà été analyaë à fond par M. Israël Lévt 
[t. Cm 114 et »,) ; c*est l' la question adressée de Carpentras à Per- 
pignan et 2'' la réponse de Menabem b. Salomon. La souscription 

de la première porte : brrph ©«lasonp brt^ r»?D nrttbïï t-i-!3« 

Le n"* II l (lOb'lOd) contient ta réponse d*Âbra1iam b. Isaae 

{y. ib., p. 118), qui est interrorapupati milieu par les muls suivante! : 
i-r^hjiz pbo '^n n^c nb itskïïs inèt a*'» n^«?3i nsttDî a» t^ 3H^ 
vm ""^Hi npmi?3 nn^n^a mD^»n. 

On voit donc que des collectiona de ce genre, en raison de leur! 
contenu très précieux pour fa pratique, ont été copiées assez fré^ 
quemment et ont pu parvenir dans des contrées diverses. 



Vâwovïe, février 1900. 



Samuel Poznansei. 



NOTB ADDITIONNELLE DS M. ISHAEL LÉVL 

Mon mg. renferme aussi (P* 126 a) la question soumise à Isaac b. 
Mardochée et envoyée par lui à Salomon ben Adret ; elle porte ce 
titre : •^SDn natp nfi«a ■'Sina '-ii pniE'* -)Yn73& nba-^s: nb.T^n n»T 
n"nyT rrnH p nub^ 'n biian snn b« nnbisb binism rsiinD ; 
elle eât signée également ^> nsinsT ^Dims pnx^ l^spn n^jn n^H rp ; 
puis (126^) vient la réponse de Salomon b. Adret, avec la même 
suscription. C'est précisément â cette lettre d'Isanc que je faisais 
allusion en disant qu*il t cite une fors une lettre adressée à SaLo 
mon b. Âdret : Isaaç, âls de Mardocbée de Narbonne »* 



L L. 



à 



^ Cf. Tour ei Schoulkûn Areuck^ Ehen Â<t <fx#r, \%%^ 25, ol les sources ciléet dsoB 
ieft conmeQlilrei ad h 

^ Ltfls ïirittitûssQQt, ea généfnt, de peu d^mportance. Celle» qui B^Dt les moin» iQ«î« 
gaifiâitUft BOtil les aiiiVâuUs : Betuê^ XKXVllI, 114, %iia 7 {d&s teil«s], '^riH Fiât; 

1^ 8, nn^rt nnîfiirria «i:îj51î p-its, h i, n^D nt; 1. 14, -t-ipïn d^:i3 pi fU 40, 
D''ip6n a'^sis in)i i. ai, ididir «m •'Sï l 36, s-'naisrîn '^mn-i p bT; 
p, iiti, ligue 9, iiâeï i ts'^Dbnnîs^ I. 20> «SKS niao j 1- 'lU ■'i "^sr:» 
•^nnctiiîm; u 23, 313 b-'uïsp ^i pns^; i. 2S, '"npxi -j^3i3 pi, p^ us, 1, 6. 

n^n D^^ns TIBH Eq outre, le nom il^Abrftbaro do Montpellier «I accompagne de» 
formules b''3Et el y"^^ ei l« aouflcripUon de Mena hem b. Saiomoa de rabrévî«(i4>a 
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TROIS LETTRES DE DAVID COHEN DE LARA 



En inventoriant le ms. français n* 19,213 de la Bibliothèque Na- 
tionale^ provenant du fonds Saint-Germain-des-Prés et intitulé 
« Recueil du P. Léonardo » (un Augustin déchaussé], M. Henri 
Omont y a découvert trois lettres en hébreu, qu*il a bien voulu me 
communiquer. Ces lettres sont écrites, signées et scellées par Da- 
vid Cohen de Lara, et adressées à un conseiller du roi Louis XllI, 
Johann Telemaco Estella. Elles sont datées de Hambourg, la pre- 
mière du 6 mai sans millésime, la seconde du 25 octobre 1641, la 
troisième du 13 juin, probablement 1642 (comme le montre le 
contenu). Les deuxj premières sont adressées à Paris, la dernière 
à Narbonne ; toutes trois portent des suscriptions hébraïques, ce 
qui est la preuve qu'elles sont venues, non par un courrier ordi- 
naire, mais par l'entremise d*un Juif, ou, au moins, de quelqu'un 
qui savait lire Thébreu. 

Ces lettres ne méritent pas d*ôtre publiées in extenso, ni même 
d*étre traduites en entier. Toutefois, une rapide analyse de cette 
correspondance peut avoir de Tintérét par les détails qu'elle oftre. 

<« (fol. t12-3) « Très sensible à votre gracieuse lettre, je m'empresse 
de vous répondre. A trois reprises, j*ai remis pour vous des volumes 
hébreux à M. Joacbim Martias, sachaut qu*un bateau va d'ici à 
Rouen, IMin, et vous apportera mon euvoi. Voici les titres des vo- 
lumes expédiés : Abrabanel, comment, sur les deruiers prophètes; Zo- 
har Hadasek, Semak (petit livre des préceptes), Hobat ha-Lebabot; 
vingt volumes de médecine, <lont quelques-uns sont tachés de mouil- 
lures ; S. Kettr Tora \ S. Tannia» Lesckon Limmoudim, Scheérit Yosef, 
Panéahf Marot ha-Çobeoi, Reschit HokAma, S. Maassé Yah, plus cinq vo- 
lumes sur le mauvais penchant des hommes intitulés de fragilUate 
Uîc), enfin mon Ir David, sur grand papier. Gardez pour vous ce que 
vous voudrez et chargez un libraire de vendre le reste. Vous voudrez 
bien m*envoyer aussitôt le moulant en une lettre de change, liD^'rn 
mAM, car j*en ai grand besoin. La note des prix pour chaque volume 
est spécifiée en argent français, eu D'>D'i::0'*:3 (testons) et OiKs. 

» Excusez-moi de ce que je sollicite votre intervention ,auprùs des 
libraires parisiens pour la vente de mon ouvrage /;* David. Si vous le 
jugez utile, envoyez des exemplaires à Baie ou à Francfort, en mains 

^ Depnif ce titre jusqu'au Ir David^ chacun porte au-desius uo cbiiTro corres- 
pondant aoit à des prix, soit au bordereau ; lesToici selon leur ordre : 4, 2, 5, 4, 2, 
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sûres, .* Je me irouve daas un tel état de dénùraeot que j'ose vous 
prier de presser le susdit négociant de me payer 50 Reicks Tàaler^ à 
valoir sttr mon corn pie, — Seloa votre ûéMr, fai écrit pour avoir les 
divers traités du Talmiid comme vous les demandez, et juslemeiit 
j*apprends qy*a Danlzig il y a les volumes désirés, tous de rédiUon 
Lubtio. Je meliâte d'achever ces lignes, devant aller à Amsterdam. 
De là, s'il y a lieu, je vous écrirai. Parmi mes protecleurs je dois 
citer le noble Piclro Sequerino, im^mp'^O. iSais c'est à tous qu'il 
appartient de m'aider à publier mon recueil de proverbes, "^^ïîia '0. el 
le Nom€7idatoT portera le nom du Chancelier nin«b'*q2«p, si vous le 
voulez bien. 
» Hambourg, le lundi ï» mai, 

» David Cohsh. • 

î*{r îU-5). i Ënatleodant votre lettre, je vous avise que le syndic 
de notre ville, M, Paulus Bolderus, a pris des informations sur ma 
situatioQ. Il m'a fait venir, m'a donné des nouvelles de Johann Bux- 
torf» qui veut avoir mon livre Ir David. — Il y a trois semaines^, 
M, Joachim Mariinsest revenu de voyage; il m*a donné de vos bonnes 
nouvelles, et m'a parte de nouveau de votre désir d'avoir le Talmud 
complet. J'ai donc donné cette commission à des marchands qui de- 
meurent soit icii soit à Dantzig, qui vont à Lublin et descendent jus* 
qu'à Jaroslaw; mais il est très difficile d'avoir une telle collection 
complète. Achetez-moi, je vous prie, le Lizicon lingum arahkw^ que 
vous voudrez bien m'envoyer ensuite par M. Joachim Martins. 

» Hambourg, le vendredi ^5 octobre JG41 . 

» Signé : David Goskk dk Lara, » 



3« (t 2lfî-7). a Je réponds de point en point à votre lettre. Selon 
l'ordre reçu, j'ai remis à M. Joachim Martins les traités du Tal- 
mud que j'avais, après les avoir dûment vérifiés. Je les ai ache- 
tés de Hayyim Sarouc piT^î. Voici les titres des trois traités qui 
ont des piqûres de souris : HouUin, Sçheqalim, Béôa^ Les autres, 
sans défaut, sont intituléâ Baba Kamma, B^ Mecia, B, Batra, Sunki- 
rfrtit MmûùU Niida, et tout le tr. ToharùL Tous ces volumes ont été 
remis au susdit négociant. Je lui ai encore donné pour vous deux vo- 
lumes du Btidfasch Rahha, Au cas où vous n*en voudriez pas^ vendes* 
les aux savants de votre pays. J'y joins, en un volume, les huit 
voyages de Benjamin de Tudète, pour lesquels vous ferez de même 
qu^auparavant Afin de vous prouver mon dévouement, je me suia 
adressé à re sujet à un jeune lalmudiste eu Pologne ; il parait 
que la commission d'avoir le tout est, sinou irréalisable, du moins 
dirficile à remplir. Je vais aufsi lâcber de me procurer le Talmud de 
Jérusalem* 

B Je transcris maintenant le catalogue des ouvrages que j'ai à votre 
disposition : ^ohar, édit. Lublin \ AbrabaneU comment, ^ur les der- 
nier9 prophètes- Abraham Dibago, Bénkh Emouuaf TûtAoumê^ Sifrât 
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Çofnvt^ Sifrè, M$khilta, Petite Pesikta, Zohar Badasch, Boèatha-Zebon 
àot, 7ad Hasaka de Maîmonide en quatre vol.; Isaac Abrabanel, Mas- 
ekmia Tetehoua^ avec le S. Mehor Hayyim, comment, sur Âbr. b. Kzra 
et Logique d*Abou Hamed, fables, Mihhlol, de David Kimhi, Schebilé 
Bmouna, Mibhar ha Peninim, Ehen Bohan, Mikhlol Yôfi.^ Mischna, avec 
comment, de Bertinoro et de Maîmonide, Newèh Schalom^ Nefouçot 
TehoMda, avec les Schaaré Dimâ, Korban Aron, comraent. sur le 
Twrai Cohanim^ Ikkarim, Schoàer Tob^ Midr, Miscklé et Samuel avec 
Abodat Hakodesch de Méir Gabbai, Schaaré Orah. Menorat Hamaor, Ces 
livres seront achetés dès que vous les commanderez et contre paie- 
ment par le susdit Joachim Martins. 

» Vous m'écrivez n*avoir pas reçu mon précédent envoi ; mais je ne 
dois pas, parait-il, m*en inquiéter, ni craindre la perte de ces volumes ; 
car notre correspondant possède le connaissement, U3'«7SC'^'>3ipn, dé- 
livré par le capitaine du navire qui les a emportés. —Je vous supplie 
d*écrlre au libraire de Paris qui garde en dépôt les exemplaires de 
mon/r David; qu*il me fasse savoir si ces volumes sont vendus, et 
qii*il m*euvoie le montant par le susdit négociant. Ou, si vous voulez, 
envoyez-moi eu échange quelques douzaines de petits livres impri- 
més À Paris et une grammaire arabe, à défaut du Lexique épuisé. 

> Je dois vous raconter avoir entendu dire le plus grand bien du 
duc de Sancy, conseiller du Roi, qui a eu pour professeurs d'hébreu 
À Gonstantinople Isaac Gabbai et son fils Yedidia : ils font de ce sei- 
gneur le plus grand éloge. Si vous me présentiez à lui, votre inter- 
vention me serait fort utile. 

» Deux filles me sont nées; ce sont deux œuvres prêtes à être mises 
sous presse. La première a pour titre : Nomenclator, en quatre 
langues, hébreu, latin, italien, français, que je dés'ire dédier au sus- 
dit duc. La deuxième est un recueil de deux cents proverbes, que 
Ton pourrait largement multiplier; je les restreins par économie. 
J*ai dû, par besoin d*argent, prendre chez M. Joachim Martins un 
acompte de 40 Jieiehs Thaler, — J*ai été bien aise d'apprendre les suc- 
cès du roi de France et de ses armées... Je viens de recevoir le 
iMSieon de Buxtorf, qui, outre beaucoup de v.erbiage inutile, contient 
pas mal d*erreurs ; c'est une raison de plus pour que mon travail soit 
publié. 

» Hambourg, le vendredi 43 juin. 

» David Couën db Lara- • 

Un cachet de cire rouge fermait chacune de ces trois lettres, et 
Ton TOit encore un cordonnet de soie jaune sous Tun des sceaux, 
conservé intact. Il donne Tarmoirie de notre écrivain qui, dans sa 
misère, n'avait rien perdu de la morgue espagnole. Voici les 
armes : Au-dessous d'une couronne ducale, Técu porte en chef 
denx mains jointes pour la prière (non adigitées, selon le symbole 
habituel des Gohanim), et en pointe deux roses côte à cdte. L 
T. XL, K« 79. 7 
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de^U*®, la première moitié du nom : David Col^ep ; à yçpeatre, U 
an 4u noQ) : de Lar^. 

En nous révélant Tétat précaire de sa fortune, ces lettres servent 
aussi à compléter ou rectiûer le peu de détails que Ton possède 
sur la biographie de ce lexicographe, originaire de la péninsule 
ibérique, né à Amsterdam, dans la communauté portugaise de cette 
ville. Oraîtz ' dit de cet écrivain que son ouvrage Ir David est un 
« Prodrome aux lexiques rabbiniques ». On voit, au contraire, par 
nos lettres que David Cohen a écrit Touvrage entier, y compris le 
Lexique. Aussi, Steinschneider {cat. Bodl., s. v.) a bien mieux 
apprécié l'œuvre en disant : « Quasi prodromus... » au Kéter 
Kehouna^ et c'est ce dernier ouvrage qui est inachevé, allant jus- 
qu'à la lettre *«. — Il serait intéressant de savoir quel est ce Job, 
Ëstella auquel David Cohen s'adresse, et comment ce ncq Juif (4 
en juger d'après les prénoms) arrivait à lire lui-môme, ou à se 
aire traduire, les lettres hébraïques. Nos recherches à ce siûet 
dans les documents contemporains ont été vaines. 

Moïse Schwab. 

< OesehiehU, X, 210. 
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li^GSLva (Prof. D' Adoli). Die Tobiaden und die Oniaden im 11. Slabba- 
IMierbuehe and in der verwnndten jadlMcli-lielleniNtlNclicn Lltte- 
Irntdr. Untersuchungen xur Qescbichte der Juden von 220-160 uud zur judisch- 
liellMiislischea Litlerttur. Vienne, VerUfç der Israël. Theol. Lebrunstalt et Allred 
HOldtr, ln*8« de 399 p. 

M. BQchler s*est attaqué à un sujet important et difficile : Thisloire 
politique des Juifs pendant la période qui précède immédiatement le 
Soulèvement des Macchabées. La difficulté vient ici non pas tant de 
la pénurie des documents que de leurs contradictions : le second 
Ityre des Macchabées présente les faits et les hommes tout autre- 
ment que Josèphe, et Josëphe lui-môme suit des traditions diffé- 
t^nles dans les Antiquités et dans la Guerre. Ajoutez que chacun de 
Ces récits, considéré en lui-même, fourmille d'invraisemblances et 
même d'impossibilités chronologiques et morales. Aussi les histo- 
rieus, qui ne veulent pas se résigner à un aveu décourageant d'igno- 
rance ou à de chimériques essais d* « harmonisme », en sont-ils ré- 
duits à imaginer à leur tour un arrangement plus ou moins plau- 
aible, mais toujours arbitraire, des événements ; ils retiennent de 
chaque document ce qui leur plaît, écartent ce qui ne convient pas à 
leur ^stème, changent les faits, les dates, les parentés et jusqu'aux 
noms de leurs personnages sans autre règle que la « vraisemblance 
interne », c'est-à-dire un critérium essentiellement subjectif. 

H. BQchler n'a pas échappé à la loi commune du genre. On en ju- 
gera par le résumé suivant de la première et de la plus importante 
partie de son ouvrage : V Histoire des Tobiades. Selon lui, Jason, Mé- 
Xiélas, Alcime, que nos documents donnent pour grands-prètres des 
Juito, entre 180 et 160 av. J.-C, n'avaient pas, en réalité, de carac- 
tère sacerdotal. Le seul véritable grand-prôtre était Onias, troisième 
(itt nom, en fonctions depuis 120 environ et qui fut assassiné en 474. 
Sfais à une époque indéterminée, probablement vers 218, lorsque, 
sous la menace de Tinvasion séleucide, la plupart des populations 
Gflslé-Syriennes sentirent chanceler leur fidélité, le roi d'Egypte, Pto- 
lémée IV, détacha des fonctions du grand-prôtre toutes les attribu- 
tions politiques et les conféra à un fonctionnaire spécial, représentant 
direct du gouvernement égyptien, nommé et révoqué par le roi. Ce 
fonctionnaire aurait reçu le titre de «pootdtmc to6 UpoO (surveillant du 
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Temple *) ou d*ipx«|»^i graûd-prôLre, — mais eatenda au sens laïque. 
Il payait au roi une râdevarica auûuetiâ, 1res modique d'abord^ mais 
qui, par suite d© surenchères successives, ûoil par mouler à un 
chitTre très élevé. Le premier Utulaire de celle foûctiou fut le fermier 
d'impôts Joseph fils de Tobie, originaire de la partie du territoire de 
Beajamin qui dépendait de Samarie. Cet habile homme, après aToir 
été longtemps le chef du parti égyptien à Jérusalem^ se rallia dès 
49a à la cause séleucide et fut couârmé dans sa charge par âq- 
tiochus Ilî, deveuu, après la vicloir© de PanJum, maître incontesté 
de la Paleâliae* Il eut pour successeurs, Tuu après Taulre, ses ûls 
SimoOt coutemporaio de Séleucus IV, et Méiiélas, sous A^aliocbusIV. 
Do seul des a Tobiades »^ Hyrcan, le plus jeune fils de Joseph^ prît 
fait et cause pour les Plolémées et guerroya ^ de son chef, contre les 
Séleucides pendant une dizaine d'années, sur la rive orientale du 
Jourdain; mais rintervention énergique d'Autiocbus IV robligeaà sa 
donner la mort. Cependant le parti plolémaïque à Jérusalem ne se 
tint pas encore pour battu* Il avait pour chefs secrets un prêtre dis- 
tingue, Onias, peut-être fils du grand-prètre Onias, et son frère la- 
son, qui parait avoir été à son tour dp^iipcùc pendant quelques au- 
nées et qui, eu cette qualité, chercha à se faire bien voir des 
Séleucides en favorisant la propagation des idées helléniques. En 
170, pendant qu'Ântiochus IV était occupé en Egypte, ce parti crut 
le moment venu de relever la lôte. Onias et Jason coalisés chassëreul 
de la capitale les Tobiades (c'est-à-dire Ménélas et son frère Lys î- 
maque] et tous les partisans des Syriens. Mais ils ne purent se 
maintenir longtemps. An tiochus IV, appelé à la rescousse par les To* 
biades, qui lui firent de grandes promesses, occupa Jérusalem et 
écrasa le parti plolémaïque. Onias et Jason furent réduits à s'enfuir 
en Kgypte. Le premier y reçut bon accueil du roi Ptolémée VI et 
fonda le célèbre temple juif de LéoutopoUs, le second passa en Gyrè- 
naïque, où les Juifs, pour se concilier la population grecque d'ori- 
gine dorienne, se donnaient pour cousins des Lacédémonlens^ Il y 
périt misérablement. A Jérusalem les Tobiades^ restés les maîtres 
Incontestés, hellénisèrent à outrance; la grande préirise sacerdotale 
resta inoccupée jusqu'à Pavènemenl de Jonathan- 

Telle eslThistoire que nous raconte M. Bûchler. On doit reconnaître 
que, sauf en ce qui concerne le rôle de Jason^ elle se tient assez bien» 
et que, si on la Usait, par exemple, chez Josèphe, il n'y aurait aucuue 
raison sérieuse d'en révoquer en doute rexactltude* Malheureuse*^ 
menton ne trouve rien de pareil, ni chez Josèphe, ni dans les livres 
des Macchabées ; la plupart des traits de ce récit sont sortis de TiniSK 
gination, merveilleusement ingénieuse, de M. Biîchler. Il serait trop 
long d^établir ceci par le menu et surtout de iitoïitrer par quels éton- 
nants procédés de dialectique -^ j'allais écrire : de piipoui -^ M. B. 
arrive à persuader ses leeteurs, et à se persuader lui-même, que tout 

* Tel asl k lilf« doano II M««c., â, 1. Ctst à tort qu« M« B. écrit cooatimmtat 
licigtétivc* 
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ee qu'il leur sert se trouve, au moins Tirtuellôment, dans les textes. 
Pourtant, de temps à autre, la confiance la plus robuste hésita et 
sUnsurge. Par exemple, ou ne peut s'empêcher de demander à M, B. 
(61 cette question, il faut le dire, s'adresse tout aussi bien à Weîl- 
liauseû e luUi quanti) ou il a vu que Ménélas et Lysimaque fussent 
des Tobiades? Il n'y a pas un mot de cela dans les documents et le 
texte des ÂnUquitis, XII, 239, dit précisément le contraire : il nous 
moatre Ménélas coalisé avec ies Tobiades, ce qui implique qu'il 
n'était pas Tobiade lui-môme. D'autre part, s'il est vrai que certains 
fonctionnaires ptolémaïques ou séleucides aient porté le titre d'âp^tt* 
ftic, c*est qu'ils étaient, en môme temps que gouverneurs de pro- 
vince, grands-prêtres du cuite royal, précurseur du culte des Au- 
gustes. Comment admettre que des Juifs (et M. B. tient, malgré tout, 
pour Juifs JasoD, Ménélas, etc.) aient pu accepter de pareilles fonc- 
lions, qui eussent équivalu à une apostasie? Il faut donc ou rejeter 
la tradition tout entière, c'est-â-dire rester en présence du néant, ou 
reconuailre que ces personnaf^es ont été bel et bien (légalement ou 
non, peu importe) grands-prèlres juifs : reste à savoir, il est vrai, 
a'il n'y avait pas à cette époque plusieurs graads-prétres â la fois et 
si la hiérarcbie sacerdotale avait réellement un cbef suprême, comme 
l'ont cru les chroniqueurs poslérieurs, Quant au pouvoir royal, il 
avait bien un représentant à Jérusalem, mais ce représentant ne por- 
tait nullement le titre d'ftpj^itpcûç et ii^était point Juif. Nous trouvons 
i cet égard une indication précise dans II Macc, 4, t% : le repré- 
sentant du roi, chargé à la fols de la garde militaire de la citadelle et 
de la perception du in/nit, s^appelle Sostralos; rhistorien Toppose net- 
tement au grand-pré tre Ménélas. 

Les aulres cbapitres du livre de M. B. sont consacrés aux édils 
d'Antlochus ÏII en faveur des Juifs ^ à la persécution des Juifs 
d'Égyple par Ptalémée Philopaior (II** livre des Macchabées), à la 
fondation du temple d'Onias, enfin à l'analyse des sources du 
II* livre des Macchabées* L'auteur n'y déploie pas moins d'érudition 
et d'ingéniosité que dans la première partie. Cette érudition E*e5t 
pas toujours sans lacunes ni défaillances. Par exemple, un philo- 
logue classique sourira en voyant corriger dans la souscription de 
la lettre de Lysias (II Macc, 11^ 2{J le nom de mois Ài«ntQpwl£ot» en 
Ai&c Kpotrcabu, et il faut plus que de la confiance pour écrire que 
cette conjecture est « érigée en certitude >» [mr Sicheràeit trird 
dkië Vermulàun^ erkohn) par un texte de Plularque, suivant 
lequel le mois Hécatombéon s'appelait autrefois Kpdvux, i Marnai 
dis Kromden* -* (1) De même, p, 196, M. B. a lu bien rapidement son 
Scbûrer s'il y a vu que le décret des Juifs de Bérénice date de 67 av. 
J.-C. C'est Vêre employée dans ce décret qui a été fixée avec vrai- 
embiaoce à l'an 07 av. J.-C; le décret lui-même est daté en toutes 
lettres de Tan 55 da l'ère, c'esUà-dire 13/iîav. J^C. Ces erreurs ne 



* En Nilité, Kftévi^c Ténldlr* mois êé Eronot {Sfttunit). 
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sont pas les seules ; elles prouvent que la coonaissaoce de liantiqujté 
classique est chez M* B. d'assez fraîche date et tant soit peu gu- 
pêrficielle. Mais cette cotistatation ne doit pas dous rendre iû- 
juste envers les très réels efforts qu*a faits Tauteur paur sa do- 
cumenter le plus complètemeut possible, même en dehors du champ 
ordinaire de ses études : dans tel de ses chapitres sur Tige de» éta- 
blissements juifs en Egypte, par exemple, où il polétnise contre Witl- 
rich, il se montre mieux informé que ce deroier^ qui est un philo- 
logue de profession : il n'a pas sevilemeiu lu les auteurs, i\ B*esi 
reuaeigné sur les recueils de papyrus ei mèmu — en partie — sur les 
ÎQseriptioDs. Quant aux conclusions auxquelles aboutit cette vaste et 
diligente enquête, elles participent de lâ même incertitude que celle 
de VSistoin des Tùàiades, Il en est de séduisantes , comme par 
exemple rhypotlièse que le second édit d'Ântiocbus 111 est en réa- 
lité uu édU (apocryphe) d'Antiochus IV en faveur du temple de Oa- 
rizim; il en est de terrihlement hardies, comme celle que la lettre 
d*Onias à Ptoléraée VI ïj4«^, XIII, 3, 4) aurait été, à Torlgine, uni 
lettre (fictive /J du Samaritain (?) Dositbée, d*ou il résulte que le 
Samaritaiiis d lïgypie ont érigé temple contre temple, puur rivaliser] 
avec la fonda ti ou d'Ouias*. Il en est enfin de franchement ex travail 
gantes» comme le roman de la persécution des Juifs du Fayoum par 
Phitopator et de ses priUeudues tentatives pour forcer les Juifs à par- 
ticiper aux fêtes de Bacchus, 

L'analyse très brève qu'on vient de lire est loin de donner une 
image adéquaiQ de la richesse d'informations, de la profusion d'idéeÉi 
de détail qu'on trouvera dans le livre de M, B, Cette prodigaUlé oe rà ï 
pas sans quelque excès et Ton pourrait appliquera l'auteur le mot de 
Corinoe à Pindare, qull faut semer avec la maîu et non à plein sac. 
M. B, a un sac énorme et il le vide un peu au hasard, dans son texte, 
dans les notées rrigantesque^ qui l'envahissent à chaque instant. Il nei 
nous fait grâce ni d'une conjecture qui lui passe parla tëte^ môme pour 
la repousser aussitôt, ni d'une digression, si iasignlfiaute qu'elle soit 
ou si éloignée de son véritat>ie sujet. Son livre, sans être mal écril^ 
esimal composé et trois fois trop long; c'est un dédale ôh Ton s'égare^ 
Tante ur ne nous ayant même pas fait la cbanie d'un fil d'Ariane, je 
veux dire d'un index alphabétique ou d'une table des matières un 
peu détaillée. Gela est dommage, car avec ses très réelles qualités û& 
science et de conseienee, ce travail, qui marquera dans rhistoire de 
noa études, eût mérité de trouver des iec leurs, en dehors du cerele 
très restreint des spécialistes qui l'étudieront par devoir profoa*- 
iionneU 

Théodoai Ekihach. 



^ M, B* Manfi« bMueonp à U iftoâe pamam^ritaim du jour. Pour lui 1a 11* Uvri 
ém Mi^hibétf a'ul que la remoEiîement juii d'ua |iAmpt)lcl simtrilftiii, Dé en 
£gypte, «1 qui I6 proposiit d'humilier les jéfuiilemiies od moîitriQt combien d* 
tùiB leur TilU ivatt été souillée, iear kropïe pfofiné. Ceci eocors est piui subtil qu« 
probant* 
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tlifiii T. WiUon^ niable. llhimilHMt oihI lloiiinnolviiy nitiiing llifi 
ftnetê a/td ofik§ bihlkal Hrmi, Loudre&- Leipzig^ \%M\ m-%* de it[ -|- 13D p. 



'Dans les 130 pages de formai peUl ia-S« que j'ai soiis les yeut et qui 
D6 sont autre chose qu'une llièse de doctoral soutenue a Leipdg, 
r*uteur traite un sujet IW'S vaste> mais ne fi^puiFe nullement. La 
plaquette ne coDiient pas moins de cioquante-quËtre chapitres^ suivis 
(J'unc notice bîbiiograpbifjue. Elle se compose d'uue introduction et 
d« trois pahies. 

hMïs riïilroduciîoo, M. D. défîaît ta magie ea général, parte dès 
diftéreotes espèces de magie, de s%9> adepteâ^ de ses rapports avec ta 
Religion, \à science, la divination, la dérnorioiogie, etc. La divioâ- 
tloù et la démonologîe sont l'objet de définiiious »sses précises; la 
bécromaocie at ranimisode sont égalemeut etudiéeSi mais tout celÈi 
d'une façon très élémentaire. 

Les idées de magie, qui jadis domiuaîent complètemeol les hommes 
et sont encore aujourd'hui si vivaces dans te peuple, sont devenues 
étrangères aux gens cultivés, bien qu*a leur itisu ils en subissent 
encore noûuence; on peut donc approuver l'auteur d'avoir initié ses 
lecteurs aux concepts obscurs de ces scieDces occuite?. S'il n'app^o* 
Toodit pys le sujet, — et cela n*élait pas son intention — il ea in- 
«iique cependant tout l'essentiel. Dans la première partie consa- 
crée a la magie, il réunit tout ee qui dans la Bible peut se rattacher 
ô cette science. M, D. combat Topinlon de Joél, qui prétend ne pas 
^ trouver trace de mofîie ; il signale avec raison la plaute aphro- 
disiaque S'^wmn « mandagore » ; mais c'est ù tort qu'il conclut (p. 35) 
du silence «le la Bible daus €« récit qu'elle a cru à la magie. La 
nble,en de parefUes circonstances, n'exprime d*ordinaîre point de 
critique. Cesi également une interprétation forcée que de rapporter 
4 la magie remploi que fait Jacob de baguettes décortiquées, em- 
ploi qui peut, au contraire, très bien s'expliquer par des obser* 
irtUons naturelles. Les Théraphim Ip 3G) sont plutôt du domaine 
de riilot^trie que de celui de la magie. On ne peut rien conclure du 
passage de Z&charie, x, % 

M, D. fait également le groupement de tous les mots qui, dans la 
Bible, désïgneut la magie et le magicien et les interprète. Ti croit 
que c^^T^DH [K-Xode, vu» II) s'applique aux magiciens, et que le mOl 
C'^fitîSiîbi, qui suit, ne serait qu'une explication de D'^r^nb [4Vu 
Bfen que le n conjonctif dans le passage cité olTre quelque difSculté^ 
ridée n*en est pis moins séduisante. Aujourd'hui encore le peuple 
appelle tes niagieiens : ks sa^ei. îi n*y a pas de doute, à mon avis, 
que daûs le Psaume, i-vnr, ffi : *< Qui n'écoute pas la voit des euchaQ- 
teurs» du sa^^ê^ charmeur des serpents » (QSnp D^isn nan], Id mot 
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ODrm n'ait la signî ^cation de magicieD. Maïs rétyitioïûgie qu'il doone 
de E|il5D est absolumenl bizarre. Il croit que Bi«D *= E|S3 =^ magie 
blanche, et que nrnp, Iseïe, xlvii, H, désigne la magie noire- La dis- 
tinction entre la magie btanche et la magie noire repose sur l'effet pro- 
duit par Venchaotemeat ; la magie blanche produit d'heureux effets, la 
magie noire de malheureux. Cette disUnction vient, à mao sens^ du 
moyen âge et non de raoïîqnité. En admettant même que dans 1« 
passage cité nirra se rapporte à la magie, il est certainemeni impos- 
tîible de rinlerpréter par magte noire: puisque la nnOD^ jËxode, 
JJ.U, 47)deTait être tuée, elle n'était certainemeat pas une magi* 
cieune bienfaisante (cf. p. *s et 57), 

L'étymologie de o^nsn ^^n (Deut., xviu, H ; Psaumes» x?ui, fi; 
Isaïe, iLvn, 9, it] est obscure. W, R, Smiib, dont plusieurs savants 
modernes ont adopté Topinion, croit que le mot en question signifîa 
i< charmeur de serpents ». D'après Sifrê^ Deut,. passage cité ; Samà,^ 
S5 a, et la Targoum Jonathaot ce mot indique Faction d eocbaîner les 
animaux et, par conséquent, aussi les serpents, etc. D'après cela, la 
mot nnrr a le sens de « lier » dans la tradition juive, ce que notre 
auteur admet aussi. Mats alors il n'aurait pas dû dire (p. 53) que 
Smith adopte sur ce point l'interprétation juive, puisqu'en réalité, 
c'est lui, et non Smith, qui Tadopte. Plus loin il renvoie à tort 
à Teèamoé^ i^ia i53, note 3), car il y est question non de *i5in^ 
mais du persan nsti^ mot par lequel le Talmud désigne les mages. 
Page 55, il cite Topinion de Smith qui rattache n^n nan à 
r arabe 'haèara ■ verba nectero », Pourquoi ne s'autorise-t4t pas 
aussi bien de VhébreUt où cette racine signifie également «^ réunir '>î 

L'auteur ne consacre que deux pages à tout le Nouveau-Testa- 
ment (60-61), et ii y parle même du judaïsme post-biblique; il 
trouve même moyen d'expliquer à ses lecteurs la différeuce antre la 
doctrine écrite et la tradition orale. Il me suffit de renvoyer â mon 
livre» La ma^ie juive dam l'a^iù/uité, où Ton verra que la matière 
est plus riche que ne parait le supposer M. D. Le Nouveau-Testament 
n^offre pas une moisson moins abondante que le Talmud. 

M. D. explique bien les mots p-t. pmTro\or^^t% (Matth., Vy 7^, que les 
paroles de la prière ne doiveat pas se répéter, ce que Sirach, viii, (4, 
interdit également 'Ecclés. est une faute dlmpression, p. 60, note 1» 
au lieu de Eeclus.). J'ajouterai volontiers La Mischcia {BirBChùi, 33 f, 
el MegiUa, toa) « Quand quelqu'un répèle Q'^ii^.on lui ordonna do 
se taire ^^ ; naturellement on ne parle pas ici de la répétition de ce seul 
mot, mais de la répétition littérale de toute la prière, comme la fai* 
aaient les sorciers. 

Notre auteur s'occupe auesi de la magie chez les Arabes, les Assy- 
riens et les Ëgyptlens ; tout cela en quelques pages. Les Égyptiens 
divisaient le corps humain en trente-six membres et croyaient que 
chaque membre avait sa divinité spéciale, qui veillait à sa santé j 
(p. 7*, Wiedemann, Religvmd, Àêg,). Or, chose digne de remarque,^ 
d'après le *ï^ïm\x^[Sùukhi^ khk), le monde ne peut subsister s'il no 
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s'y irouve trente-six hommes pieux qui voient Dieu chaque jour. 
Faut'îl chercher un lien entre ces deux idées? 

Après la magie, notre auteur traite de la divioatioQ et il consacre 
i La démonologie la 3* partie de son ouvrage. Ces trois sujets ont 
tant de points communs qull y a nalureileraent beaucoup de répô- 
litJODS. Ces répétitions étaient d^aulant plus inévitables que, dans 
ses remarques prétimioaires, M. D. avait déjà défini d'une manière 
(rénérale les notions dont il devait a*occuper; en traitant ensuite spé- 
ciaiement chacune des^ questions, il ne pouvait pas ne pas revenir 
sommairement au moins sur ces définitions. Pour ce qui concerne 
tes détails, nous ferons remarquer qu*il aurait pu, au sujet des rêves 
<p. 77), citer le passage si important de I Samuel, xxviu* 6, 15, H, 0, 
identiâe (p, 89) 3i«et ^:^T', Il croit qu'on doit traduire "^ss?!^! din : 
-« he who seeks a departed spirit Ihat is kaowlng *, mais il va encore 
plus loin et soutient que û*^Dïïn h» Dnm désigne la même personnel 
de sorte que les trois termes du Deutéronome (xvni, H) ne dé- 
«ignent que les uécromaucieus. Je crois que sur ce point il nous 
iera permis de ne pas partager son seutiment et surtout d'adopter 
sa traduction* 

La divination dans le judaïsme post-bibïique ne prend qu'une 
demi-page : deux citations du Talmud, toutes deux incomplètes, et 
dont l*une est mal iaterprêtée. Voici le texte complet du passage 
bien connu de Houllin, 45a : c i:3n: V^q ^"^t^ n'^^i P'i3*'n in*^a 
T:a^o (et non l^^^D "Q^ ii/^zsna I'^kïï) '*"d3?ï«). Voici le sens de ces mots : 
si la divination prp 6ât interdite, le 1t3'*D (ùmên) est permis à qui 
i*en soucie, lors de la construction d'une maison, de la naissance 
d'UQ enfant, du mariage. M, ï), qui» en somme, n'a pas compris ce 
pessage, dit : « Hère ihere is iiot a ^syllabe of condem nation about 
theom, which is in ibe Old Testament uoiformly reprobated '* 190 . 

Il aurait également dû compléter la citation ût Sanhédrin^ iOl a, 
d'après laquelle ou ne doit pas non plus consulter les esprits les 
jours de semaine. Je parlerai aflleurs de la divination dans la litté- 
rature post- biblique* Fausse encore cette autre proposition soute- 
nue dans le même passage, que le Talmud contiendrait la pensée 
juive du iiL^ au vu" ou même au vitr stt>c)e ; cela est vrai du iiV au 
V* siècle, si Ton parle exclusivement du Talmud babylouien. Mais 
les deux citations de l'auteur sont empruntées à des bamXia du 
u* siècle. Cette remarque était donc déplacée en cet endroit* 

D'après l'auteur, les clochettes qui ornent le vêtement du grand- 
prêtre (Ex,, XXVIII, 33 et suiv. ; xxix, â5 et suiv.) doivent leur origine 
à cette croyance que le son de l'airam chassait les démons. Est-ce 
exact? Nous ne le savons pas* Aux documents fournis par D. pour 
prouver que les sons métalliques exorcisaient les mauvais esprits, 
j'ajouterai mon travail. Bas alijud. Zanberwesmy p, 152 et suiv. 

li. D. ne peut pas comprendre que des matériaux aussi considé* 
ribles que la Mischna aient pu être conservés par la tradition orale 
(409, note 2), et il émet Tintée que chaque partie de la Uischua avait 
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été assignée è nu savant partîciitler. Hypothèse étrange : tous les 
savauis devaient savoir par cœur le tescte littéral de la ^fschoa. Les 
anciens, qui ne pouvaient se référer à une Mischna écrite, et quittés 
leur eofûiice, appreaaîeol les Mlsehna par cœur sans se servir d'au- 
cun écril, avaient une mémoire admirablement exercée, qu'ils for- 
tifiaient encore par des répéiiUons couUnuelles, même quand its 
étaient en route. Il est question dans le Taîmud de docleurs qui ne 
peuvent soutenir tout le poids de leur savoir (in3i2jt3 Tbj nspn). 
L'invention de l'écriture a affaibli la mémoire» celle de rimprlmerie 
la presque fait disparaître. 

Je comparerai voiotUiers aux Djian 'hâHi ip. \t\] les anges des- 
tructeurs du Talmud si souvent mentionnés i fïbnn^Dxbti. Je veux 
aussi rappeler que notre auteur considère le Ta Dit katan dei Juifs 
comme une amulette (p. H^]. tt n'en est rien ï ce qui le prouve, c'est 
cette circonstance qu'on ne le porte pas la nuit, temps ou les esprjis 
agissent, et que les femmes soQtdispeDsées de robligation de le porter. 

La récitation de certaines formules joue un rôle excessivement im* 
portant dans la magie* Les Égyptiens atlribuaieot un pouvoir illi- 
railé aux formules bien prononcées et récitées sans faute (p, ft9)*. 
Cette croyance se rencontre également chex les peuples de L'anti 
quité classique» et. nous pouvoQS le dire hardiment, cbez tous les 
peuples. Ou en trouve des traces dans bien des légendes du Talmud 
(voir mou ouvrage, p, U9 et suiv,). 

L'opuscule de M. Davies est donc instructif, sans être compte!^ 
L'auteur lui-mètne dît dans sa préface (p. vu) qu'il espère pouf 
pins tard de meilleurs fruiis de son travail; noua nous joignons à ses 
vœux. Si Topuscule devait avoir une nouvelle édition^ il faudrait ap- 
porter beaucoup de soin aux corrections. Nous donnons ici la liste 
des erreurs qui nous ont frappé; nous mettons les corrections entre 
parenthèses. 

XL 36, fîS, <02, Baudissen (Baudissin). — XT, Das transcendeutale 
(Trans-:. — XIII, sachs (sae-i. — XIV, Levy, Keu hebr, (>jeuh.). — 
XIV, Der neU'Aramalsclie (Nêuar/), — XV, aUestamenlîichen (alltj. 
" XVL Terd. iFerd.L — M, note G, il faut lire : lotroductiou lo lîie 
Hî^iory of the Religion. — 43. L 40 d'en bas i r^n (p-iTS) ; Uk r?1^? 
(-V), —46, I, Prov., xvî, 1fii,9J, -^ 46, î, Ezek., x%i, î2 {în\ — 5Î, 
L 4 d*en bas et fii eu bas, D^ii:n:j f-n-}^ — 60, Endectes Judenihum (Ent- 

bas. Gen,, xxl i4, (xxxîI — 7S, S, Job, nxin (xxxiiî). — 80» D'^^n^ 
(Q^TÉnsï, —83, trois fois T^-^n {-%) et une fois k;"1TI (-1), — 87> Kautsch 
'Kautzscb). — ne, note t. Schfîiîung und Chaos fSchÔpf.-]* 

Nous ne croyons pas pouvoir mieux exprimer notre reconnalâ- 
sance à Fauteur qu*en renga^^eant à continuer ses éludes sur ce ail- 
jet intéressant. 

Budipe^W L. BLàU. 
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Cette étude oe traite pas eidusivemetit de Fexégèse chrélîeDQe de 

i*écok d'Anlioche, comme le titre semblerait riûdiquer, mais aussi 

de sa dogmatique et de sa cïirislologie. Si, malgré cela, je l'aaalyse 

dans celle Revue» c'est que M. de Barjeau aitribue b\i% exégètes 

Krecs des m^'* ri tes qu'ils D*ont pas eu réalité» Mais il a uoe excUîfie : 

Il utsi pas très versé dans Thisloiru de Texégèse Juive, ef, pour la 

défense de rexégèse scientifique qui se trouve dans les derQières 

(lages de soQ livre, il avait besoia d'upe école chrétienne qui l'eût 

préparée. Cepeudaut il ne faut pas, quels que soient les seniimeata 

auxquels on obéil, qu'on altère les faits historiques, jusqu'à les 

préîseQter tout aulremeut qu'ils ne se sont réellement passés, 

V0JCI les points les pius importanla de )a thèse de M. de Barjeau. 
L'école d*Antioche, dont les principaux représentants sont Lucien» 
*Xliêodore de Mopsueste, Théodore! de Cyrus, etc., est la première 
C|ui ait établi les principes de Texégèse scientiBque (p. 9:i et ailleurs) 
^a appliquant la méihode historique aux Saiaies Écritures — qeus 
s:ie parlons naturellement dans notre discussioû que de rÂncien Tes- 
tament. Cette opinion peut se soutenir si Ton compare l'école d'An- 
^ioche a celle d^Alexandrie, dont le principal représentant, Origène, 
:^ratiqua tellement Tinterprétation allégorique, à l'exemple de PhilOD, 
c:iu*on a de la peine a retrouver chez lui le sens U itérai et les récits 
Klsloriquesde la Bible. Mais la thèse de Tauleur est inadmissible si 
M*ùn compare Técole d'Antioche à raDCienae exégèse juive. La carac* 
Vcristtque que Tauieur donne de celle-ci, et que je cite texiuellementj 
^st absolument dénuée de fondemenU II (lit, en efl'et : ^ L'allégorie a 
^'antlque^ origines. Che^ les Juifs, eUe s est développée après Texil* 
^ous l'influence de deux besoins egalenaent impérieux : le besoin 
^*appu>'er rêirospeciivement sur la Loi les prescriptions religieuses 
«t les tradttions établies depuis la captivité et le retour, et le besoin 
, ^'atténuer le contraste douloureux eulre la situation misérable des 
luifset leurs rêves oi;&tinés d'avenir, en cherchant à tout prix dans 
Lie texte sacré la justUi cation d'espoirs de plus en plus téméraires^ 
rOn sondait avec une ardeur fiévreuse la Loi en tous sens. Le ^ens 
Stléral fut de plus en plus négligé, et les Midrasch iùcl), cbe sources 
[ioépuisahles d'allégories, naquirent en foule dans les écoles des 
[ îibbi us. Ainsi cultivée, l'interprétation allégorique devint bientôt 
[une science mystérieu&e, avec des règles cabalistiques, une sorte d«i 
magie noire. Tantôt elle s'attachait a la valeur numérale de chaque 
lettre, tantôt elle ne considérait que le sens des premières lettres du 
mot, tantôt elle substituait aux lettres d'un mot les lettres d'alphaJïets 
autrement disposés. C'était de la fantaisie, ce n'était plus di r*xéfèse. 
L'txégèa^ subit chez lea Juifs alexandrins, la même transformatiOQ. * 
(P. S'3.) 
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Tout cela est absolument faux. Les luifs q*od1 jamais oégUgé le 
sens littéral» et le Hidrâsch n'est pas, même daas ses dernières pro* 
duetiona, ' une source iDépuîsable d'aUégôries >. n ny a même pas 
en hébreu de terme spécial poiif désigner rallégorie, car le mot b^^ 
t'applique surtout à la parabole. Les rabbins a'^dmeilaieut pas du 
tout rexpLication allégorique de la Loi. îsmaél ben EUscha (vers 
Tan 400} s'étant permis d intarpréter allégoriquement trois expressions 
de la Tora, le fait Tut signalé eipressément (Sifré^ éd. Frîedmann, 
t2^ en bas, et 117 à en bas\ et pourtant son interprétation ne 
modHiait nuUemeni la pregcripUon de la Loi* 

Dans les 3^ Régies d Éléazar b. H. Yosé HagueliU (vers Tan 100), 
le mot Mfucka^ allégoriel apparaît sçulemsat à la 26* (cf. Bâcher^ 
DU Ulttstc Termimifj§i€ d* judUckem Sckriftauêle^un^^ p, 422). La 
trace la plus ancienne d'une interprétation allégorique ehes les Juifs 
est l*adoplion du Cantique des Cantiques au nombre des livres cano* 
niques. Encore celle adoption fut-elle combattue, et c'est pour cette 
raison qu'A kibâ (au commencement du ii^ siècle) déclare le Cantique 
des Cantiques le plus saint des livres*. Théodore a donc eu des 
prédécesseurs parmi les Juifs qui ont voulu rejeter le Cantique des 
Cantiques ^ 

On ne trouve que très peu d'interprétations allégoriques dans les 
Midraschim classiques des Tannaîtes, la Mtehiltn^ USifré elle Sifra. 
On n'en trouve pas non plus dans la TùSifla. Lallégorie ne se ren- 
contre qu'exceptionnellement chez les Juifs non helléniques. Ils n*ea 
avaient pas besoin comme les Pères de TÉglise, qui voulaient par 
leur exégèse allégorique détacher les Juifs de V Ancien Tcslament. 
Comme la Tora avait ibrce de loi chez eux, ils auraient avec leur 
allégorie ébranlé tout leur édihce social. Dans le dialogue de Justin 
Martyr, on reproche au JuitTryphoo de ne pas admettre d*allégorie. 
On ne s'expliquerait pas la traduclîon UUérale d'Aquila si les 
rabbins avaient aimé la méthode aliégorique. 

Les interprétations au moyen de la valeur numérique des lettres 
et de leur transposition sont tout aussi rares que le système qui 
consiste à prendre les lettres pour des abréviations de mots. 

Les noms même de ces modes dlnterprétation — Gematria et 
Kotarikon — prouvent sufTisaniment que ces méthodes exégéiiques 
ne sont pas d'origine vulgaire et que, par suite, elles n*ont été 
appliquées ni très anciennement ni très fréquemment. Tous les 
documeols sur cette question sont rassemblés dans Krauss {Lek%~ 
wùrter^ II, 17* ^ et 356 a) et Bâcher {^l teste TerminologU^ t25-lî1), et 
leur petit nombre prouve avec évidence que ce mode d'interprétation 
u*étaii pas populaire. On ne peut parler de la kabbala et de la magie 
noire que si l'on n'a jamais lu les Midraschim, M, de Barjeâu a peut^ 
6lre lu quelque exposé de Texégèse cabalistique du xvi* ou du 



1 Lé«nc:a de Byz^nce fait à Tb^odûre le EQ0mc reproche qu'^Aklbi ; il dit ; 
^àp xaï Tûv àyiu>v ifiùJTftTôv tùîv à^JiiaTwv 'Aaiia (Bsrjeiu, p» 72, note 3), 
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xvm siècle, qu'il a ensuite appliqué à l'exëgèsedes aûcieas talmu- 
distes. Autremeat comment parlerait-iL « des beaux jours de la 
gemalrla ralibiuique »1 (p. -S.) 

Tiodis que Tauteur accuse les talmudisles de Palestine de tamber 
dans les eicès de rallégorie, il loue les Amoraïm babyloniens du 
m* siècle* n en fait des historiens, des exégètes, des grammairiens 
«pii oDl eu la plus grande influeûce sur Antiocbe par riutermédiaire 
d'Edesse. Nous ne pouvons mieux caracLériser les idées de Fauteur 
(pi'eQ citant ses propres paroles. Nous lisons p. 15 : * Il se pourrait 
6nâu ^ et c'est là sans doute que se trouve la vraie solution de uetto 
quesiiou des origioes qui nous préoccupe -^ qu'Edesse et Antioche 
âieuL subi une inauence commune, celle des écoles juives de la 
Mésopotamie. La Mésopotamie était peuplée de Juifs et avait de 
Horissautes écoles. Or, vers le nr siècle uu mouvemeût intellectuel 
semble s'y être produit. Oa n'acceptait plus aveuglément les anciennes 
autorités. Ou goûtait moins, sans toutefois s'en aUraachir, les fan- 
taisies allégoriques où se complaisait depuis des siècles la science 
j iiiTe. Eu revanche, ou s'occupait davantage d'histoire, d'exégèse, de 
grammaire. Pour si vague et si incomplet qu'il pût être, ce réveil des 
esprits dans les écoles babyloniennes ne fut pas ignoré des Syriens* 
iEdesse, en contact direct avec la Mésopotamie, fut sans doute la 
X^remière ébranlée et agit à son tour sur Antioctie. » 

Notre auteur, à la vérité, se réclame de Graetz, IV, ch. <5. Je ne 

^iais pas où Graetz peut bien avoir souleou que les Amoraïm de 

.Aabylone avaient rejeté les divagations allégoriques des Palestiniens. 

^On peut encore moins soutenir que les docteurs de Babylooe, con- 

^^-rairemeot à ceux de Palestine n se soient occupés d'histoire, d'esé- 

^èse et de grammaire. » Les éléments de toutes ces sciences doivenl 

^e trouirer dans la Haggada : il sufOt de lire les ouvrages de Bâcher 

^ûi s> rapportent. Tandis que les Ilaggadot dues aux Amoraïm 

lïalestiaiens des tu' et iv^ siècles, accompagnéed du nom d^ leurs 

auteurs, remplissent trois forts volumes, celles de tous les Amoraïm 

Él»Bby Ioniens, y compris celles de Rab, qui avait étudié en Palestine et 
qui avait fondé l'école de Sora^ ne remplissent qu^un livre de 151 pages. 
Tous les midraschim proviennent, comme on le sait, des écoles de la 
_ Terre Sainte* Four ce qui est de la grammaire, il sufût de jeter un 
coup d'œil dans le livre de Bâcher, Dû Anfâuge der heàraUckem 
QrammaiiÂf et dans Berliner, BtUrûge zar heàrâUchm Grammaiià im 
Taimud und Midrasch, pour se rendre compte de Tiosufâsance de la 
grammaire à cette époque, et de la part minime qui revient aux 
tuteurs babyloniens dans les travaux de ce genre. Kl c*est che£ les 
Tionaïtes, docteurs palestiniens des deux premiers siècles, que se 
trouvent appliqués les principes de la plus saine exégèse, chose que 
démontre encore surabondamment l'ouvrage de Bâcher, Die A^ada der 
T^nnaïtm it vol.). On trouve aussi chez les Tanuaïtes et chez les 
Amoraim palestiniens des commencements de critique hibliquey 
comme on peut s'en convaincre dans le livre» fort Incomplet d'ailleursi 
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é'^is^nsUi, Uièer MUtilrUîÂ im dgr iAlmmdmkm LUm-ttwr [Fraûclart, 
lf$4^ lfalheure!iâ«meat les 4ocieiirs du TiLmud ne dous qui ûonué 
qti€ des iûierprêtaliQDâ, parce que k sens littéral éXmi trop uaîvef* 
seUemeni cqqeu, el par losUiit même ils ne nous l» dooueiii pas î 
ils OQiis les laisseot deriner. 

Le laii quÊ la Tocalis4Uon a pris nalssaiicç ch^ ka Jfiils da Pf^ 
lesUne à tio momeiit précisémem 0Ù le» malUes de rense^Demetil 
oral se trouvaient depuis loagieinpa cbez les Babyloniens, proure cam- 
Utu le goût de l'étude de la Bible aTêlt pris i^eine càex tux Tibé- 
riade, qui possédait au ni" siècle la plus btillaQle émie talmudiiiue, 
deTlnt plus lâfdla rtsideiM:e célèbre des Masocèies. 

Dâ irop courtes indications ijue (biunit Faulear, je ne puis eoo- 
dore qu Epbrem te Syriea aii subi riniuence d^ écolaa juives de 
Min§9(Mmie p- 49, note t , puisque je ne eonnaii paa d^éeole à'exé* 
gèse juîTe en Mésopotamie. Il est bleu plus Trmisecoblabie que les 
iiiiJk de Mésopotamie ont été en exégèse les éleres des Pales linîenj. 
Ce sool eux qui ont donné à Sphrein nnlelligenoe de certains écrits, 
csammecçt Hébreu i 'B^fotaç si souvent cité par les savants d'â^ntiocke» 
elqul, à ce qu il paraît. ne donne pas le texte orvginalée la Bible^maia 
uike altération du texte cf. p. $7. H s*apt donc d'un maître juif 
comme Origène el Saint- Jérôme en aTaîeuL Je ne ctois, en eâet, pas 
piaâ que notre auteur (p, 55), qu'Qrigène ait su tbébreu. Bn tout 
caa» il n'en savait pas tout ce qui lui en élail nécessaire pour rédiger 
aip ti^m^. L'idée même de transcrire la Bible bébralque en ietiroi 
grecques ne saurait lui être alLrtbuée (Cf. mon ounaje^ lur Mmln- 
imÊ§ Im dk ktUi0 ScAfift. ti sq... 

Tti/m les |irO||rè8 que notr« auteur aUnbae à Fécole exégéUi] 
d^Anlîoehet toutes te qnaUléâ qu*ii vante chez elle ne sont au 
Mi réçlio d'idées juives et même palestiniennes. Les livres de : 
M&nn^ d'apfésTliéodore^ ne sont |»s inspirés par Tesprit saint • 
qu^ pro doctriua horalnum scTtpta sunt, id est, Proverbia et EecJe- 
ataatiea qus Ipae ex soa persona ad aliorum nUlitatem composuit, 
cou 0^pàiii^ fvUfai gmUmm s«i4 accr^owl pfwimÈî^ rtm grm- 
tiém. B llaast, Ctae, GolL IX, eoU 17; dans Barjeau, «t. noie I. 
Dans la T9§iftM Tmimfrim^ n. Il (êas, I! , nms lisons : R. Simon ben 
Henasla disail : ■ Schir Hascliirim souille les mains qui le toucbeat, 
parce qu*il est composé par rentramise de Tesprit saint, niais Kobé- 
léi ne souille pas les mains, parte qu^il vient simpli^ment de la sa- 
gesse de Salomon '^ ^ L^ lerm^ * esprit saint » et « ^aigisse • de 
SelOBiOa aoul mis ici en oppoetUon ; Vesprît saint dés^iiê^ dans la 
langue de la tradition juive^ t*esprit propbétiqua. Ce n>st pas seule- 
ment rBcclésîastr, mais atissi ks ^rormbùs et le Cantique d^ Gan- 
Uques qui teneoiitrèrent de Topposltioa^ Bab, dans la première moi- 
tié du HT siècle^ disait en^re : ks Sages i^oulaîent « eacber > 
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Kohélèt clMisdilé {Sabbat, nb). l>^m Abat d. M, Naikan, r« ver- 

i^ioQ, L p. t di! l'éd, Scbechter, il est dit : « Jadis on disait que les 

l^roverbes» le Cantique des Caaliques et TËcclésiaste étaiâot cachés, 

parce qulls n'étaient que de simples ceuvreB d'imagmatioti, et qu'ilf 

QefaîsaieDt pas partie des Hagiograpbes, mais vinrent les hommes 

*ie la graodô Synagogue qui les expliquèrent*. » 

M. de EâfjeaUf p« es et 76, aurait pu citer ces passages qui 
montrent que les jugements de Théodore n étaient pas originaux. Mais 
le jugement sévèr^que Théodore {ibid., p. 12 et 75) et d'autres portaient 
sur les livres de Joh avait déjà été porté autérieurement* Le princi- 
pal pftsaage relatif à Job se trouve dans Baba Batra, 45-17* où il y a 
^n véritable petit Midraschsur ce livre et où Ton donne l'interpréta^ 
tioa de différents passages. Il n'y a, â m^ connaissance, quelque 
«rlioee d^aoelogue dans le Talmud babylonien que dans le traité M$* 
^iUa, où, SOU5 fur me de Midrasch» se trouve riuterpréiatioû d*une 
pSFtie du livre d'Esther. Pour noire but, it nous suffira de signaler 
ex qui suit de ce texte : < Job n'a jamais vécu ; le livre n*est qu'une 
«Uégoria (biDt3j. 'C'est ce que dit un Âmora (15 a). D*après deux 
A«raViri, it était paîeo, ce que Ttiéodore soutieut également. C'était un 
^ieux païen qui a blasphémé Dieu dès que le malheur Ta atteint. 
Xlieu lui a donné sa récompense en ce monde pour Técartar du 
MMonde à venir (15^/). Haba i milieu du ii^" siècle), s'appuyant sur un 
igtf de Job, îi, 4û, dit : i< Ce ne Hont que ses léprit qui u'ont pas 
elle t il a péché dans son cœur. *^ Trois fois rexpresaion >' la 
»aasière > est mise dans la bouche de Job, parce qu*it a parlé irres^ 
etneusement de Dieu; il a blasphémé en disant i < Dieu change 
Job, en D'<i&f, ennemi " liSa-b), Il est remarquable que ce sont, 
\ une exception préât des Amoraim du iv^ siècle qui accusent Job de 
péchéë. Ce ii'isi que Sur ci poini qu'on peut reconnaître, avec M. de 
[^Barjeau, Viufluence que les docteurs juifs de Babyloné ont exercée 
^ur recoled'AntiOche* 

Il serait facile de démontrer que c'est dans les livres talmudiques* 
«t dans les Midraschim que se trouvent les commencements de l'exé- 
gèse moderoe et même de la critique moderne. Mais cela nous mène- 
rait trop lain. Sans la connaissance de la littérature talmudique, on 
no Bnurait se fairô une idée exacte de la marche qu'^ suivie Texé^ 
gèaa biblique. 

LuDwia BLàa« ^ j 

Bti4«p«it. 



ràr\yn no3D ^*:î3« ist^ïs ij a-^mnDrr p irni mbïï3*^a o^ntsi» TTt 
&*3ir3a ims 1^ rn s^ms nbrrpi D^n^an -i^pi mbïîTsa ^mw 

Ù. K&k M,, i« 3, vt pEiâNgi^ji purulfèlci, «i J. S, Blocb, SiwdUm Jur 6u(kkki$ d^r 
îmtmtm^ étr AUMfâiëfAe% Ittifûlttr^ Lcipiig (1«75), p^liâ i^. 
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De DÛS jours oq pdrle beaucoup du TaliBud. et, parmi ks griefa 
qu'on articule cûoire Les Juifs, ûq rail soiiT^eut ne veut r celui de garder 
saerèle leur dociriue. Ou en a surtoui au Talmud, qui, à causa de sa 
langue et de sqd ^pnt, oVsl guère accessible aux chrétiens, et qui, 
par là loème, est toujours au premier plau de la diacus$iou et ne 
cesse d*exdier la cunosité du publie. Il ast da&s la nature de 
rhùmme de regarder Les cihjels qui lui ^mt inabordables commia 
quelque chose de mystérieux, de surnaturel ; c'est le cas du Talmud, 
et on ie considère comme reufermanl les enseignements ésoiériques 
du judaïsme. Comme si le judaïsme avait un enseignement ésoté- 
dque t Les Jui£s auraient tout avantage à ce que leur littérature Tût 
connue de tout le monde, car alors bien des préjugés et bien des 
suspicions tomberaient d'eux-mêmes. 

IL Erich Bisehof, un jeune savant de Leipxig, Tient de montrer 
que le Talmud est accessible à tous ceux qui ont le désir sincère de 
le connattre et qui ne s« lais^nt pas guider par la malveitlanoe. 
L'auteur, qui est chrétien, a rassemblé en Tespace serré de 110 p«g<as 
rtiistoire des traductions du Talmud « da tous les temps et en 
toutes langues i'. Le contenu de Fouvrage répond pkiaemeni à la 
promesse du titre. 

Dans riutroduction, Tauteur passe eu revue les recueils de tra* 
dnctions du Talmud qu'on avait établis jusqu*ici. Nous y consiatoos 
des corrections apportées aux travaux d'un bibliographe tel que 
Stein Schneider : cela permeitra d'abord de se former une idée du 
labeur et de rérudiiion de notre auteur. Dans le premier chapitre^ il 
examine d'anciennes iorormatious iur les traductions du Talmud, 
qu'il montre être erronées. C'est ainsi qu il s inscrit en faux contre 
rexistence d\ine version grecque du Talmud sous Justinien et d'une 
version arabe qui aurait vu le jour sous le kaliTe Hakem II; nous 
sommes de Ta vis de M. B. Dans le chapitre suivaut, il est traité d^ 
traductions globales de la Mischua, puis de la traduction de cer- 
taines portions plus grandes de cette oeuvre. Pour la traduction des 
traités pris séparément, l'auteur examine traité par traite, et il esl 
curieux de voir comme plusieurs d'entre eux ont été souvent traduits. 
Cela est particulièrement vrai du traité d'J^I, dont M* B. ua 
signale pas moins de soixante-dix-hoit traductions, et encore n'eat-il 
pas fait mention des différents rituels où les Âàoi sont traduits* 

Dans le chapitre intitulé ^ Guemara palestinienne i^, la traduction 
frant-aise de M* Schwab se présente seule* Ce qui s'en rapproche le 
|dus, c'est la traduction latine de vingt traités par Biasius Ugolinua 
et la traduction allemande des morceaux aggadiques d'Auguste 
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WûQâclie. Pour ce qui est du Talmud de Babylooe, une traductîoa 
aUemaDde esl en cours de publieatioD; c'est celle de Lazarus Gold- 
schmidt. Notre auteur a raisou de qualifier cette traduction dUo- 
sufôsdote. M. B, passe an revue les traductioos des portioDs plus 
éteadues, puis celle de chaque traité parliculier. Nous coustatoas 
«jue presque tous les traités out trouvé un traducteur. Là encore la 
langue française occupe une grande place avec les travaux de 
J. M, Rabbinowîcz : l4g%$laiion ckilê du Talmud et légulation crimi- 
^mêlk du Talmud. Enfin, il y a les traités appelés extra canon iqaes 
%,Âhâ di BaHi Nathan, Soferîm, Semahot, Béreck-Eriç^^ Pour chaque 
traductian M B. donne l'exacte bibliographie des ouvrages^ et il nous 
assure qu'il connaît ces ouvrages pour les avoir pratiqués. Un autre 
mérite a féié d'accompagner le nom des auteurs des quelques notes 
biographiques nécessaires; nous pouvons eu croire M. B. que la 
Tficberehe de tontes ces donoées lui a coûté un labeur éaorme. 

De l'aperçu pragmatique (p. 80 et suiv.) noua relevons que les 
traductions sont ou libres ou UUérales, qu^elles ont pour objet Tédi- 
ËcatioQ (par exemple Àhùi) ou la théologie ou quelquefois la polé- 
mique. La période Ûorissante des traductions est le xvii* siècle ; seul 
le XJE« peut lui être comparé* Les langues dans lesquelles le Talmud 
a été traduit sont : rallemand, l'anglais, le français, le hongrois, 
ntatien, l'espagnol, le russe, le polonais, le roumain, le suédois, le 
hollandais, Tarabe, l'hébreu, le jargon judéo-aUemand, autrefois 
surtout le latin. Dans Tappeudice, l'auteur donne quelques spéci^ 
mens de traductions. 

Cette courte analyse suffit à montrer que M. BiscboiF a bien 
mérité de la science du judaïsme. Nous ne louerons pas cet écri- 
niû chrétien d'avoir été impartial : l'esprit scientilique implique 
Timpartialité. Sans le faire exprès. M, B. a mis aux maina du ju- 
daïsme une arme de défense, car cette grande quantité de tra- 
ductions prouve a qui ne se bande pas tes yeux que le Talmud n'est 
pas une doctrine secrète. Pourtant ce que M. B. voulait établir, c'est 
qu'en réalité, il n'existe pas encore de traduction intégrale du Talmud 
et qu'il serait du devoir des gouverne ments d*encourager un travaE 
de cette nature. Gela arrivera-t-il jamais, et aussi bien pourquoi les 
gonvemementi auraient-ils à se préoccuper d'une telle lacune T 

La langue de M. B. est brève et précise, la division du sujet claire 
et nette* L'ouvrage est dédié au professeur Strack de Berlin, dont 
notre auteur suit la méthode. Ëtant donoées cette précision et cette 
exactitude, on est surpris que Tauteur transcrive avec si peu de 
souci scientiâque les mots hébreux* Ainsi, il écrit En^in pour ^-^im^ 
et non Srubi%y Evêi pour biHt Avotà pour rnnttt etc. Inexact est le 
numéro 42 à la page 5t dans le compte des traductions d'Àbùl; U., au 
Utude§ 4s, Iise2 49. 

Pour ce qui est du fond, je me permettrai les remarques suivantes. 
k dire vrai, il faut regarder comme les premiers traducteurs du 
TUmudlas pères de T Église, iïuî ont traduit certaines parties de la 
T* XL, n* m, i 
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MischDa ei du Midrasch, avant que It Tatmud fût rédigé. Ûrigèoe et 
saint Jérôme, qui oot éié à récaîe des Juifs, eonDâîssenl très bien la 
langue du Talmufi. Âitisi saiDt Jér^ntie dit : BaTa4:kibas ti Sm<m el 
Helles^ magistri nosiru îf^^id^runt no^ir. ce qui équivaut à : àtTî n^iap 
bbn ei*Jî3 n?3»-3 p?:st5 'i nrzn «a-^rr 'i ^sti lî-i'^^ {/ewisk Qu^r- 
tÊTiy Rttiete^ V, U(i; cf. i^,» Vl, î53, où i**it sigualé plusieurs ira- 
diUODS hébrjiïques chez saint Jérôme), Ce ne sont Is, ii est vrai, qu« 
des phrases détachées et isolées. Par couire» ou peut considérer 
comme de vérîlables traductions les nooibreus passages taimudiques 
qui sont cités dans le$ procès du Totmud a Paris eu Mk^, Isidore 
Loeb dit; ' Il esl uu spéciroea des plus curieux de la manière dont 
les chrétieus du xiii'' siècle traduisaient le TâUnud en latin. Il faut 
reudre jusUce aux deux clercs qui ont prêté leur concours à l'auteur 
ûtsBTtractiQtifs^*.. Leur traduction est exacte, précise» très scien- 
tifique.., ■ [Hftue^ 1, tm:) 

Nous avons une autre preuve extérieure que les traductions du 
Talmud oui pris leur point d# départ ©n Frauce. Innocent lY. qui 
vivait en exil à Lyon^ presi^rivit au cardioal-léi^at Eudes de Paria de 
vérifier ou de faire véritter eucore une fois les écrits talmudîques 
(QrMQit^Gtschhkif, VU, liT), A cela llermanD Conriugius, cité par 
Wagenseil* Ttîa ignca Satanae, p. 86, ajoute la remarque suivante : 
^Cœperunt sane uou adeo pridem deuique verti in linguas vulgo 
notiores qua^dam Misclmae partes, Oemarae lamen perpauca «. 

Ainsi Tenquète judiciaire contra le Tâlmud semble avoir provoqué 
la traduction de nombreux passages, el, comme les « linguae vulgo 
notiores » ne sauraient être la langue latine, il faut admettre que 
certaines parties du Talmud avaient été traduites dans certaines 
langues populaires, et dans Fétat de la science au xtn" siècle^ ou a 
dû sûrement employer le franrais* 

Nous ne sortons pas de notre sujet en reproduisant ici les paroles 
de Luther, également citées par Wagenseil. t J'aurais aimé voir 
VAicoran lui-même, et je m^étonnais qu'on n'eût pas depuis 
longtemps traduit TÂlcoran en latin, d'autant que Mahomet règne 
depuis plus de neuf cents ans et qu'il a causé tant de dommage ; 
mais personne ne s'est préoccupé de savoir ce qu*est la croyance d© 
Mahomet • — Nousavouous que Wagenseil a raison de placer sous 
UQ même point de vue la traduction du Coran et celle du Talmud. 
Car dans les deux cas il s'agissait pour les chrétiens de connaître 
les Livres religieux des deux autres religions monothéistes, afin de 
les pouvoir mieux attaquer* La première traducttou du Coran de Ma- 
racci, que^vu son ampleur, nous pouvons comparer aux in-lolio des 
traductions du Talmud, ne fut entreprise que pour réfuter la Coran. 

Signalons une inconsêqueoce de Tauteun M. B. parle fp, &4) es 
rouvrage de Schubl, Sente fims et Prùterbes du Talmudt eic* (Parii, 
4878). Or il existe une foule de ces recueils de sentencea et proverbes 
du Talmud et probablemeui dans toutes les langues dont il a ité 
question plus haut. Même eo hongroiS; où il a'y a guère de litté 
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rilur« théologîque juive» nous possédons plusieurs recueils de ce 
genre. Saos doute, M. Schuhl a aanexé dans sou ouvrage une tra- 
ducUon des Àtot; mais M, B. cile aussi (p. 6S) le livre de Salomou 
tQhn, *\iyn ^^©ia (voir mes observations à Mituâ, XXXVII, 50), 
oîi ne se trouvent que des maximes détachées. L'auteur aurait dû 
dire à quel point de vue ii s'est placé pour appeler ces ouvrages des 
* IraducUoos partielles »« 

Il aurait au plus de raisoD de donner daus une Domenclature com* 
plète des traductions du Talmud une place à uo ouvrage tel que le 
^TKsn nni:73, qni contient de nombreux passages du Talmud et qui 
depuis longtemps a été traduit en judéo*allemand. De môme, le 
premier volume de Winier et "Wuenscbe, Bk pldûckê Uiûratur 
(Trèv^, !a94), renferme de nombreuses traductions du Talmud \ 
noire auteur aurait donc dû eu dire un mot^ Dans le fameux livre 
0%5^©*i *^p©iB de Sabbataï Bass (Amsterdam, 1710), il est question, 
parmi les œuvres qui ont été traduites en judéo-ailemand, des ni*i^^T3- 
Oo sait que sous ee nom on désigne des morceaux relatifs aux sa- 
criSce», morceaux empruntés à la Bible et surloul an Talmud. Cf. 
aussi la table de la liUérature judéo aUemande de Steinschnaider 
tians SirapiUm, lâH. Ces écrits, bien qu'ils ne dussent pas être mis 
sur le même rang que les autres, méritaient au moins une mention « 

Pour être complet, signalons eocore une traduction anglaise an- 
noncée dans la Eevu€, I, 34i, de la Miscbna et de quelques morceaux 
du Talmud par le D^ Brown, d'Âllanta, en Amérique. Cette tra- 
dttctioo a^-elle paru? 

Si nous a ¥00 s relevé ces petites lacunes» cela n*a été possible 
({ue grâce a cet excellent travail sur les traductions du Talmud. 
Nous ea exprimouâ encore une fois toute notre reconnaissance à 
H. Biscbolf, 

Sjluuml Ebauss- 

ÎRélpPS^* ém Ullératvre et dlalitolre rell|El«uae!!, publié» i Voccaiioa du 
}ubUd épiicopal d« Mgr dû Cabrièrfia. Pan»^ Picard, IS99{ 2 vol, ia-8*, 
Le tome I*' de ces Mélanges conUeut (pp. 81-94, iS3-5tâ} deux 
irtiçUs intéressant l'histoire juive : |* Le Jugcmeni dû Taciiê sur 
iêêjuifê^ par G. Boissier; t"* la pQunuUe des lèpmês m f5ii, par 
M* Tabbé Vidal . Daus le premier, M. B. explique comment Tacite, 
^(tév^nt aur iaft JuiCs. a cru devoir se déâer des sources juives (pour 
irir « Manétàon et a Apiou) et comment il s'est trouvé blessa 
^^ conmtions de citoyen et de philosophe par b judaïsme 
Cqn^il ae i^oanaissait pas}* Cal ta analyse psychologique est, eu somme, 
un résumé élégant de ce que l'on savait sur L'état d*esprit des lettres 
du n* siècle à l'égard dea Juifs et des Chrétiens. 
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dictioDS ou rétraetatlOQS du coupable. Mais alors où finît la Térité, 
où eommeuce rimagîDatioo? 

V Pour discuter i inierTenlioii des Juifs dans le complot, U. Y- 
se sert de la traduction de deux lettres médites (p* 5M) et que, saus 
se ** prononcer défiQilivemeîit n (p, 315), Il croit pouToir ^< sans témé- 
rité retenir », Il s'agit de deux lettres adressées Tune par le roi de 
Grenade à un Juîf nommé Sauson et Fautre par le roi de Tunis « à 
ses frères ». Si ces lettres sont fausses il faudrait en attribuer la 
paternité aux chefs des lépreux qui usèrent de ce moyen pour se 
domier plus d'autorité auprès de leurs « subordonnés » (p. 51G) ; 
mais MU dit M. V., >» comme f incline à le croire^ les lettres sont 
authentiques, il faut résolument admettre que Hnitiative du complot 
^t venue des Sarrasins et des Juifs " (p. 51 7j. ~ M. V. eût pu, sans 
inconvénient, faire plus formellement ses réserves : ce dDCument 
inédit est, en etïet, bien connu et même généralement tenu pour 
«uspect : analysé dans le Musée des Archives Kationales (p. 482, 
û*3i8). il a été publié^ en entier par M, H. Chrétien dans sa notice 
sur le Prétendu complot des Juifs et îtpreus en, i5ii (Ghaleaudun, 
A. Majesté, 4887, in-a°, pp, iS-liïj* M. Lazard Ta étudié ici même*, en 
remarquant que la traduction de ces lettres n*a été faite que Id 
3 juillet, après l'arrestation des Juifs et des lépreuï. Enfin, tout ré- 
cemment, m; L, Le Grand déclarait cette pièce < fabriquée pour les 
lîesoinsde la cause "\ Nous nous permettrons de renvoyer M. Y, à 
ces différents auteurs. Mais une lecture attentive du document ne 
auffisait-etle pas pour remarquer et Tair de ressemblance de ces deux 
lettres écrites Tune à Tunis ^ et l'autre en Espagne et surtout la sin^ 
gulière négligence du rédacteur s'oublîant jusqu'à faire parler au roi 
de Grenade de Pâques fleuries ?Que les hommes du moyen âge pussent 
croire à la possibiliLé d'un tel complot, c'est assez naiureL La situa*^ 
tion du Juif était assez voisine de celle du lépreux et dans la société 
et dans ropioion publique ^ : l'imagination populaire devait admettre 
sans peine que ces parias pussent se réunir dans une même pensée 
de révolle contre la société, 11 nous appartient de montrer plus de 
circonspe4*tioQ«et, pour nous, cette vengeance des MusulmanSi comme 
disait déjà Micbelet, reste ^ fabuleuse '• : nous devons continuer à 
voir dans ce complot une de ces tristes légeodes qui obscurcissent 
lliistoir© des Juifs et qui leur ont valu au moyen âge tant de vio- 
lences et de nos jours tant de calomnies. 

p. HlLDKNFIliGEE. 



^ MoîDi, û t&i Traï, les itidkatioQt Ënales suf li m«aiè(re doot «unit«Dl été trt- 
duttM les l«Ure» «I iju'il a teulemeDl réfluméei, 

« Ri9. dt$ Étudié Jminet^ XVU. p. 219-221, 

' L. Le G rend, la MaUQmt-Ihnt it If^roiêriet du déûièt* d» ParU su milm dm 
II V* iiêtk |P*m, 1899, a*j, p, icii. 

* Agatu disait : Babjloa«, mais M. V, Tait juftteoi^Dlramar^iiAr— en liotfl — gaM 
n'y avait pta da aullaii ût BabjioDû \p* SU). 

■ CL Tb. Eeioaeh, Ti^iêi d*ûmtnkr$ §r^es «t iaiém r^têiifs mm jm^Um*^ p- xvii, 

il jîet. duAMd.jMtv., xxxix, p. zm. 
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Le mot iK psychologie > éTeille aujourd'hui TidéB d'tme science 
positive, ou qui s'efforce de rèlre, d'une scîeace des phéuomènes qui 
ont le douhlô caractère d'ôire juétendus et directemeat connus par la 
eoDscience. Bien de tel lorsqu'il s'agit d'un scolastique, d'un néo* 
pîitonîclen, de GabiroL L'expressiou adéquate serait sans doute : 
i Ontologie de l'âme a^ car elle doit répoudre à un eflort purement mé- 
taphysique. Çesl assez dire qu*U ne faut pas s'attendre à rencontrer 
dans rétude de M. S. Horovitz autre chose que le reûet d'une con- 
ception a priori de Tàme, sans y chercher le plus faible souvenir 
d'observations iaiérjenres. Même en parlant des sensations particu*' 
lîères à chaque sens, Gabirot lait djâparaîire sous Fappareil ontolo- 
gique le peu qu'il emprunte à Texpérience. Il parle de rame humaine 
comme il traite de rorganisation des substances objectives; et, de 
fait, rien ne ressemble plus à l'âme de rhomme> selon sa philosophie, 
que la grande âme du mondo. 

La 4 psychologie ^ de Gabirol étant un fragment de sa métaphy- 
sique géDéralCf M. IloroviU commence par restituer brièvémeLt le 
point de vue général du philosophe. C'est le point de vue même de 
Plûtin> à quelques nuances président l'originalité ne peut être atirî- 
huée avec certitude à Gabirol. En effet, Gabirol n*a pu connaîtra 
directement les idées de Plotin, puisque les Suuéades n ont pas été 
traduites en arabe, puisque le nom de Plolin n*est pas arrivé aux 
philosophes arabes, qui ne connaissent que celui de PJaton, à qui ils 
attribuent les doctrines alexaudrines. C'est par Tinlermédiaire défor* 
maleur de la littérature pseu^épigraphtque, en particulier a travers 
la célèbre * Théologie d'Aristote », qui est la paraphrase des trois 
dernières Efinéade^^ c'est par le lièer de Causu, que, d'ailleurs, Gabirol 
ne doit pas avoir lu, c'est parle pseudo-Empedocle que les théories 
de Plotiu sont venues alimenter les controverses arabes, puis les 
discussions scolastiques. Rien d'étonnant, dès lors, si la pensée de 
Plotin, travestie par des faussaires ou par des adaptateurs mala- 
droits, n'apparaît pas telle quelle chez un Gabirol; et il est difficile 
d'en coDclure è l'originalité du Scolastique. 

Hcartant avec raison tout emprunt au Pê anima (inexactement at- 
tribué à Gabirol), M. Horovitz fonde son exposition sur la Source de 
la vi$ et a recours parfois aux autres écrits, surtout à ta Couronne 
royale. D'abord il note rimporlauce attribuée par Gabirol à la con- 
naissance de l'esprit humain. La meilleure partie de l'homme, écrit 
Gabirol S est celle qui a pour fonction la connaissance; ce qu'il doit 
donc rechercher, c'est la science. Or, la science préférable est celle de 
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t*bomroc lui-même» elle est 1« moyân de tout eoimattre, car l'e^smcn 
é$ i'hmime cmtieni ioufes choses^ Celte idée peut sMaterpréter en dif- 

fArents sêni, cor, d'une pari, repretiaDt la théorie plalonicienae de la 
TéTninJsceQce, Gabirol montrera toutes les Idées, c'est-à-dire toutes 
tes réalités, cooiauues dans rjnlelligenae iatuiUve (la vdi^dK d6 Pla- 
ton)', el, d autre pari, il asâimilera Thomnie à ruûivers comme un 
microcosme au macrocosme, qu'il reflète et résume. 

Cette analogie guidera cous tam meut Gabirol, De même que le mou- 
vemeui des corps en général a uoe cause transcendante a ces corpi, 
de môme le mouvement du corps humain doit avoir une cause exté- 
rieure à lui; et Yoilù démontrée Texislence de Tàme. Sou essence est 
analogue à celle de Tânie universelle : elle est une substance motrice 
et mobile par soi, inaccessible aux sens, spirituelle^ simple. Cette 
simpiïciié n'exclut pas une certaine coaiposîtion : comme loul ce qui 
•xisie, râroe est la syntbùse d*uae raaiièreet d'une forme, d'un lu- 
déterminé ou d'une * puissance » et d'une détermination ou d'an 
* acte »T au sens d'Arlylote, ou tout au moins selon le souveaîr de ce 
^ens, car il est hors de doute que la si|rniftcatioQ de îa matière et de 
îa forme n'est plus ici celle d'Artslote; pour le péripatéticien, matière 
et fnrme marquent le commenceraenl et l'achève ment d*un ôire : ce 
sont deux moments distincts; et pourGabtro!, ce sont des coadUioas 
simultanées, les deux parties métaphysiques d'au touL — C'est eu 
tant qu'elle est détermination er unité, c"t!st par sa forme que l'âme 
connaît ; sa forme, en effet, porte les formes de tout ce qui est. et la 
eotinajssance des choses n'est pas autre que la subsîstaoce de leurs 
formes dans Tâme. Cela exclut toute théorie empirique de la connaii- 
eance, eu particulier ia théorie stoïcienne des ei^Xs» d'après laquelle 
des choses se détacheraient de subtiles enveloppes gui, à travers Tair, 
Tiendraient frapper les sens Ce n'est pas du dehors, c'est d'elle*méme 
que tàme tire ses coauaissaucesi sa forme porte les formes des 
choses depuis qu'avaut d*étre jointe au corps, elle a séjourné dans la 
région des intelligibles : savoir, c'est se ressiouvenir; savoir, c'est se 
connaître. Celte patrie intelligible^ Tâme la retrouvera; de même 
qu'elle a commencé d'y vivre avant de tomber aux liens du corps, 
de même, lorsqu'elle se sera atlrancîiie des sens, elle y remontera 
pour y vivre à jamais. Elle eat immortelle. Ou reconnaît la * psy- 
chologie » du Phédoii. 

A un autre point de vue, l'âme est complexe, car elle est à la fols 
Ime végétative ou principe de ta croissance du corps et des mouve- 
ments internes, à me animale ou principe des mouvements externes 
qui déplacent le corps en lier et de la sensation, âme rationnelle^ 
eofiu, ou priacipe de la pen^^ée. Ces trois âmes sont réellement dis- 
tinctes, puisque la première existe toute seule dans les végétaux et 
que la troialÈme est t'âpauage de l'homme. D'ailleurs» leurs fonetioDs 



ipM iDl«llLj$eQtl«* 



Dîeû ^uod ÎDl«llicli ipiritutîia «uut j» mUîligvtiUi «I ^yt^ lutit 



t» REVÏÏE BES ÉTTOKS HTITES 

oettament distinctes corroborent cette premi^-Ve preuT© : tandis que 
lame végéiative s'uml à la matière des corps et par contact, c'est de 
Joto qne Tâme animale et sensible s'unit à leur forme; et si l'âme 
«cimale s'unii aux formes sensibles et grossières, c'est lux formes 
Intelligibles et subtiles que, sa us le secours du temps et de Tespaee» 
t'nnit i'âme rationnelle; l*âmô animale û*esL pas capable, rame ra- 
Uonnelleest capable de connaître Tordre des réalités. Celle-ci est ta 
plus haute des trois ûmes; elle est leur cause; elle les contient. 

Ce n'est pas tout. Au-dessus de lame végétative, au-dessus de 
l'âme de la seosation et de Tâme de la pensée discursive (la «tttvQtx 
pletonîcienae), au-dessus de Tème triple» rinteUect est la faculté 
«uprème de Thomme, le principe de la peusée intuitive et de la rémî- 
nîsceti ce, le support véritable des intelligibles. C'est là que Tbomma 
découvre la vérité, car ceUe-ci n'est pas extérieure à rintellecl» elle 
lui est interne; elle est rintellecl lui-même : c*asi l'intellect qu'il faut 
connaîtra, et cette conDaissance suffit ; i Cogûitio iilius ducit ad 
Cûgnitionem totlus *. ? Le vrai et cette faculté de connaître le vrai ne 
font qu*uo- Aussi est-il impossible à l'intellect de se tromper : il 
trouve en lui-même et sans intermédiaire la vérité ; seule l'âme peut 
faillir. Bien distincts sont, en efTet, les rôles de l'intellect et de Tâme, 
Celle-ci connaît le non-ôtre : les différecces. les propres et les acci- 
dents, c'est-à-dire les universaux sensibles; rinteUect les genres et 
les espèces, les unîversaux jotelligibles : sa fonction est d'aller droit 
à rètre, A l'âme la connaissance de la diversité, à rinteUect celle de 
Tunité. Bt ces deux connaissances se joignent dans la t défini tloo »» 
qui réunit le genre (prochain) et la différence spécifique, comme Te 
dit Aristote. 

Ainsi apparaît, assez coufusémeat, le caractère de l'âme rationnelle. 
C'est, dans cette métaphysique où se pressent les « intermédiaires i, 
le moyen terme entre l'intellect et Tàme de la sensation, entre l'in- 
tuiiion întellectuelle et l'intuition sensible, entre lldée générale et ta 
perception singulière. Elle est le passage du particulier à runiversel et 
de l'universel au pariiculier; Me est le raisonnemenU Mais toute 
obscurité n'est pas encore dissipée au sujet de cette âme «t intermé- 
diaire »; n'est-elle pas d'abord * intellect premier » avant d'avoir reçu 
encore une forme« puis, les formes reçues^ < intellect second »? Ainsi 
elle serait le mouvemeot par lequel la connaissance humaine passe 
de la puissance à Tac te dans la réminiscence : elle serait l'effort hu- 
main pour connaître* Nous hasardons cette ioterprétation à la suite 
de ceUes que propose M* Horovitz, sans prétendre indiquer la solo* 
tion certaine d'un problème aussi embrouUîé. 

L'âme est donc placée entre Tintellect et le corps; eUe est attirée 
tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre, et s'élève salon le cas ou s'abaisse. 
Dans la vie humaine eUe joue le même rôle que Tâme universelle 
dans la vie de l'univers : elle établit un passage entre lea substances 
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spirituelles et la substance corporelle on substaoce qui perle les 
ealégories. Peut-être môme faut-il la cousidêrer comme un fragmeni 
de rôme universelle. En tous cas, l'ordre de rame particulière est 
réglé âur Tordre de l'âme du monde. Aussi Gabirol admet-il Vin- 
Quence des astres sur notre destÎQée, sans, d'aiUtJurs. supprimer 
absolument la liberté ; il nous appartient toujours, en elTet, de se- 
conder cette inQuence. 

L^âme du monde gouverne le monde au moyen du ciel, moyen 
terme entre les substances spirituelles et les corps. De même, lo 
sonflle prend place entre Tètne de rhomme et le corps qu'elle anime; 
et il eoastitae un intermédiaire indispensable, car, entre deux subs- 
tances dissemblables, il ne saurait y avoir d'action réciproque ni 
d'union immédiate- Sur ce problème de l'union de Tàme et du corps, 
Gabirol est plus prolixe que précis, sans que, d*a illeurs, on puisse 
lui en Touloir : ce problème^ cas particulier du problème général de 
[la communication des substances, est la pierre où se heurtent toutes 
métaphysiques substantialistes^ et les héritiers de Descanes ne 
arcDl monadistes, panthéistes ou occasionnelistes qu'aïin de re- 
coudre cette fondameotale difficulté. L'âme et le corps, dit Gabirol, se 
xnélent comme la lumière et l'air : cela n!esl qu'une comparaison. 
Alais notre philosophe est plus intéressant lorsqu'il arhrme que c'est 
le corps qui subsiste dans rame, comme les corps dans Tesprit uni- 
averse J ; l'âme n'est donc pas dans le corps (elle n*y est pas logée, disait 
^ristote, comme le pilote dans le navire), mais elle est le lieu du 
«:orps, le contenant du corps : lieu intelligible, s'entend, c'est-à-dire 
lieu Téritable. 

Telle est Tâme en eile-môme, par rapport au monde, et à l'égard de 
soa corps- Quelles eout, à présent, ses facultés? 

Toute connaissance est la fusion de deux formes, de celle qui est 
connue et de celle qui connaît, de la couleur, par exemple, avec la 
vue. Or, il y a deuJC espèces de formes : les sensibles et les intelli- 
gibles* Il y a donc deux espèces de facultés dans Tâme : la aensibiltté 
etl'intelligèoee, les facultés ioférieures et les facultés supérieures. 
Elles ne sont pas, d'ailleurs, disjointes les unes des autres, car les 
formes sensibles, une fois connues par la sensibilité, montent jusqu'à 
rintelligenee, qui les épure et les interprète. 

M. Horovilz insiste sur la sensibilité et montre que Gabirol dis- 
tingue les sens intérieurs et les externes. De ceux-ci le plus impor- 
tant et le plus élevé est ta vue, à r-ause de la richesse et de l'instanta- 
néité de ses perceptions. Immédiatement au-dessous vietit Touïe. 
Ensuite l'odorat, apparenté au sens précédent, puisque le son et la 
vapeur subsistent pareillement dans Tair, Puis le goût Enfin, le tact 
qui ressemble aux sens intérieurs. 

Il existe des rapports entre les diîTérents sens et les vertus et les 
vices; chaque sens est cause d'un vice et d'une vertu. A l'œil cor- 
respondent la ûerté et rhumillté, la honte et Tinsolence; à l'oreille, 
Tamour et la haine; à Todorat, la colère et la bienveillance; au goût. 
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la jase et U Irïstasafi; ao taet, la libéralilé ôt Fa Taries. Nous ToUè 
ramenés a DOtre poicil de départ : quel rapport eziste-Ml entre ta 
cooQaissaoce et raction, enlm l'eiercice des facultés io tel lectue lies 
et la cooduite de la vie? La répoose à cette question servira de o&acty* 
siûti t fétudéde M. HofûvJtz. 

L'âme, où le sait déjà, préei:i§te au norps. Avant de lui être Hnie, 
elle vil au pur séjour des mteljigibles. Maïs la naissance est potir 
elle une chute : iiee au corps, elle oublie provisoirement ce qu^etle a 
vu dans sa véniabte patrie. Commeut retrouvera-t-elle cette connais* 
fli&ce perdue? En étudiant le monde sensible» qui est rimago du 
monde intelligible où elle a vécu : pour elle, la perceptioii aenslble 
est le moyen, la conquête 4e riatelligible est le but. Les sens doivent 
donc être soumis à rinielligt^nco, comme l'instrument à ïa fia. Coo- 
nallre le vrai* c'est s'affranchir du corps, c'est remonter au sein des 
réalités intelligibles. La poursuite de la science est la meilleure 
conduite pour l'homme; ou plutôt, savoir et bien agir ne font qu'um. 
Aussi, lorsque le Disciple, à la ou. demande au Maître : • Quis est 
frucius quem consequemur et lioc siudiaî i le Maître répond-il ; 
" Evasio mortis et a pplicatio ai myin^^ m(œ^ • Ce qui explique le 
titre de l'ouvrage. 

Nous avons voulu suivre fidèlement M. Horovitz dans son travail 
aussi exact qu intéressant, et c'est à peine si, parfois, nous avons 
appuyé légèrement sur un trait qui nous semblait mériter plus d'in- 
sistance, tl reste à dire que M. Horovitz a négligé quelques détails 
sur lesquels il eût trouvé des renseignements sa us sortir du F&ms 
Vii^. Pdr exemple, l'amour et Tappétition : • Intentio appetitiis et 
amoris non est nisi inquisitio applicationis ad amatum et unitionts 
suâB cum illo; et materia inquirit applictiri formm. i* ^B, p, 3I7>) 
■ Inventes omnia, quamvîs sint divisa, tamen appetentia commiâ- 
ceri. Erit ergo in exLremo iureriori commtxtio, sicut in eitremi su- 
periori unitio. * (B. p. 311 ] « Motus omms rei non estulsi propter 
bonitatem, qua Unus est.. , Motus est appeiitus et amor > (B, p,ai7.> 
Mais ce ne sont là que de très petites Lacunes dans un ensemble dos 
plus solides. 

Mauaick Loswé. 



Schwab (Moisq). Ri^ii^^rtolri* «le» nrtlrlf^^ r^luCif^ il TliKNiirr el É la Itf^ 
léralure JuUéM piirii<ii iluni)* ïen fiérîiiillquefi de tl^^ à. l^fl^i Tome L 
PArîi, Dttrlacb^r, 1399 ; gr. in-8« de il + 408 p« 

Quand notre cher collègue M. Mo'ise Schwab commença la pubti- 
catiou de la traduction du Talmud palestinien, on admira aon cdu- 
rage, tout en se montrant fort sceptique sur la durée de ce beau léle. 
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Lei fttiseare 4« prôoosiics en furent pour l<ïurs frais : âo quelques 
âoiutoe^ cette cpuFre colosMk élaiL arrivée à bonne âa. Lôr^qu'êo 
ritni, je proposais un jour à mon excelleot dmi d'accomplir ue oou* 
vétu tour de force eu faveur de ses coofrères. en leur offrant un ré- 
pertoire eoœmode des articles de science juive parus depuU un 9iède 
diûa les divers périodiques, j*éiais convaincu que» devaot les djfd- 
callé» de ia tâche, M. Scliwab recuieraii épouvanté : le volume esi là, 
Mir la labie, narguant mes prévisions. Le dévouement qu'il a fallu 
poitr mener à terme une teïie entreprise, on le devinei et le monde 
MVfttit ne saurait éire trop recoonaissant a M. Schwab de son abue- 
giUua persévérante. Les travailleurâf dans leurs recherches et leurs 
illldi8^ sooi exposés à toute sorte de déconvenues, entre autres à 
Mlle-ci : après avoir dépensé beaucoup de temps et d*effofts à pour- 
suâire la solution d'un problècne^ tout d un coup ils saperçoiveot 
qu'ils ** fienneni trop terd dans un monde trop vieux », et qu'ils 
iuraieni pu s'épargner un iebeur inutile* Les ouvrages qui ont 
quelque vaEeur, on les conDsit généralement, pour peu qu^on ne soit 
pis trop novice dans la carrière ; mais les articles dispersés dans les 
finies, jourueux et périodiques de tout ordre, comment savoir 
nême qu'ils ont jamais été écrits? On ne peut vraimenipâs exiger 
de nous qu'avant de nous mettre à Touvrage, lorsqu^un fait nous 
frappe ou qu'une idée nous vient a resprit, nous allions dépouiller 
des centaines de collections* dont beaucoup même sont pour nous 
ioconoues même de nom , Et justement aujotir d*hui ia scieuoe 
ieiable, faute de souffle ou par déâance de soi-même^ alîectioaner 
Tétude des questions de détail qui ne comportent pas la composûlnn 
û§ volumes — lesquels, d'ailleurs, ne se Usent plus guère. Ce qui «at 
vrai de la science en général Test encore plus de la science juive, 
C'est pour venir en aide a ceux qui ont besoin d'être rapidement in- 
formés de tout ce qui s'est écrit depuis un siècle — dans les pérîo- 
diquea^ — sur rhistoire et la littérature juivestque M. Schwab a dressé, 
au prix de fatigues énormes, le Répertoire que nous annonçons en ce 
moment. 

Ce travail se composera de deux parties principales : 1* un réper- 
leira par ordre alphabétique des auteurs, et â^ un autre par ordre des 
wiêiiéru. Le premier vient de paraître, le second ne tardera pas â 
roir le jour. 

On conoait la modestie de notre savant confrère : elle se manifeste 
une fois de plus dans la manière dont ii dous présente son ouvrage. 
Connaissant mieux que persoone les dif^cultés de la tâche qull a en- 
treprise, sachant d'avance qu'il s*ex poserait presque fatalement à 
eummettre des coofustoQs^ des ouhHs, des omissions, il nous pro- 
pose son Béi>ertoire comme une simple ébauche, destinée â être im* 
ptïm et corrigée, et, pour mieux marquer son dessein, il a fait tirer 
ce volume en autographie, comme une simple épreuve* 4 un i^toint 
de vue^ nous regrettons cette dêLermination, ciir les auiograpbies ne 
■oei pas loujours facike à lire -— et dana le présent voliime noiobre 
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de pages sont mal venues — et exigent un calligrapbe consommé — 
ce que n'était pas malheureuseinent celui qui a écrit les titres hé- 
breux. 

Le plan adopté par M. Schwab était le plus simple et le moins 
sujet aux erreurs. Après avoir dressé le catalogue des péripdjques 
susceptibles de renfermer des articles rinléressant, il a eonscieneleu- 
sèment extrait des tables des matières tout ce qui entrait dans son 
programme. Ce catalogue renferme un nombre considérable de col- 
lections, dont toutes ne sont certainement pas connues des meilleurs 
bibliographes, à plus forte raison des simples savants; les revues 
françaises, en particulier, ont été l'objet d'une attention soutenue. 
M. S. ne s'est pas borné aux revues et journaux, il a également dé* 
pouillé les rapports des établissemeots d'enseignement, séminaires, 
universités, etc., les mémoires des Académies^ et même des écrits 
non périodiques, teb que les Fcslschrift. Il va saus dire que ee Cata- 
logue présente des lacunes. Ainsi manquent : Journal of ihê Mùyai 
Asiaiic SoeMy, ffascàahar, Bahùker Or, Hamaguiâ, Baméik, Du û- 
rmliUsche Likrer %. Can^or, hruelUische Monaêsscàrifl (supplément 
à la JM, Pr€ssê), JMUcht Pnss. Htbr. R^^Uw, Maguid Mùckni. Cette 
liste, que nous dressons au hasard, M. S. pourra Tenrichir eu par- 
courant seulement les Revues bibliographiques dlsidore Loeb. — 
Fallait-il comprendre aussi dansée dépouillementles comptes rendus 
d'ouvrages? M«S. a pensé avec raison qu'il fallait leur réserver une 
place dans son Répertoire, car souvent ces recensions sont de véri- 
tables anicles. En ce cas, pourquoi n*avoir pas relevé ceux de la 
TheùtogUche lUtratur^tung de Schiirer, des OùUing. gekhrte An- 
mgeHj etc. ? 

Un des écueils de ces listes de noms, c'est Vkonwnymié : beaucoup 
d'auteurs se sont appelés de la même façon, se distinguant seuiemeuL 
par leurs prénoms — et pas toujours même. Les confusions sont 
faciles, et M. Seh^ab ne les a pas toujours évitées. Ainsi Ahrahams 
(Isaac) devient Tauieur de la plupart des articles d'Abrahams (Israël), 
le distingué directeur du Jtw* Quaré. Rerùw. Bern, Béer, à qui l'on 
doit, entre autres, la Vie d'Abraham, et qui eât mort depuis long- 
temps, ne fait qu un avec son homonyme, qui est, je crois, un débu- 
tant Julius Furst, notre collaborateur qui vient de nous être enlevé, 
est confoudu avec l'auteur de la Concordance^ de la Bibliothicajudaica^ 
etc. Heureusement ces erreurs n'ont aucune importancei car Tessen- 
tiel est de connaître les articles portant leur signature. 

Une autre di faculté, beaucoup plus grave, c'est le vague des titres 
adoptés souvent par les auteurs. Que nous sert de savoir ce qu*a dit 
M. X. sur « un passage altéré de la Bible », si on ne désigne pas ce 
passage, ou que M. Z. a com|)o^é des Mélanges si on ne nous informe 
pas des matières qui y sont traitées ? Heureusement ici la difficulté 
peut être surmontée* et la deuxième partie du Bépertoira ne man- 
quera de compléter ces indications insuffisantes. Ce sera surtout 
nécessaire pour les titres hébreux. Dans la littérature scientifique 
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rédigé« €Q hébreu sévll encore la fâcheuse habitude de placer les 

travaux sous des rubriques de faotaisie. Pour remplir son programme, 
il faudra — ou plutôt il a fallu — à M. Schwab uu courage siûguUer : 
Ure ees articles pour les résumer en quelques mots. Autrement 
lUlaDt TSudraît n'eu avoir fait aucuueme&t meutîou* 

Les auteurs anciens dont les œuvres ont été publiées dans les 
périodiques sont rangés parmi les auteurs — ce mode de classement 
peut se justifier; il sera nécessaire seulement de prévenir les lec- 
t«urs du deuxième volume^ qui pourraient se contenter de chercher 
ces ooms â la table des matières. 

Une dernière observation : il serait nécessaire de donner la clé des 
ibrévia lions ou pseudonymes sous lesquels se cachent certains au- 
teurs. Le travail est relativement encore facile. 

Nos lecteurs reconnaîtront à ces critiques diverses Tesprît d'impar- 
tialité qui nous anime : ils n'en accepteront donc qu'avec plus de 
confiance notre conclusion : le Hépertoire de M. S. est un instru- 
ment de travail et un aide pour les recherches iodispensables aux 
savants comme aux simples curieux, et notre cher collaborateur a 
bien mérité de ta science en lui élevant ce monument 
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T. XXXVin, p. 145 et suit. — Zurîta, HUkria del Rey D. Femmado eî 
Çaiolico K, p. ^V2ày a déji^ parlé de la part que prit Don Jsaac Abravtciel 
daDS la négociation do relatîoas eommerciatâs entre le Sénat de VenNe et 1« 
FoHugaU II dit que le<ï Vénitiens roula ieot concîare un traité de commerce 
avec D. MantteU roi de Portugal, « por medio de un Judie llamado Abraua- 
ael y como oon se pudo efectuar la conoordia en negôcio da que reaultaua 
tiQta ulilidad «. — Pour la prononotation du nom Abraranei. il nj a pi ai 
le moindrfî doute ; Loules les cttroniques eapagnolea el portugaises oui 
Abfauanel {— Abratanel)» et non AbraljaneL — Le fila de D. iBaac Abra- 
vanel, Josepb» qui naquit en 1471, mourut en 1552« 11 dèpa^aa doue un p<^u 
quatre-viugig an% mais n'atteignit pas l'âge de qualre^vLugt^ quatre ans. 

T. XXXVin, p. 213. Ouint i la restitution de S;raa fau lieu de 
na^nîj), quelque acienttfique, ingénieuse et tentante qu'elle soit, il m^est» 
à mon vif regret, Impossible de Taccepter, ayaot de mes yeuî vu un 9 et 
un ^ (non 3Vj« Pour ee qui est de \*^ en particulier, il est à remarquer que 
lefl trois ^ de la 2' ligoe et celui delà Z* ligne ont toujours leur queue ver- 
llcale, jamais oblique, comme il le faudrait pour lire VJ en question : y^\ — 
A. Lipmûnn^ 

T. XXXIX, p. 52, note 3* — An lieu de « qui se disputaient », il faut : 
« qui avaient commerce entre eux ** — 3,-P. Chajes. 

T, XXXIX. p. 67, K 3, du Ma, mnffi'» «bi mniû^l : supprimer le pre- 
mier mol. — P. 84, L 6, lire, au lieu de ûn^nb, Ûi'T^mb. ^ p, 86, Dans 
la 3* édit. de son Histoire <p. 404), Graetz a adopte mes c^^ncluaions^ -^ 
P. 90, h 5, au lieu de Ol, lire lÛEn.— S^-J. Halbentam, 

T. XXXIX, p. 90, note 3 : î) Tant mieux citer I Hois» iviii, 38» et Ba* 
guiffa, 15*; avant-domière ligne, lire : nJ'IT' hn73Dn) ITDSt ; dern. ligne : 
au lieu de Tty^m* KJIDQ, — P. 91, L 24 r erreur du copiste pour ^SpTTllia 
ou irp"*Tnî3 ; i&id*, l. 3 du bas, supprimer la virgule après nin«n ; ibié^t 
note 5 : lire 5 a, au lieu de 7 * ; note 6, le mot sur lequel joue Tauieur est 
nin — p. 92, 1. 1 et 3, supprimer le point d'interogation ; cf, Bz., xli, 13. 
et Isaîe, xiv^ 32 ; it.^ K 9 du bas, il faut, cela va sans dire, lire ''PSl^, 
puis rc^lTa CIC)D)D ; ligne 8 du bas, note 3» cf. BuUtin, 47 tj. — p, 93, l. 7, 
faute d^impreaaion, lire «00113735 ; 1. 11, antn^ 'oa = anïH nttîion : ef- 
facer donc la note 3 ; l. 21» lire y^nn bïa et bn bya ; cf, Mefuilla^ 14 *; 
L 20t mettre uae vlrguie après 1^733 et a up primer celle qui suit )3 ^7, — 
P. 94, 1. 1» lite Û**»3 miDÏ» — F^0èt, 



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 



127 



I 



T. XXXIX, â04-aîO. — Les ezpUcatioDS de M- Mttidel^Un raUtÎTea è 
Ttseciiole racontée daas Sanhédrid, 5&, concordent avec ma remirque 
dan^ AfMd^d. f^aiéttin^ Am^rëer^ III, 751. Son bjpotbèae que imb i-ient 
de 'nnit 'n> {^ nn&t inb) e^tt neuve et înge'nieuae. Mais on peut admettre 
•Qgsi racUemeut qae "irnb est une ancienne faute de copisie pour 
■©nb. II est mêcue très probable que lesq documents babyloniens avaient ex- 
pnssemeni nomme celle localité mentionnée daaa les sources paleati- 
alennes parallèles parce que rîndicatîon du nom offre de rîmportanoe dans 
G« récit. U y eat, en etfet, question de la défense faite à un olève de se 
prononcer sur une question do ca^uialiqae dan^ une localiië distante de 
moins de 12 milles romaines <d'apréâ le Talmud babjlouiens, 3 para^anges) 
de Tendroît où rëdide son maître. La poinie de Tanecdote, un peu (^mou^^^e 
dans te récit bah^loDÏent couaisto en ce t'ait que B. Tanboum b. Yirmiyft 
s'est prononce stir une question religieuse à ifëfer, pendant que son maître 
liant -* I son insu ^ se trouvait à Sepphoris — Au lieu de Ï^T ^3T3 '*1 
•Î'IX :p. 30'*, l. 9, il faut corriger 1^3^ en -|12) , il faut lire 1Î31 "'50 '1 
"mes* On a sans doule changé "lEH en nrn^ comme on a mis *11X pour 
^Uat- — W. Bâcher. 

Bid,, p. 3Ô6, noie L ^ L^hypolbèae de M. Mendelsobn an sujet du pat- 
sage de j. B§rskkûi^{i^^ I. 16, est très plauQlbiO' M. M. aurait pu rappeler 
qu*U 6i)stait un amora du nom de KX»nD «3"^5n 'n, omis dan^ lo Mfèo 
Bêg^ifGmsck&imi de FrankeU mais que j'ai mentionne dans Agaia é. pa(. 
ijil0r«fr, I, iJ6B* Voir aussi Lcvy, WGHet'fiueh^ll^ 431 * (ôtmrS, scripteur, 
ckfo}^ L* correction de m"*n3 de j. TefQumùi, 4SA, h 17, en nanno est 
4ftlement très bonne ; iVdition de Venise a la corruptian min3. Dana 
j. if^^MiZ/tf, Il Cl 1- 15, il y a nmn3 (" Bt3inD), co qui conûrme la conjec- 
tore de M. M. — Dana un passa^içe qui se relronve Iroisfois dans le Talmud 
deJ^rusalom, on oppose II* Isauc b. Iliyja h K. Mani le jeune à propos 
de ta tradition d'une bulakba» SL Mendelaobn ne cite qu'un de ces troi^ 
piisaiteii, Yfùurnai, Ua, l 40 : 'Tt rï-^ia pnï** 'n PHD nb niQ« fiiSC 'n 
ï;m^ 'n dt3;i n^iro t^-^^n <* lî. Mani enseignait celte halaklia sans oitor 
i son appui aucune aiilorile'« mais H. Istac b^ H. Hiyja reuseignati au nom 
dû R. Yobanan. ^ Mémo pa^aage dans ), $aiu^ Ifl c, L 60^ aeulemeiit ii y t 
7131"!, au lieu de n^^'PD. Dan^ j. Ythamùt^ \2d^ L 61, ta deuxième partit 
de ce passage est ainsi cotiçne : 'n D03 rr3 ^X^O W^'^n fV^^l pnï^ 'l 
n^. On peut dirdeilemeni adcneUra que rT3 '^1^12 soit une corruption de 
nilDD; ces mots stgaideni « it atteignait avec cette balacba (o^esUà-dire 
il la faisait remonter) jusqu'à H. Yohaonn v. Au lieu de ri:T*, il fant naliî- 
t«liement lire pm*'' Ain^i dans ce dernier passage, tVpîtbète de nsina 
EUanque Dans mon Agada d, paîdstin^ Amorder^ III, 4i9i note9, j^ai eon* 
ildëfé naînD et n^in commtj des altérations de H^ ''313. Maintenant je mo 
rtlh^ à 1 explication de M, Mendelsobn. H* Isaac b, lliyya» qui dans (a 
ûemwf de noa trois pas^aefes, n'a pas rêpttbète de rrniriD, ne t'a pas non 
llafl dana l'Agada ; cette cpitLi^Le se rapportait sans doule au nom de sou 
père. On connatt de lui trois ex pHca lions agadiques : dans Genèse raààtf, 
eb. 66, § 4 ; dans léBUiqiu i*., ch 26, % 7 {7-= Midrauh Samud, ch. 24 1 § 6. 
«t Tmnhoumài Emor^ 4y\ dans Sthnker Tob sur Pa,, i (§ 19), Voir Agaéa d. pa* 
mim, Am., III, 116. — U mime. 

[M., 3Û7*âlO« — Le < restauralion dVne Hesikta « propoide par M. Men- 
tleishon est trop forcée pour être eiacte. L^exintence d'un aniora du nom 
denb^n:^13 (rtb^ni), frère d'Abba b< Kohen (que Frankel menaoïmt, du 




m 



REVUE DES ÉTUDES IVIYES^ 



reste, dans Meho, lU)nd juBtiôe pas la coftaetion de t^rb^H H^H 'n ^J2H 
en lïlD n3 «3» '-H •'in» nb'^taaïï. La différence seule ûm molB nr)53Èt 
et 71^3553 saffil dtfjà pour éKip*^i?her d'adnuïtlre la côtijecLtjre de M. M. 
Comme l'Agada lueiiimtine, en réalité, une sorte de bois précieiii appelé 
nrbDÈt (= tC'î^&t* Hivivoç; voir Krauis» Ltknw^rter^ 11, 6 a), le plua limpld 
est d'adîneUrc que, daos la Puikia^ R. Abba (que ce »oit cetui doot J aï 
parlé daoB Agada d, paL Âmoràer^ UU M 7 ss., ou que ce soit un autre) 
identifie ce boii précieux avec le O'^irSÈt de la Bible. A cette explication 
de R* Abba, les Agadisles joiguent une observation qtie la tradUion attri- 
bue â R. Houna Hikkeben b. Abbîn, qui eal i'a^^adiate désigné d'babî- 
tade sous le simple nom de t[ouna(Toir À^. d. pal Âm, III, 272-302), 
Mais celte observation de Houoa a é\é rapportée par la tradition dans deux: 
Tertlons di Se rentes. D'après une des versions, Houna a émis une obser- 
vation personnelle ; d'après Taulre il a fait connaître une ancienne expli- 
cation trûdîtionneUe concernant le bois d^Àimauffuint au nom de Joseph* 
Tamora babylonien (fA., 302, note 3), La Puikift rathati rapporte deux foia 
rexpUcalioQ d'Abba, une fois avec une des versions de la remarque de 
Houna, et une autre fois avec l'autre. Eu réaumé, Ja tentative de restaura- 
(ton de M. Mendclsobn est inutile. — Le même. 

T. XXXIX, p. 310-313- — La Seuuê a publié comme inédite une ex- 
plication biblique de Nahschon Gaon accompagnée d*un commeulaire. 
M. H- J- Bornatein de Varsovie me fait remarquer que ce fragment 
a été publié depuis longtemps dans le commentaire cabbalîstique sur 
la Bibîe DISK n^na ^Vy3 (Vilna* 1873) d'Abraham ben Mordekbaî Azou^ 
laï| le grand-père du «''ITT, ad l. Plusieurs leçons sont plus correctes daus 
cet ouvrage que dans la Mçme. Ainsi, p. 312, ligne 3» lire T^l^m 

:2in» n-^m inbiao^ i. e, ifflrt mna, ati Ueu de ns^i nm, L 12 tnsns *-i 
b'T pK3; L 20, B'^nTDJ^I Q'^nBlt]. Plusieurs fautes sont communes aux deux 
textes. Ainsi, h 2 h^EUl] Û'nt:3J1 OTH^ Dm; L 16, lire n"3 OfT, au lieu 
de TD en. Le fragment du Yémen est peut-être tout simplement un extrait 
du commentaire d'As^oulaû Comme les nombres dits « nombres de prédilec- 
tioa "i «ont une invention des malhëmaticiens arabes Q12Dnn "^ÎCSPl), û D*y 
a aucune raison de déniera Nabacbon la paternité de ce fragment, — 
S* Ptnnanski. 
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SÉANCE DU !•' MARS 1900. 
Prisidencê de M. Albert Cahen, président, 

M. le Président ouvre la séance en ces termes : 

Mesdames, Messieurs, 

Me voici parvenu au terme de cette présidence que vous avez 
bien voulu me confier il y a un an ; j'y arrive sans fatijrue — vous 
ne vous en «tonnerez j>as — mais non pa< san< regret-^. A [«lusieurs 
reprises, j'ai trouvé, dans l'exercice de ces fonctions si peu [»»^nible<, 
roccasion de la jouissance la plus délicate, celle de louer à bon es- 
cient. Là où mes éloges réduits à eux-mêmes auraient eu trop peu 
de crédit peut être, vous m'avez fortilié de votre autorité pour ap- 
plaudir en votre nom à des talents éprouvés ou naissants. Comme 
je vous remerciais naguère de l'honneur que vous me confériez, je 
vous remercie maintenant du plaisir que je vous ai dû. 

Ce soir encore, j'aurais des noms aimés à rappeler devant vous. 
Pourt^uoi faut il qu'aux éloges aujourd'hui se mêlent d'amers re- 
grets ? C'est à la fois le plus cher et le plu^ tris» e privilège de la fonc- 
tion que j'occupe que de saluer une dernière fîis les confrères que la 
desftinée nous a ravis. Or l'année nous a <*té cih^lle. Notre sooiété 
a perdu onze de ses membres : trois membres perpétuels, M. Friëd- 
LAND, de Saint-Pétersbourg : possesseur d'une des bibliothèques 
hébraïques les plus riches du monde, sa passion des antiquités juives 
k fiEdsait nôtre presque naturellement; — M. Etienne Hbcht, l'un 
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des membres les K -5 c*.-»a5:iK«< drlAr-^rLaLiiAinéisnèlitede Paris; 
— enfin M. le b.iron Ai:.:i-e c* KjTH5:H:Lr«. eue la mort Tient 
de nous prendre. 

Parmi nos meir.Vres s: -5.;rl::r;.rï. ;c rMi.z.e!rsâ d'abord Madame 
Hâlfon, fiile du :":niA:e.:r ie li •.':l.:-iir._-r i« TÂllianca Israélite, 
et qui tenait de Cciîe cr-rize le r: 1: le : !*:> «lairé de Thistoire et 
delà îit:éraiur>? ;j:Tes; M. Pi,:. CaLîiCax\-Lstt, Téditeur bien 
connu, qui nous es: erlerr eL ;*.:.-* =:a;ur.:è: M. Eraesi Mater, 
membre du Coasisioir^ iîric.-.e ie P^r^; M*" la l«aronne Natha- 
niel de RoTH^CH:L:^. c. u- i:-:le -:-e2 4::i^h^; à notre Société, 
riniérèt quelle lu: p-cnAÎi el.e-:-ê:i.e e: le >:- venir de son fils, le 
baron James de Rc^îiîci li. r::re satalî ^i r«tCT>&tté fondateur; 
M. Isaao W'kill. ^ii.i raVri^ ie Siri>':«:'.:r?. d:>^\ ceux qui Pont 
connu oat aiai::>r v^ôleziei: le :ilfn: e: lr< renis; M. Jacques 
WiKNER. jrèsii:::: iu CoL<:s:.Lre i?:ùell:e i:? 3elri:Tïe. 

Ce ^onild ie* j^. -frères i.-^a: -:-s a/rrr:i:rLS ie iérouement et la 
ûdêliiê. Ma;s pjir 1à sijr: ie MM. F: y^r e: DiTii Kaitmax^, ce 
n'es: pas ::::r^ S \.*:r:= ïf-.emeL:, c'es: là science juive qui est 
frap:-ee. 

M. Furs!, nV::- a MiLL*ie:22. s'é-.ai: s:£::3Lemeai consacré aux 
études iexic? oj^r-es, à l'eiuie sur::-: ies :n::s cr>eos et latins qui 
sont entrés dans ia ianir-e ra':'::ni.:ue. e: cV.ai:, en edei. à cet ordre 
de traTa.ix que se rapp.nxlei:: la tl-i -r". ies anicles qu'il avait 
donnés a no:i>ô I^^c-^. Ces: a oe s-;e: :aY:r; :j;e se ratiache, par 
exemple, la tri; le série des rrecieuses A.-.< VxkV'jrii/A*^!/^ qu'il 
nous envovaii enooiv Tannée ierniere. Une n::;ce nécrologique lui 
fréra cocsacree iàns un de nos rrv>c'nains nu—rr.^s: mais il importait 
oie dir« ic; »>?n-l:en Sv-r.: -ustines Ivs rei:rt".> v- .1 lous laisse 

E: ir nirnie, .-vi:ue un vie n.^s o..,aV:ra:c::r> ioive raconter 
lieni.i ia vie et ani"vser les '.:av^u\ le M. Davii Kauxmann, la 
re\.*oi; naissance :.t:î ies ce *j:i au ;:'e>iiea: ie la Sooiété un devoir 
de signaler piit:. -lièrenieni ce noni a v:»ue : ieuse admiration. Pro- 
fesseur au Séminaire israéliie ie Buiaresi. et processeur renonuué, 
M. David Kautiuaun, en .:.vj:o ans. a ; ub.ie dans notre Revue 
plus de -quatre-vingt-dix anicljs ou noies t:eniues. Et ce qui n'est 
pas moins surprenant que le nombre de ses 'jrarauXt c*ea est la di- 
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versité : la grammaire, la philologie et répij.^raphie hébraïque, l'his- 
toire, histoire littéraire et artistique, histoire ï?ociale et locale des 
Juifs au moyen iv^e, à Tépoque de la Renaissance et dans les temps 
modernes, en France, en Italie, en Allemagne, en Tuniuie,il n'est 
pas une province des études juives post-bibliiiues qui paraisse avoir 
été fermée à cet esprit si riche et aus>i sagace qu'informé. Avec 
cela, un grand talent d'exposition ; Tallure entraînante des récits 
dans lesquels il ressuscite quelque coin do la vie des anciennes com- 
munautés de l'Europe, ou dont il fait précéder l'édition de quelque 
poésie hébraïque inédite ou pou connue, n'a d'égale que sa netteté 
à poser un problème d'érudition et à le résoudre. A considérer et le 
nombre et le prix des œuvres que laisse M. David Kaufmann, la va- 
riété des études qu'elles supposent, on serait tenté de croire que ce 
savant est arrivé plein de jours au bout de sa carrière; il est mort 
à quarante -sept ans ! 

Mais il ne suffit pas do déplorer nos pertes, il faut essayer de les 
réparer. C'est ici. Messieurs, qu'au nom do la Société elle-même, je 
me permets d'invoquer votre zèle. Certes notre avenir ne nous ins- 
pire point de crainte. Où sont cependant ces temps héroïques, où 
chacun des numéros de notre Iie?:ife nous apportait les noms de 
quelques nouveaux sociétaires? A chacun de nous, Messieurs, de 
s'évertuer un peu pour en ramener au moins une imago. Faites- 
nous des amis, des recrues, dites autour do vous ce qu'a fait, ce 
que doit faire encore la Société des Kfwks juives. 

Elle est avant tout une société savante, qui s'est proposé l'ex- 
ploration d'un domaine immense et multiple, mais parfaitement 
délimité. Sa tâche ne se confond avec celle d'aucune autre; et 
elle ne le cède à aucune autre pour Timpartialité des recherches 
et de la méthode : et c'est pour<(Uoi elle a, dès les premiers jours, 
conquis la sympathie ou Tadhésion des érudits ([ui ne sont guidés 
que par l'intérêt de la vérité scientifique . 

Mais sera-t-il permis de dire ici ((ue d'autres sentiments encore 
devraient, outre tous les chercheurs désintéressés et les savants de 
profession, nous amener tous les esprits cultivés que leurs origines 
rattachent au judaïsme? En dehors des indifférents, qui sont peut- 
être moioi nombreux qu'on ne le pense, deux sortes d'esprits se 
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partagent le monde : ceux que le dogme courbe sous sa discipline 
uniforme, qui compriment chez eux«mémes comme ils redoutent 
chez les autres toute revendication du sens propre, parce qu'ils sont 
moins avides de liberté que de quiétude ; et ceux, au contraire, qui 
ne peuvent ni se détacher des questions dernières qui se posent 
d'elles-mêmes au fond de la conscience, ni renoncer, en ce domaine 
non plus qu'en aucun autre, au libre exercice de la raison ; car elle 
aussi, sans doute, elle est un instinct essentiel auquel nul ne résiste 
sans violenter sa nature. C est un Heu commun que d'envier la sé- 
curité des premiers : j'en connais pourtant qui se consolent de ne 
pas étro des leurs et qui n'échangeraient pas contre une paix spiri- 
tuelle inerte une inquiétude qui fait, à leurs yeux, toute leur dignité 
et qui protège en eux le sens du divin contre le demi-sommeil de la 
routine et du verbalisme. Dieu me garde d'engager personne dans 
ma déclaration. Mais si je ne me trompe pas, si ceux-là sont nom* 
breux, qui savent et qui veulent unir le respect des traditions et des 
croyances héréditaires avec celui des droits delà conscience indivi- 
duelle, comment 1 union effective de nos libres volontés pour l'accom- 
plissement d'une œuvre qui s'inspire également du sentiment Israé- 
lite et de l'amour de la science ne leur apparaitrait-elle pas comme 
le symbole même d'un état d'esprit qui leur si cher ? 

Ajouterai-je que nous réalisons, sur le terrain de la science, une 
autre union qui n'est pas moins nécessaire ? Aux attaques du fana- 
tisme, qu'on prend pour un monstre renaissant et qui n'est sans 
doute qu'un cadavre un moment galvanisé, la Société des Etudes 
Juives oppose d'assez bonnes réponses : « Voilà, dit-elle, l'œuvre 
de nos travailleurs, et voilà celle des humbles ou des illustres dont 
leurs eil'orts reconstituent l'histoire : jugez-la, et, d après elle, ju- 
gez-nous, o Je ne me lais pas d'illusion, la réplirpie ne suffit pas à 
la foule, qui exige des arguments plus oratoires ou plus tumultueux. 
Sur rélite, elle est assez puissante pour qu'à plusieurs reprises les 
savants d'un autre culte aient tenu à aflirmer ici même, dans des 
circonstances dilticiles, leur sympathie pour les choses juives et leur 
horreur do l'injustice et de la violence. 

Ainsi, à l'intérêt scientifique, qui reste la raison d'être de notre 
Société, d^autres motiûi viennent se joindre qui nous font un devoir 
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de persuader et d'attirer ù, nous toutes les bonnes volontés sur les* 
quelle? nous avons quelque droit de compter. 

Pardonnez-moi donc cet appel à votre esprit de prosél^rtisme et 
paisse-t-il ne pas rester sans écho ! 

Favoriser la Société des Etudes juives, c'est servir la cause de la 
science et de Tesprit scientifique ; mais c'est par là même travailler 
au triomphe définitif de la liberté religieuse et de la tolérance. 

M. Moïse Schwab, trésorier, rend compte comme suit de la situa- 
tion financière : 

Pendant l'exercice 1899, le compte des dépenses de la Société 
a'est trouvé sensiblement surchargé, pour les raisons que le tableau 
suivant va vous faire connaître : 

Recettes. 

En caisse "«S fr. 60 c. 

Cotisations 7. 104 » 

Ventes diverses par les libraires 1 . loT 50 

Intérêts des valeurs^ divers et compte courant clioz 

MM. de Rothschild 3.632 65 

Souscription du Minist^ire do l'Instruction publique. 375 » 
Vente d'exemplaires du Répertoire de tittèraîure 

juive 350 » 

Total 12.992 fr. '75c. 



Dépenses. 

Impression du n« 74 1 .051 fr. 55 

— — 75 1.265 » ( ^ lui r- 

, i«i > 4. 4SI 5d 

— — 76 1.131 » 

— — 77 1.034 » 

Souscription au Répertoire de littérature juive 800 » 

5.281 fr. 55c. 



A reporter 5.281 fr. 55 c. 
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Rf'pori 5.581 fr, 53 c. 

Honoraires du n^ 74 l'I^ fr. 60 

— — "75 750 80 

— — 76 700 

— — 77 735 20 

2.968 60 

Honoraires de deux collaborateurs de la traduction 

des œuvres do Josèphe 1 .000 » 

Appointements du secrétaire de la rédaction et du 

secrétaire-adjoint 2.400 » 

Distribution de quatre numéros et envois divers. . . 425 » 

Magasinage et assurance 150 » 

Assemblée générale, gratifications, impression des 

discours et caries de conférence 377 35 

Encaissements : Paris, province et étranger 115 45 

Timbres-poste et d'acquit, redevances postales et 

frais de bureau 97 60 



Total 12.815 fr. 55 c. 

Recettes 12.992 75 



Excédent do recettes 177 fr. 20 c. 



Cette balance favorable n'est due, il est vrai, qu'au rembour- 
sement de deux oWigations du chemin de fer Paris-Lvon-Méditer- 
ranée. C'est donc une légère entaille au capital. Cependant ce 
déficit, plus apparent quu réel, n'est pas bien grave, car il tient à 
plusieurs causes passairùros. D'abord, les coiifcronces données par la 
Société ont été plus noiiilneusos qu'à l'ordinaire et surtout plus 
coûteuses. Si c'est un certain luxe que de donner des soirées 
littéraires, ce luxe sert à faire connaître notre œuvre au delà du 
cercle restreint de nos adhérents. 

Ensuite, le Répertoire do h'ficrafurf juive, subventionné par notre 
Société et publié dans le dernier trimestre de l'année 1899, n'avait 
pas, à hi fin <le cet exercice, donné tout le rendement que nous en 
att<3ndion9. Or, nous savons déjà qu'en 1900 le découvert résultant 
de ce clief sera presque comblé. 
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Enfin, une nouvelle somme de 1000 francs a été remise à deux 
collaborateurs de la traduction des œuvres de Josôpho, dont le 
premier volume paraîtra sous peu. Votre Comité de publication a 
la conviction (jue le produit de la vente de ce volume couvrira les 
frais, tant de traduction que d'impression. L'avenir démentirait-il 
cette espérance que nous croirions encore avoir bien fait en entre- 
prenant une œuvre qui fera honneur à notre Société. 

M. Mayer Lambert, secrétaire, lit le rapport sur les publications 
de la Société pendant Tannée 1898-1899 (voir, plus loin, p. viil). 

M. Salomon Rkinach fait une conférence sur Vlnquisifion ei les 
Juifs, (Voir plus loin, p. xlix). 

Il est procédé aux élections pour le renouvellement partiel du 
Conseil. 

Sont élus : 

MM. Albert- Lév Y, Maurice Blocîi, Hartwipr Derenbourq, 
J.-H. Dreyfuss, Zadoc Kahn, Israël Lévi, D' Henri de 
Rothschild, Maurice Vernes, membres sortants. 

Est élu président de la Société pour Tannée 1900 : M. Maurice 
Bloch. 



RAPPORT 

SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L*ANNÉE 1898-99 

LU A L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU i» MARS 1900 
Par m. Matbr LAMBERT, secrétaire. 



Mesdames, Messieurs, 

S'il est vrai que Tennui naquit de runiformité, la Revue ne devrait 
pas être ennuyeuse, car elle contient des articles très variés. La 
rubrique a Éludes juives » est vaste ; elle embrasse Thistoire poli- 
tique et littéraire des Israélites, la jurisprudence talmudique, la 
grammaire et la lexicographie hébraïque et araméenne ; le folklore, 
Tarchéologie et Thistoire de Tart touchent à nos recherches par cer- 
tains côtés. Aussi la tâche de celui qui doit vous donner la quintes- 
sence de ces travaux est-elle assez diflicile. 11 devrait être, comme 
l'a dit M. Théodore Reinach, une encyclopédie vivante. Or, de notre 
temps, il n*7 a plus beaucoup de Pic de la Mirandole pour disserter 
sur tout ce qui peut être connu et même sur ce qui ne peut pas 
Têtre. La division du travail oblige les savants ou ceux qui veulent 
passer pour tels à se spécialiser. Une qualité seule peut suppléer à 
cette imperfection des érudits modernes, c*est la facilité d'as^^imila* 
tion que j*admire. • . chez mes prédécesseurs. Pour ma part, ne pou- 
vant apprécier à leur juste valeur les travaux de nos collabora- 
teurs, je me bornerai à vous tracer aussi rapidement que possible les 
grandes lignes des questions traitées cette année dans notre recueil. 
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C'est par la Bible que le judaïsme a fait la conquête, non matë- 
TÎelle, maïs morale du monde et c^est gr;\ce au Talmud que les Is- 
raélites ont maintenu leur individualité et ne se sont pas laii^së 
absorber dans les autres sociétés poliiitiues ou nli^j^ieuses. Notre 
Bévue a apporté, elle aussi, à la scionce biblique et talmudique, 
d*utile8 Gonti ibutions. Toutefois cette année, la récolte, en ce qui 
concerne les études bibliques proprement dites, a été un peu 
maigie, et je crois pouvoir me dispenser de vous parler de l'une 
d'elles, qui a pour titre : L article dans la poésie hébraïque^ et pour 
auteur votre secrétaire. 

J'aime mieux vous faire connaître un travail historique de 
H. Sack * sur Juda et Israël : 

Dans un grand nombre de pays on remarque une opposition entre 
les gens du Nord et ceux du Midi; car le climat influe sur le tem- 
pérament des hommes. Vous connaissez en France la rivalité entre 
les Septentrionaux et les Méridionaux, vous la retrouvez en Pales- 
tine. Ce n'est pas seulement en politique que les Israélites du Nord 
se séparent des Judéens, ils ont des traditions religieuses différentes. 
Pour eux, Josué TEphraïmite est un léiiislateur, et c'est lui qui 
fait disparaître le culte des idoles. La Tora du Nord, selon M. Sack^ 
était surtout consacrée aux préceptes du cuite, tandis que celle de 
Jérusalem ne s'occupait (jue de morale. D'est (|uaiid les prc-ties 
d*Israêl, à la chute de Samarie, vinrent en Judée, que le sacerdoce 
prit une grande importance. 

Les théories de M. Sack peuvent être contestées, mais elles mé- 
ritent d'attirer notre attention, parce qu'il est rare do voir les 
Israélites s'occuper de l'histoire iiainte dans un esprit critique. Ils 
n*aiment pas modifier leurs idées traditionnelles, qu'il est, d'iiii- 
leurs, plus facile de détruire que de rem[)lacer. 

Saadia est le premier Israélite qui ait composé des commentaires 
rationnels sur la Bible. C'est lui qui peut cire considéré comme le 
Téritable fondateur des Études juives. Lexi<'oî:rapliie, grammaire, 
exégèse, théologe, jurisprudence, il a écrit sur tomes ces branches. 
Dans la publication de ses œuvres, qu'avait entreprise notre regretté 

* T. XXXVII, p. 2G3ct suiv. 
■T. XXXVIII. p. 172. 
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iiiiillio, M. .li»Nit|ili Dnnnihonr^r. fipruront la traduction et le com- 
iititii(iilro ilii livro (li*s IN'nvi'rlw)^. M Ilellcr ^ à Taido do cet oa- 
MiiHii, iwinirtiMinit la inôthodo e\(''^^Sti({ue du Gaon. ^aadia, avec 
liMiti» 1(1 l'iiiiltMir tli« Hon Aino, Oï^t l'esprit lo plus net et le plus sysié- 
iniiiliph* ipii pin4 4ii oxistor. Il aiuio los oatt^^ories, les énumérations. 
ISii i»\oiiiiilii, il i^niinoo loM oondition^ nécessaires pour acquérir la 
piii;o'i««i 11 l.iiit. dit il : h' Tapiitudo individuelle; 2^ Tamour de la 
Piu'otm. :i" un uuutiv ijui l\M»stMuM)o ; 4' les ressources matérielles; 
W lo tiMu)w. i'olui i|ui ivunii unit cela est sur de devenir un sage 
a»»*iMupll. l'omnu» traduol«Mir. Saadia ohorcbe avant tout à être 
oUm , \\ \\^\\\ i|Uo lo (o\to ait un sons, ot s'il n'en a pas, il lui en 
tlonuo un IV x\\\\ man.^uo ;^ ^.idia« oVsi le sentiment esthétique. Il 
uoooni)«)vnd («ait l«t ^mvaî1o1>'.uo. %;và os: la marque principale de la 
|\o»*»t,» i\/tM.i\«;i;o, \s*ur V»i\ ù no jovit ;\is v avoir de pensée répétée, 
o«. ^\\\M\^\ \\\w t»ÎA* o*i ^♦xyvixoo .•,*'.:x :V.s, i! lu: d:xvivi>î deux ap- 

M t* Y .s» w * \ 0' \ * «o\: V .• - r,,' .; r <- k çv/. r ~ : .: .: .v r^=>?z*,Air^? de Job, 
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Plutarque et Tacite ne se piquent, pas de savoir Thëbreu, mais ils 

•'iméressent hux Juifs et à leur religion. Tous les doux s'occupent 

du rapprochemient qui avait été fait entre le dieu d'Israël et Bac- 

chu8. Plutarque le croit justifié et établit un rapport entre la fête 

des Cabanes et les Bacchanales. Il parle d*une seconde f(He où Ton 

inToque clairement Bacchus : il a en vue le jour de Hoschana Rcihha, 

qui avait une grande importance a la lin du second temple. Tacite, 

»n contraire, dit qu*il n'y a pas do rapport entre Bacchus et le dieu 

des Juifs, parce que celui-là a institué dos rites brillants et joyeux, 

^ndis que les coutumes Juives sont bizarres et moroses. Ce quo 

c'est que de voir les choses du dehors ! L'écrivain p:roc transforme 

'* Dieu invisible en dieu du vin, et Tauteur latin trouve quo les 

^^rémonîes juives sont tristes. Combien de gens ne connaissent 

P^ mieux le judaïsme que ces grands historiens et en parlent 

*^ecla même assurance! M. Biichler examine en détail les pas- 

^^S'es de Plutarque et de Tacite et en indique les sources pro- 

•«^bles*. 

La Bible est augmentée dans le canon grec d'un certain nombre 

d ^OFjts, dont Toriginal hébreu est perdu et (jui ont été relégués au 

ï*^tig d'apocryphes par les protestants. Un des plus importants est 

* -^rrlé^iasiique ou la Sapie/irc (k Bc/i Sira^ qui, dans ces derniers 

^ïïQps, a suscité une foule d'articles, de brochures et de livres. On a, 

*** eftet. découvert dans la Gueniza du Caire (on appelle //w^/r/:r/ 

^ endroit où Ton déposait les livres hors d'usaire;, parmi une foule 

de feuillets et de fragments divers, dos pages d'un ou plusieurs 

tt^anuscrits contenant une partie du texte hébreu de Ben Sira. 

M. Schechier, professeur à Caml»ridge, on publia le premier un 

feuillet, qu'il avait reçu de deux vovagcu-cs anglaises, M"'"" Lewis 

eiGibson, et dont il avait tout de .>uiie roc )nnu la nature. Puis ce 

fut le tour de MM. Neubauer et Cowley, -jui éilitèrent, non plus un, 

Uiais neuf feuillets du texte ln-breu. Alor.- los savants étudièrent 

avec lo plus vif imérct ces iVapiii.Mi;-; et il^ lurent unanimes — pour 

un temps — à déclarer qu'on tenait bien l'original de TEcclésias- 

lique. C'était une découvert^ <î'une importance extrême, car on 

* T. XXXVII. p. 181 et ==iiiv. 
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allait savoir avec certitude quel hébreu on parlait à Tépoque de Ben 
Sira, époque qui pcjt tkre préei^oe à soixante ou qnaire-vinu'ts ans 
près, et on aurait un élément de plus pour axer la date des livres 
de la Bible. Toutefois certaines dit'ûcultés se présentaient. Le texte 
avait été visiblement altéré par les copistes, sans parler de l'état 
défectueux des manuscrits, et. entin, la langue de Tauteur était iin 
peu déconcertante. A côté de phrases écrites dans Théhreu le plus 
pur, elle contenait des modernismes talmudiques et des svriaci^mes. 
Un Anglais, M. Margoliouth, lance une brochure où il prétend que 
le texte hébreu n'est que la traduction d'une version persane. Son 
hypothèse est rejetée par les savants; mais, après la publication de 
nouveaux fragments par M. Schecliter, M. IsraOl Lévi, qui dès 1 ori- 
gine avaiteu quelques doutes, combat à son tour foriginalitédu texte 
à l'aide d*arguments très sérieux. Et nous voilà replongés dans Tin- 
certitude, car d*autres érudits maintiennent l'authenticité. Nous 
aurons Toccasion, nous ou un autre, de revenir sur ce sujet 
l'année prochaine, car M. Lévi nous annonce une série d'articles 
qui ne manqueront pas d*apporter quelque lumière dans co pro- 
blème obscur, et peut-être, jusque-là. l'accord se sera-t-il fait entre 
les hébraïsants ; mais n y comptons pas trop. Eu attendant, je 
me contente de vous ^ire qu'à côté de M. Lévi *, MVI. Baclier' et 
Bùchler ' se sont occupés de lEcclésia-tique dans noti'e }\H'xie, 

C'est dans un autre apocrvphe, Tobii, que se trouvent men- 
tionnés Ahikar, un sage illustre, et son neveu Adan ou Nabal, un 
monstre d'ingratitude. II j a toute une littérature légendaire sur 
cet Ahikar. C'était un ministre de Sennaehérib, qui avait adopté 
un neveu et l'avait comblé de bienfaits; mais lassé de son incon- 
duito, il le chasse. Celui-ci se venge en inventant une fausse cor- 
respondance entre le ministi'e et les ennemis du roi. Il n*y a rien 
de nouveau sous le soleil, a dit Kohélet. Il s'arrange pour que la 
correspondance tombe entre les mains du roi, et celui-ci ordonne 
de mettre à mort Ahikar. Mais l'ofticier chargé de le tuer avait été 
sauvé par le ministre ; il exécute à sa place un condamné à mort et 

• T. XXXVII, p. 216 et suiv. 

■ IbU, p. 30S oi Buiv. 

" T. XXXVIII, p. 137 Cl Buiv. 
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cache Ahikar dans un souterrain de son propre palais. Or, le roi 
^*^c7Ptd lance un déû au roi de Babjlone, et lui propose des 
énigmes. Entre autres, il demande qu*on lui bâtisse un château 
entre ciel et terre. L*enjeu se compose d*un tribut de trois ans. Le 
souverain assyrien se lamente et regrette amèrement Ahikar. L*of* 
Acier raconte alors ce qu*ll a fait. Senoacliérlb, enchanté de re- 
trouver son sage ministre, Tenvoie en Egypte ; Ahikar répond vic- 
torieusement à toutes les questions de Pharaon. A son retour, il 
«nferme son neveu dans un cachot et lui fait un discours tel que 
le corps du neveu se gonfle et crève. 

M. Th Reinach*, dans son piquant article sur Ahikar, montre 
que le fond de Thistoire est un mythe solaire — le jour succéilant à 
lanuit — et doit avoir une origine babylonienne. Avec notre col- 
lé|ruo, l'érudition devient amusante. 

Legi'ec 8*étant introduit en Palestine sous le gouvernement des 
Ptolêmées et des Séleucides, un grand nombre de mots tirés de cette 
J*ngue et surtout les expressions administratives se trouvent dans 
la Miàchna et les Midraschim. Les Romains ont, à leur tour, apporté 
des termes latins relatifs a Tarmée et aux impôts. Notre regretté 
collaborateur M. Furst* a cherché à élucider le sens et Tétymo- 
Jogie de plusieurs de ces vocables ^recs ou latins. 

I^s mots les plus répandus sont souvent ceux dont la signification 
primitive est la moins connue. Tout le mon- le sait que le mot 
^ischna désigne la rédaction du code talmudique faite par R. Jutla 
'ÏA-Xassi. M. Bâcher^ nous apprend que ce mot avait d'abord un 
îens plus général et désignait l'ensemble des études relatives à la loi 
®f*le. La Mischna com^ïrenait le midrasch, ou interprétation des 
^xteg bibliques, la ha^U'ha, ou règles religieuses établies, ot la 
^^99<tda ou enseignement tiré de la Bible. 

Une expression talmudique cêK''l)re, minhn, a donné lieu à une dis- 
^^'sion intéressante entre M. Friedhender* d*une part, MM. Ba- 

* XXXVIII, p. 1 et suiv. 

' T. X\XVIL p. 05 et suiv.; t. XXXVIII, p. tii et suiv.; p. 1 40-141 ; 
P* 22u et suiv . 
' T. XXXVIII, p. 211 et suiv. 

* T. XXXVII, p. 14 et suiv. ; p. 194 el suiv. 
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cher' et Israël Lévi ' de Tautre. Le mot îuinim^ d'après Topinion 
courante, désigne les chrétiens. Le mot veut dire secte, et par ex- 
tension, comme l'explique M. Bâcher, sectaires, de même que le mot 
[fOi/ désigne d'abord une nation, puis un individu de la nation, 
un païen. M. Friedhender croit que ce mot mi/i s'aiiplique aux Juifs 
gnostiques, — on appelle gnostique^ ceux qui croient posséder une 
connaissance mysti<iue de la divinité — et, en particulier, aux parti- 
sans dé l'ophianisiuc, ou adorateurs du serpent, qui a apporté la 
gnose à Âdani. Ce ([ui caractérisait les gnostiques juifs, d'après 
M. Friedhendor, c'était leur dédain pour la loi, Tantinomismo. 
M. Friedhender retrouve le gnosticisme même dans l'Antéchrist, 
qui serait le représentant des hérésies impies ou antinomistes, et 
qui est comparé au dragon ou serpent. M. Friedhonder applique 
donc les passages tabnudiques oii il est question des mini ni aux 
gnostiques. Mais M. Bâcher fait remarquer que les exemplaires du 
Talmud non censurés parlent en toutes lettres de Jésus ; donc il 
s'agit de chrétiens. M. Friedlamder réplique que les phrases où il 
est question de Jésus sont interpolées. A. son tour, M. Lévi, s'atta- 
chant au contexte des passages invoqués par M. Frieillaîader, 
montre quo le mot ini/iim désigne tantôt des Sadducéens, tantôt des 
Samaritains, tantôt des Chrétiens, qui peuvent être des gnostiques 
et ne pas employer un langage conforme à l'orthodoxie chrétienne. 
La chronologie talmudiquo a-t-elle une valeur? On a mis en 
doute l'exactitude des dates quo fournit un ilocteur, R. Ismaël, et 
(|ui concernent les événements antérieurs à la destruction du temple 
et la succession des différents gouvernements qui ont dominé en 
Palestine. M. Lehmann ^ veut que ces dates soient réelles; il précise 
les faits aux(iuels elles se rapportent. Notamment il explique Ter- 
reur qui s'est introduite dans la chronologie juive, erreur de 180 ans^ 
car la période perse, au lieu de s'étendre sur 214 ans, est réduite 
a ;U. On aurait confondu la période pei'se avec la période à partir 
lie laquelle on a compté les années sabbatiques. La confusion est 
étrange, mais on sait, d'autre part, que la succession des rois de 

' T. XXXVII, p. 3fci'i .uiv. 

■ Ibid,, p. ii>i. 

• Ibid.y p. 1 tl ^uiv. 
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Perse était devenue de bonne heure confuse dans l'esprit des écri- 
vains juifs. 

Au cours de son travail, M. Lelimann montre que le procès de 
Jésus ne fut pas religieux, mais politique, et que, par conséquent, 
les Juifs ne sont pas responsables de sa condamnation ; d*autant 
plus que le Sanhédrin, à ce moment, s*etait interdit toute condam- 
nation capitale. M. Théodore Reinach était déjà arrivé à la môme 
conclusion à Taide d'autres arguments. 

Dans le Talmud on rencontre souvent plusieurs rabbins portant le 
méaie nom, et on a beaucoup de mal à rendre à chacun ce qui lui 
revient. M. Bank* s'est occupé des rabbins appelés Zeïra, ])€Ht^ 
et il prouve qu'il y en avait quatre de ce nom, au lieu de trois, 
comme on le croyait. A ce propos, M. Bank marque la diffé- 
rence entre renseignement en Babylonio et en Palestine. En Baby- 
lonie Hérissaient les esprits subtils. (|U*on appelait ronverseurs de 
montagne ou amateurs d*épices [fulpelan] ; on disait qu'ils faisaient 
entrer un éléphant dans le trou d'une aiguille. On comprend que 
Tun des Zeïra ait préféré la méthode moins brillante, mais plus solide 
des Palestiniens. 

Le Talmud est accompagné do petits traités [laruii lesquels un 
surtout est intéressant, il est intitulé : Traité du chemin de la ittre^ 
mot qui désigne à la fois la morale et la poUtesse. M. Krauss* a ter- 
miné son étude sur ce traité, qu'il considère, à cause des nombi'eux 
proverbes qui y figurent, comme appailenant à la littérature gno- 
mique; et il le met à la suite des Proverbes et de l'Ecclésiastique 
de Ben Sira. 

Heureux les peuples qui n*ont pas d'histoire : Israël a une histoire 
et elle est presque toujours douloureuse La Palestine a été jadis le 
champ de bataille des grandes nations militairtis, et maintenant c'est 
encore Israël i|ui recuit les coups que se diâtribuent les partis poli- 
tiques. La plupart des études histori<jues que contient la Revue 
nous décrivent les persé(!Utions qu'Israël a sul>ies à toutes les 
époques. 

Les Macchabées, après s'être délivrés do l'oppression syrienne, 

• T. XXXVllI, p. 47 et :;uiv. 

* T. XXXVII, p. 4i cl ôuiv. 
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cherchèrent à se garantir contre les attaques des derniers Sélou- 
cides Ils sollicitèrent Tappui des Romains. M Th Reinach* fi:Le la 
date de deux décrets a(;o.ordéâ par le sénat de Rome à des ambas- 
sades juives. L'un se rapporte à Tenvahissement du territoire juif 
par Antiochus de Cyzique, l'autre à l'investiture des fils de Hyr- 
can P'. Les princes juifs qui demandaient Tinvestiture aux Romains 
faisaient des cadeaux valant un ou plusieurs millions. Si seulement 
Talliance romaine n'avait coûté que do l'argent; mais c'était l'indé- 
pendance juive qui était mi<e à la discrétion des Romains! Les alliés 
deviiient devenir un jour les maîtres! 

M. Th. Reinach* également étudie des papyrus concernant les 
Juifs d'Egypte dans les premiers siècles de l'ère vulgaire. Nous y 
apprenons, entre autres choses curieuses, qu'un nommé Jacob, fils 
d'Achille, était gardien d'un temple de Sérapis. Religions et nationa- 
lités tHaiont singulièrement mélangées! Un autre papyrus nous rap- 
porte les insolences qu'un certain agitateur Appianos, admirateur des 
antisémites Lampon et Isidore, adresse à l'empereur Commode. On 
peut les lui pardonner, puisqu'il les profère au moment d'être con- 
duit au supplice. 

Franchisions l'espace et le temps, et nous nous trouvons au 
moyen âge, en F'rance. .M. Paul Meyer a publié un livre de comptes 
tenu par un marchand drapier de Forcalquier. Les clients, quand ils 
savaient écrire, y marquaient eux-mêmes leurs achats. Les clients 
israelites écrivaient en hébreu. A propos de ce livre, M. Israël 
Lévi** donne quelques détails sur la communauté de Forcalquier. 
Nous apprenons qu'en 1344 un nommé Samson fut assassiné par 
la foule, qui l'accusait de meurtre rituel ; en 1349, les Juifs furent 
pillés et massacri's; au xv» si«^cle, les éco'iers fêtaient la Sainte- 
Catherine et la Saint-Nicolas en vexant les Juifs, qui étaient obligés 
de leur [wiyer une redevance. On expulsait les Israélites quand il 
y avait des cas de peste dans la vil e. 

Une des sources les plus importantes pour Ihistoire juive est 
fournie par les recueils de consultations adressées aux rabbins sur 

• T. XXXVIII, p. ICI et suiv. 
» T. XXXVII, p. 218 et suiv. 

• T. XXXVIII, p. 239 et suiv. 
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dôs points de casuistique. M. Israël Lé vi * a utilisé un ouvrage de 
^ genre qui apporte nombre de renaeîgnemeiits inédits suri histoïre 
des Juifi de !a France méridionale. 

Quittons la France pour 1 Italie. Dante, le grand poète italien, 
fat*il laroi du poète hébreu Manoelb? On Ta contesté. M, Kauf- 
mana*, dont vatre président déplorait à ai juste titre la perte ^ 
croît pouvoir établir, en s'appuyant sur des sonnets italiens écrite 
par des amU de Dante, qu'il y a eu une liaison amicale entre les 
deui poêtei. Ea tout cas Je Dante exerça uno induence sur Manoella, 
qui composa aussi des poémei italiens. Dans ces poèmes Manoelb, 
qui était observateur strict du judaïsmej traite loi religions sur un 
ton badin. Quelle étrange influence la langue exerce sur la pensée î 
M, Kayierling* nous amène en Espagne, à l'époque où la situa- 
tion des Juifa, qui avait été si florissante, décline de plus an plus. 
Dam le Sud, à Séville, le moine Ferrand Martinez excite la haine 
populaire contre tes Israélites. Préchant dans les égalises ou âur la 
place publii^ue, il leur Impute tous iôi vices possiblei. Les rois 
H«an II et Jean I""'' ordonnent au moine de se modérer: il se moque 
des édita royaux. Les Juifs le citent devant le tribunal suprême : 
après avoir emplojé quelques movens dilatoirei Ferrand déclare 
que, pour le salut de 1" Église, il aurait àiX faire encore plus de mal 
aui Juifs, qui, prétend-il, ont essajé de le corrompra. L'arehevéjuo 
do Séville veut lui aus^i calmer le zèle du moine, qui allait jusqu'à 
attaquer Tautorité du pape : Ferrand le révolte contre Tarchevéque, 
il est destitué. Mais, à la mort de l' archevêque, il est nommé 
▼iô&ire général. U s'empresse do donner Tordre de démolir les 
içynagogues. Les Juifs s'adressèrent au nouveau roi Ht^nri îll, qui 
prescrivit au chapitre épiscopal de cesser ses meaétfs ; maii Marlinez 
Npondit que le clergé n'était pas soumL<! au roi dans les affairei 
religieuses. La régence laissa Marti nez continuer ses eicitatlons. 
En 1391 la populace sa jeta sur loi Juifs et en massacra des milliers. 
De Séville le mouvement se propagea dans les autres provincôs. 



* T. XXXVHL p. IU3^ 

* hid^, p, «1. 
» Bid , p. 137 etsttiir. ; i*., p. 24i et 8uir.;'t. XXXVIII, p. 142; i* , p. %7 
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A Tolède on détruit les treke sjnago^uei* Quant à M&rtÏDez,i I 

subit une courte déteotiou^ et 11 mourut honoré et en odeur de 
sainteté. 

DâDsIû Nord on infligeait aiax Juifs toute sorte de relations* 
Dana le royaume da Léon les prieurs dea couvents fuiraient aanuler 
les engagemeatâ qu'ils avaient pria envers les Juifs. Lea abbés les 
font incarcérer pour leur extorquer de l^ar^ent et ue respectent pas 
les ordonnances royales, Parfotâ ils font baptiser de force les israé- 
lites. En 1490 une communauté avait fait bitir une sj^nagogue. Le 
curd s'en empara, enleva les livres de la Loi et transforma la syna- 
gogue en église. Les Juifs en appekVent à TéVL^que. Celui-ci déclara 
qu^un édifice une fois consacré ati culte catholique ne pouvait 
recevoir d*autre destination; mais le curé devait rebâtir une autre 
synagogue. Deux eus plus tard les Juifs étaient ei puisés d'Espagne. 
Parmi ceux qui durent quitter leur pays était Abravanel^ qui était 
le ministre mémo da Ferdinand ]e Catholique et qui auparavant 
avait été ministre du roi de Portu^aï. Il se rendit à Venise. 
M. Kaurmann nous apprend qu'Abravanel esaaja de nouer doj 
relations commerciales entre Venise et son ancienne patrie, pour le 
trafic des épices indiennes. 

Quelles que fussent Idj soufrances des Juifs déclarés, elles 
n'égalèrent [tas celles des marranei, c est-à-dire des Juifs qui s^étaient 
convertis en apparentée au christianisme. M. Kajrserling, en s'ap- 
puy^nt sur des documenta publiés par des savants espagnols^ le père 
Fidel Fita et don Ramon Sanla-^Jar ia, noua d^nna quelques détaila 
sur I Inquisiti »ri, dont M, Sulomon Heinach va vous enireteuir ce 
soir, et Pii conte les elTorts désespérés que tentèrent contre ©lie les 
marranes. Les inquisiteurs recevaient un manuel où on leur indiquait 
les moyens de reconnaître les faux chrétiens* Les marranes. parait- 
Il, baignaient leur» nouveau-nés le septième jour dans un bassin oCi 
Ton meltatt do Tor, de largent, dés perles, du blé, de Tavoine, etc., 
et pi'ouonçaient certaines paroles. Le samedi^ ils mangeaient un 
metappc*lé ani^ que M. Kayserling compare au èchald et qui rej- 
semble piutùt a la kougeL Us célébraient les fêtes juives. 

Les marranes de Sévi lie formèrent un complot contre les in qui* 
sitoursj mais qui échoua par la faute de la âlio d'un des coiguréa; 
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ât rioquî^iiion, à peine installée, fit brûler des milliers de marranes. 
Dans râragon, aprè* le meurtm d*un inquisiteurp bien d^autre^ Juifs 
d*origine furent livrés au supp îce A lavénemeût de Charîes'Qnint 
les marranes crurent trouver une occasion favorable pour attaquer 
rioquisitton . Ils s*adreâ:$éront au nouvel empereur et au pape 
Léon X. Celui-ci semble avoir écrit une bulle conforme aux désira 
des marranes, mais elle ne fut jamais promulizuée. Quant à Charles- 
Quint, il intervint, mais en faveur de rinquisition, et, Léon X 
accédant au déiif de Tempereur, cette institution put continuer en 
paix son œuvre sanglante. 

Le protestantisme» qui s*est révolté contre le catholicisme, lui a 
emprunté parfois ses procédés cruels à Tégard des hérétiques. I/his- 
toire d'Antoine, que nous raconte M. Julien Wei IS nous en offre un 
lamentable exemple. Né à Briey en Lorraine, dans une famille 
catholique, Antoine fut élevé chez les Jésuites ; mais de son éduca- 
tion il ne garda que la haine du papiime, et, âgé de Tingt ans, 11 alla 
à Metz et se convertit au protestaottâme* Puis il passa à Sodan^ 
retint i Mêt£. Le rationalisme qui Tâvait poussé hors de la confes^ 
lion catholique devait forcément Tentraîner plus loin, et il commença 
à se détacher intérieurement des doganes chrétiens. Il vojagea en 
Itilie ei essaya de passer au judaume, mais les communautés juives 
Ven diaauadéreni. De retour à Genève, mal^^ré ses idées judaisantes 
il le fit nommer pasteur à Dîvonne. La néceisité de vivre Tavait 
contraint à cette compromission, mais elle devait lui coûter la vie. 
Il ne put cacher ses opinioos, et, tantôt dans des accès de fièvre, 
tantôt en pleine possession de lui-mime, il attaqua violemment la 
divinité de Jésus Cité devant le conseil ecclésiastique de Genève, il 
soutint avec fermeté se^ idées, discutant avec pénétration les textes 
de rËcriture. Condamné à être étranglé et brûlé, il accepta avee 
tine jote farouche de mourir pour le Dieu d*Lraél. Nous devom à 
la vérité de dire qu'une imposante minorité se déclara contre la 
]>«ine capitale et que la sévérité de ta sentence fut presque partout 
blâmée, La tolérance religieuse commentait à se faii*e jour. . « Elle 
continue a commencer. 
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Llslam apporta aussi ioa cantlgaat de p^r^écutioQS. Eq 1790, 
pendant qu'en France otk émancipait les Julfi, lei fsraélitôs du 
Maroc étaient attaqués; od détruisait leuri livres, on pillait kj 
synagoguôs. Une élégie publiée par M* Kaufmann * rappelle leurs 
i3ou0ranee,^p 

Lea Israélites so consolaient de leuri maux par l'espéraûce en la 
venue du Messie. Des Messies aoai venus, mais c'étaient de faux 
Messie;!, tel ce Sabbataï Covi, qui souleva une si grande agitation au 
xvu« sièclo, M. Danon* nous donne des renseignements sur les 
partisans de cet impo^tôur. 

La pratique de la religion a donné ausc pieux Uraélîtes des eonao- 
latîonâ plus efâoaces. Qu'elles étaient douces pour eux, ces soirées 
de Pàque^ oit ili récitaient avec tant de ferveur la Haggada t Ce 
petit recueil, qui racontait la délivrance de rÉgjpte, et qui en pré- 
diiâit une autre, a inspiré les artistes juifi. Certains eiemplaires, 
grâce aux miniatures pleines de grâce et de sentiment qu'ils ren* 
ferment, ont une valeur inestimablâ. Les images représentent les 
cérémonies relipeuses, comme la préparation des azymes, la célé^ 
bration du Séder; puis les divers événements de Thistoire d'Israël 
et, en particulier, la sortie d'Egypte. Chaque image, dans l'exem- 
plaire que nous décrit M, Kaufmann^, est accompagnée d*uno 
légende composée de deux vers très courts, Leâ enlumineurs juiâ 
n'ont pas toujours observé la couleur locale; la baleine de Jonas 
rûBsemble aune carpe, le palais de Salomoa est gothique; mais ils 
montrent une véritable originalité et ils n'ont pas copié servilement 
les tableaux chrétiens. 

Les ennemis des Juifs prétendent qu'une entente merveilleuse 
existe toujours entre eux. Nous voudrions bien qu'il en fflt ainsi, 
mais il suffit d'ouvrir la Eevue pour voir que l'union n'a pas régné 
chez les Israélites plus qu'ailleurs. 11 y a eu, chez eux aussi, 
des luttes entre les fanatiques et les esprits éclaires. Le Me&r 
JSnatfimf ouvrage de critique et d' archéologie composé par le 
céièbre Âzaria de Rossi, au xvi« siècle, fut jugé trop libéral, ei 

' T* XXXVII, p. lîOct iuiv. 
* Jèid^, p. lui et êmv, 

• T. XXX vm, p. m. 
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H. Ktiifinaan prouve quHl resta en interdit jusqu'au xvn' siècle K 
Ils ont eu aussi des conflits entre administrés et administrateurs. 
M* Bauer* nous raconte une révolte de la communauté d'Avignon 
en 1643, contre bôs basions. Ceux-ci, qui étaient les richards, 
avatent voulu modifier Je cens électoral de manière A exclure un 
grand nombre d'électeuri et d'éligibles. Pour empêcher toute oppo- 
sition» ili menaçaient de l'excommunication quiconque critiquerait 
leurs décision a. La communauté adressa au viguîer une requête oit 
elle protestait contre cette mesura et demandait que les iivres des 
bayions fussent esaminéâ. Cela surtout dut déplaira aux bajlons : 
c'eit gênant d*avûîr une comptabilité que Je public peut contrôler. 
ÎIs refusèrent de donner îa clef du local où les livres étalent 
dépeséâ. Blâmés par le vl^uier, ils en appelèrent au viee-légal, 
qui les renvoya au viguier. Celui-ci donna ralion aux opposants» 
et il est probable qu*on unit par sa mettre d'accord. 

Contrairement â tant d'autres peuples, les Juifs n*ont ^uére laissé 
de monuments en pierre. Aussi Tépigraphie hébraïque se réduit-elle 
presque uniquement à des inscriptions funéraireip M. Schwab* a 
rsprodiiit, d*après un travail de M. Lazard, une série d'épitaphes 
datant du xiii« «iècle et provenant du cimetière juif de la rue 
delà Harpe. Il étudie* également, à l'aide d^une copie faite par 
H. Lipmann. capitaine d'arlilierie, un grafÛte écrit par un Juif dans 
le dor^jon de Montreuit-Bonnin, département de la Vienne^ où il 
avait été emprisonné. Pourquoi y avait-il été enfermé? L'auteur de 
rinscription ne nous le dit pas. Du moins son emprisonnement a 
servi 4 enrichir Tépi graphie. MM* Knufmann et Israël Lévi * soc- 
ctiptnt à nouveau du tombeau de Mardochée ot d^ËÂtheri qui est en 
réalité la sépulture d'un juif persan du moyen Age. M« Kaufmann 
proposa de nouvelles lectures, que M, Lévi réfute. 

Dans le domaine de la bibliograpUief signalons le supplément aux 
manuscrits hébreux de la Bibliothèque nationale que nous donne 



' T- XXXVifL p. m, 

• Uid.^ p. !Î3 et iuiv. 

* Ihvl.^ p. Uî cl «uiv* 

* nid., p. 172. 

• T. XXXVIL p. m et suiv. ; u XXXVHL p Î74. 
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M. Schwab ". M, Israël Loti coQtjiiue sarevïio bibliographiquo. ré- 
perloire trôâ coramoda à consulter pour ceux qui veulent se mettra 
au courant deâ publicatianâ nouvelleii mv \q Judaïsme* On na 
saurait croire combiea chaque année, on pourrait dire chaque jour, 
TOÎt édora de livres et de brocbureâ! La tâche que M, Lévi a 
as^umi^e est peut-être fastidieuse pour lui, maïs elle est indispen- 
sable. M. Lévi émaille la liste dcâ ]ivreâ de notices brèves, maîà 
iubâtaniielles. Il consacre, d'autre part, des comptai rendus plus 
détailtéi à des ouvrages Importatit^ comme Vlîiistoire dupiuph juif 
au temps de Jêiim par Schiirer, les apocrvphes ai pseudépig^raphes, 
de Kautz^ch. M. Lévi est secondé dans sa tâche p»r MM, Bâcher^ 
Forges et d'autre». 

A côté des articles scientifiques la Revuê contient des conférences 
de vulgarisation, Comme vous leà ave^ entendues et applaudies, je 
me dispense de vous les analyser. Celle de M* Bloch' sur Le$ Juifs 
§i la proipèrifi publique et cello de M, Julien Weill sur Judn 
EaUti vous présentent Uracl sous ses deux faces; Tune nous 
montre le caractère positif de Tlsraélite» son intelligence commer- 
elale et induâtrielle, source de richesse pour le monde entier. 
L^autre nous fait voir son vif amour de ridéal, source de nobles sen- 
timents, dont rbucnanité â'ost abreuvée. L'Israélite n'a pas h rougir 
d'avoir contribué au progrès matériel du monde; mais il doit pro- 
clamer bien haut que le progrès moral lui doit encore bien plus. Les 
Juifs sont matérialistoB quand les questions de justice et de morale 
ne sont pas enjeu, car les biens de ce monde sont aussi des œuvres 
divines ; mais ils n'en ont que plus de mérite à tout sacrifier, quand 
le devoir a parlé» L'ascétîsnae n'a jamais eu beaucoup de disciples en 
Israël ; mais nul peuple, nulle religion n'a fourni autant de martyrs. 
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JOSEPH SALVADOR ET JAMES DARMESTETER 

CONFÉRENCE FAITE A LA SOCIÉTÉ DBS ÉTUDES JUIVES 
LE 27 JANVIER 1900 

Par m. le Baron CARRA DE VAUX 



H. Albert Cahen, président de la Société, ouvre la séance en ces 
termes : 

Mesdames et Messieurs, 

S'il est un mérite que la Société des Etudes juives puisse reven- 
diquer sans paraître manquer à la modestie, c'est assurément la 
diversité de ses travaux. Il j a quelques mois, à une conférence 
dont le sujet intéressait la :>ltuation morale et économique des Juifs 
dans le monde moderne, en succédait une autre sur les anciens Juifs 
du Comtat Venaissin. Trois fois de suite depuis, nos conférenciers 
nous auront entretenus des grands écrivains et des grands penseurs 
du Judaïsme, et ce fut tour à tour un sage de lantiquité, Philon, 
un poète du moyen Age, Juda Halévi, qu'on nous a fait connaître. 
C'est aojourd hui de deux hommes qui furent nos contemporains, de 
Joseph Salvador et de James Darmesteter, que se propose de nous 
parler M. le baron Carra de Vaux. 

Il ne m'appartient pas, Messieurs, en souhaitant de votre part 
la bienvenue à Téminent conférencier, de vanter les travaux du 
professeur et de Tarabisant : Tautorité me manque pour parler 
comme il conviendrait de ces éditions et de ces traductions qui 
font elles-mêmes autorité dans la science. Mais je puis louer du moins 
les traits par lesquels le savant se complète, ce souci éclairé des 
choses de Tàme, cette sympathie pour les manifestations diverses 



de In CDQscîencâ raligieuse contâmpordine, qui plui d*uDe fais l'a 
conduit à parler avec yne itoparUalité chalâuretiie dû penseurs dont 
il m partageait m les doulôâ ni les cro^pances. 

Ceux dont il doit nous entrâtORir ce sûir appartiennent à deux 
géûératioDS aticcesslves et leur esprit s'est formé & des dtsciplinds 
diiïérentes* Maii un mémd seatimeat, et d'une extrême puissance, 
les a toui deux animés. A tort ou à raison, mais de toute leur 
force, ils ont cru que Tantique relipon à laquelle iU sa rattachaient 
l'un et Tautre aYait la première posé les questions fondamentales 
que la conscience moderne relrouTe inévitablement au fond d'elle- 
même, quand elle s est décidée tout ensemble à secouer le joug d'un 
traditionnel do;?mati3me et & rejeter à jamais les amusements pas* 
sagers d*iin scepticisme superficiel; et« les ajant posées, ils ont cru 
encore qu'elle lea avait résolues suivant les exigences invincibles 
d*une raison qui ne saurait se renoncer elle-même, 

Cêitô parenté entre leurs deux génies, James Darmesteter lui- 
môme en avait eu conscience : quand il lut, pour la première fois, 
après avoir publié son Coup d'œil sur fàisloire du peuple jm/, les 
travau]^ de son devancier, 11 fut frappé de retrouver U € exprimées 
dans ce quVles ont d*eâsentiel, dit-il, la plupart de sej propres 
îdéeâ sur la philosophie du judaïsme «?. 

Ces idées sont-elles de nature a emporter notre conviction ? La 
iSôciéié dês Miiiâts juivês n'a pas, sur ce point, non plus que sur 
beaucoup d'autres, Dieu merci, de doctrine officielle. Les vastas 
généralisations de Salvador et do Darmesteter, cette réduction de 
rhiâtoiro religieuse à une sort© de symbolisme rationaliste, ces 
assimilations hardies entre des états d'esprit que vingt -cinq 
siècles séparent, ces métaphores et ces comparaisons qui tendent 
toujours un peu à devenir des raisons, cette exégèse individuelle et 
large, qui ne prétend ni à la sûreté des constatations exactes et 
minutieuses ni à l'autorité toujours considérable de la tradition, 
toute i ces conceptions, quelles que soient la force et l'originaUté 
de ri ntellîgence dans laquelle elles so sont développées, seront en 
tout tempj sans doute plus capables de séduire que de retenir défi- 
nitivement l'esprit et la conscience. Mais le vrai but de ces nobles 
travaux n'est-il pas atteint quand l*écrivain a réussi à provoquer 
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chez tous ses lecteurs la réiïexîon féconda et les aspirations gé- 
néreuses ? 

C'est par là qu8 l*œiîvre de Salvador et de Darmesteter vaut 
tout son prii:; c*est par là que leurs noms nous restent infiniment 
chers : aussi la choix mémo du sujet qull veut bien traiter devant 
nous ajoute4-il â notre reconnaissance envers M* Carra de Vaux» 
Nous savons, pur ceux qui ont eu la fortune d'être ses auditeurs, Id 
plaisir et le profit que nous pouvons nous promettre de ses entre- 
tiens. C*e4 avec joie que nous nous apprêtons à Tentendre, avec 
^jote qu an votre nom je lui donne la parole* 



U. le baron Carra de Vaux répond : 

Mesdames, Messieurs, 
Je dois d'abord remercier la Société des Etudes juives de l'hospi- 




taîité qu*ene veut bien m'accorder ce soir ; et ce mot dliospitalité^ 
dans la circonstance actuelle, n'a pas un sens tout à fait banal* 
Sans doute, si j avais l'irtention de ne vous parler que de Tœuvre 
scientifique de Salvador et de Darmesteter, je ne ferais pas cette 
Féfiexîon, ear je me sentirais suffisamment attaché à eux et aux 
membres de votre Société par les liens de la confraternité scien- 
tifique ; mais il se trouve que c'est surtout de leur œuvre philo- 
sophique que j ai eu le désir de vous entretenir, et â cet égard, 
force m'est bien d'avouer que je viens ici un peu en étranger. 
Je» pare pourtant que cette circonstance ne vous effraiera pas^ 
mais qu'au contraire, elle donnera plus de prix à T ad mi ration que 
j*ai conçue pour le génie de ces deux hommes, en même temps 
qu'elle me servira d'excuse si, sur quelques points, je les ai mal 
compris ou mal interprétés. 



Joseph Salvador naquit à Montpellier le 5 janvier 17Ô6, Il 
descendait, par aon père, d'une ancienne famille juive chassée 
d'Espagne au temps de Ferdinand le Catholique et que Ton faisait 
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morale, qui demeuro en Ja possession exclusira du petit peuple 
hébreu au miliea de Funiyers païen. Pour Salvador, la révélation 
mosaïque et prophétîtiue 6st divine ; maii non pas au sons liUéral 
du mot, L auteur ne veut pas dire qu*un Dieu personnel a parlé à 
Moiie et aux prophètes ; il entend que la révélation est divine en ce 
sens qu'alla exprime ee qu'il y a de supérieur et d*absolu dans la 
nature de Thomme. C'est déjà le sens qii*qn peu plus tard Renan 
donnera à reipre^ision ûq /ail dipmf le fait divin étant pour lui 
celui qui manifeste le divin dans rhomme. La révélation juive a 
pour la première foi^s posé Hdéal moral h réaliser pour le monde, 
et cet idéal s*eât de&dné d'une manière de plus en plus distinctei 
au fur et à mesure des progrès de la prédication prophétique, 
C e^t de cette prédication qu'est sorti le messianisme* Le messia- 
nisme est^ selon Tauteur, un ensemble de sentiments, de crojances 
et d'espérances qui comporte trois données essentielles : tout 
d*abord le messianisme requiert la coiinaissancô d'une loi morale 
générale et simple qui puisse convenir a Thumanité tout entière : 
c*estp en fait, la loi prophétique ; ensuiie, le messlanisofie comporte 
une donnée figurée qui est la description des souiFrances et de 
Tattente d*un être sj*mboliqiio représentant l'humanité. Cet être, 
qui résume en lui toute la misère et respéranco humaines, est celui 
qu'on appelle le Messie ; le Messie peut être, soit une personne 
concrète, telle que le roi Ésîéchias, soit une personne abstraite et 
collective, par exemple un peuple ; dans la pensée de Salvador, le 
Messie, c'est le peuple juif- Enfin, la troisième donnée du messia- 
nisme, c'est la foi au triomphe final de Tliomme-Messie ou du 
Peuple-Meisie et la croyance que, corrélativement à ce triomphe, 
les soufi'rances humaines cesseront par Pou vertu re d'une ère de 
bonheur et de paix, dans laquelle la loi morale des prophètes re^ 
cevra son application et ou tous les hommes se rassembleront en 
rnnité de cette loL C'est alors que sera établie la religion définitive, 
religion surtout morale, a^ant sa principale fin ici -bas, ne com- 
portant qu'un petit nombre do dogmes simples» et, pour ces causes, 
religion accessible à tou.^, générale, universelte, au sens étjmo 
logique du mot : catholique. 

Plusieurs sièelei après l'époque où le messianisme fut ainsi 
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Jérusalem est perdue, était-ce vrai i — Et si cela était vraî^ 
qu'en faUait-il conclure? Cette question s'empara de TétUfliatit et 
prît sa vie. Les trois grands systèmes t\uï[ vojait en conÛit dans 
lô monde : le judaTsme, le chiidtianîsme et le ration al iime, 
lemblèrent se dresser t'ua contre fautre et s'entre-choquer âous se^ 
yeux. C'étaient justement les mêmes que les ba:^arJs de sa destinée 
avaient déposée enâamble en germes dans soo âme : le judaïsme « 
avec le sang de son père ; le christiaiiisme^ avec le lait de sa mère ; 
it, avec Tatmosphêre du jour, le rationaiisme. Secoué jusqu'au 
fond de lui-même par Timmense Conflit qu'il sentait entre eux, 
Salvador eut pourtant la force de maîtriser soa trouble. Il voulut 
se randrô jug-e du camp ; et, avec une énergie d*esprit vraiment 
admirabkf si on ne la croit pas trop mêlée d'orgueil, il cita à 
comparaître devant le tribunal de sa raison TÉgUse, la Synagogue 
et la libre- pensée. 

Son désir ne fut pas d'exalter Tua de ces systèmes en con- 
damnant les autres ; il chercha bien plutôt à les concilier ; mais, 
peut-être puis je dire tout de suite que sa senteacô ne satisfit pas 
toutes les parties; le catholicisme surtout eut à s*en plaindre ; car, 
dans cette conciliation impossible des s^'stêmeâ que Salvador tenta ^ 
e*eit lui, comme le plus dogmatique et le plus absolu, qui fut le plus 
sacrifié. Nous ne nous arrêterons pas ici à défendre le catholicisme 
contre les attaques de Salvador ; ce quo noua proposons, au con- 
traire , c'est de montrer de queî'e manière cet auteur a cru réaliser 
1 alliance entra le judaïsme ancien et le ratioualisme moderne. 

Salvador a expliqué son système dans plusieurs ouvrages qui 
eurent jadis un grand retentis se ment et dont le plus caractéristique 
est intitulé Rome, Pariê^ Jérusakm, Le style de ces traités est 
diffus et la composition manque de netteté ; mais l'idée qui s'en 
dégage est haute et une vive chaleur de conviction s'y fait partout 
«ntir. 

L'auteur s'est représenté Thistoire juive sous l'aspect d'une 
trilogie grandiose. La première partie de la trilogie commence au 
Siûaï, avec la révélation mo:?aïque, et elle s*achève à Jérusalem, 
aTeç l'incendie du te m pie j sous Vas pa sien. C'est F ère du judaïsma 
antique. Moïse et les prophètes y découvrent le secret de la vérité 
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une nouvelle révélation se fait entendre au monde, par k bouche 
de f philosophes. Cette révéla' ion du phiiosi>|jhtsme ô£it pour Salva* 
dor divine au mémû dire que la révélation du Sinau côst-â-dire 
qu'elle est comme elle utie expression spontanée de la vérité morale 
éternelle* L'esprit de Voltaire abat les superstitions ; le âouHe de la 
Révolution renverse le despotisme romaiu^ et rend la liberté aux 
peuples ; un peu plus tard la science et la critique achèvent de dé* 
moUr, jusqu'en leurs fondements, les édifices religieux et politicjues 
des àgee transitoires* C'est Tère messianique qui s'ouvre ; c'est le 
début de la troisième phase de la trilogie, 

Seus reffôt de la tourmente révolutionnaire, la nation juive, qui 
pendant tous les siècles chrétiens a subsisté soui l'opprobre et qui a 
conservé entre les murs des ghettos le trésor de sa foi et de ses es- 
pérances , a senti soudain se^ chaîner se briser, et le mépris qui 
l'environnait se di^iiper. Elle se relève, portant encore les 
marques de k persécution, mais dhposée à reprendre une vigueur 
nouvelle et elle loue le siècle qui vient de l'affranchir. Dans le prin- 
cipe de la liberté civique, dans le sentiment de l'égalité et de la fra- 
ternité humaiaes, daus la haine de la superâtîlion^ danj l'indillé* 
rence au dogme, dans la largeur de la conception morale, 
qu'expriment le philosophisme et la révolution, elle reconnaît Vus- 
prit de ses prophètes. Elle se réjôult de la défaite de ce qu'elle a 
appelé le judéo- paganisme, c'est-à-dire du christianisme, et elle re* 
mercie Paris de l'avoir vengé de Rome, La longue attente juive va 
Unir; les espérances messianiques vont se réahser. La nation juive 
après avoir, comme messie, accompli en elle-même les prophéties de 
souffrance et de mort, va maintenant accomplir les prophéties glo- 
rieuses. £Ue est ressu reliée . l'heure de son triompha est venue ; 
son règne va commencer; elle substituera à la Jérusalem ancienne 
et i\ Rome une Jérusalem nouvelle et sa loi moderne autant qu'an- 
tique reiera l'unilé du monde. 

Joseph Salvador raconte lui-môme qu'au moment où il conçut de 
cette manière le dénouement de sa trilogie, il eut une hallucination 
d'un guùt un peu singulier. Il avait assi.^té plusieurs soirs de suite 
aU3L repi^ésentations du Bon Juan de Mozart; etj comme il se 
trouvait dans son cabinet de travail, il lui sembla qu'un bruit de 
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p&a loufdâ et cadencés m faisait entendre deniére la porta : la 
bruit des pas du commandeur, La porte s*ouvrit : une statue en- 
tra« Mais ce a'était pas la statue du commandeur de Don Juan ; 
c'était C6Î1<3 d'un bien plus grand personnage^ Moïse lui*m<5me, le 
commandeur du Sinaï« Il avait ses rajons au front, les tables de la 
Loi sur le bras gauche, et une longuechevulura tiui semblait se mou- 
ler sur ses vétiiments et sur ses membres en les entourant de blan- 
cheur. L'écrivain se mit à genoux devant sa vision et profondé- 
ment s'inclina. 11 crut â ce moment sentir que tous lei livres qui 
Tôntouraient prenaient vie ; Ils avaient une voix et lui parlaient : 
t Nous sommes, lui disaient ils, le jrétîîe des temps nouveaux; nous 
sommes le six^ siècle. Qui nous représentera si ce n'est toi;' Ou- 
blierais-tu cequetudoisà Rousseau et a Voltaire ? >* S 'étant a 'or 3 
relevé, Téorivain vit la statue qui le regardait d'un air eneoura-^ 
géant; il lui donna la main; la statue la serra à la briser; mais 
cette étreinte, au lieu de le faire souffrir^ lui communiquait de 
la force, «c Alliance, g*écria-t4lH, faisons FaUiance de justice uni- 
verselle et de tolérance réciproque, alliance en liberté et en nou- 
veauté, u Une pression douce de la main de la statue conientît à 
sea paroles. 

Ce grand Imaginatif ne put s'empéuber de donner à son rêve mes- 
sianique utie forme concrète. Au lieu de reconnaître, consèquem^ 
tuent avec son ^jsteme, que la Jérusalem ncuvelîe serait partout oti 
fierait re>prit biblique et moderne, il annonça que le BÎège du gou- 
Ternement du monde serait reporté sur le sol même de Fancîenne 
Jérusalem^ sur la plale-^forme du Moriah; semblable â Ezécbiel, il 
traga le pKm du temple futur qui devra rassembler toutes les na- 
tieni» et il pîai;a ce temple au lieu même où, selon le mjihe tradi- 
tionnel elles devront se rassembler après leur résurrection, dans la 
Tailée de Josaphat. 

Joseph Salvador mourut le 17 mars 1873 et tut ûnterré au Vigan. 
Son neveu le colonel Gabriel Salvador a consacré un livre a sa 
mémoire. 
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La tentative de syrï thèse faîte par Salvador entre Tesprit bîblif|ue 
et Tes prît moderne fut reprise il jr a peu d'anaéeâ par James Dàf- 
mesteter Le âjBtème de ce savant est au fond to même que celui 
de S;ilvador; mais son œuvre dépasse celle de ce dernier, sinon en 
conviction et en chaleur, du moin^par réloquence, la science et la 
critique. — J'ai moi-même cunnu i*homme dont je vais parler; il 
n*y a guère que cinq ans qu'une mort trop prompte Ten lovait aux 
études orientales, et je me souviens encore, pour en avoir subi for- 
tement 1 impression, de ce visage régulier et noble, au front large 
et carré» au regard pénétrant et droit, un peu teinté de tristesse, à 
la bouche grave et fermement fendue ^ belle tête pleine d'intelli- 
gence et de force que portait un corps, hélas, trop faible, marqué au 
coin dune incurable souffrance. Ce coatraste de douleur phj'sique et 
de vigueur intellectuelle qu^ejcprimait la personne de James Darmes- 
tetori Favait fait comparer par les Italiens à leur Lôopardi, Mai^ 
cette comparaison n'est qu'imparfaitement juste , car la philosophie 
de Darmesteter ne fut pas pesiimlstd, comme celle de Leopardi, ou 
du moins elle n'eut pas Tintention de l'être. 

Les deux Darm este ter, James et Arsène, son û'ére, mort avant 
lui et, lui auisi, philologue célèbre, descendaient d*une ancienne fa* 
mille juive de Darm^tadt* C est du nom de cette ville que vient leur 
nom, Leuri lijjnées paternelle et maternelle comptaient de nom* 
breuias générations de rabbins versée.^ dans les sciences du Talmud 
et de la Kabbale, et leur légende généalogique va jusqu^à leur don- 
ner pour encétre le faroeus Rabbi Akiba, 1 instigateur aoui Adrien 
de la révolte du faux messie BarKokhéba. 

Lss parents de Jameg et d'Arsène demeuraient k Paris, au quar- 
tier du Maraii, où ilâ exerçaient une profession modesie. L'enfance 
des deux frères s^écoula dans ce vieux quartier, habité encore 
aujourd'hui par une très nombreuse population juive. Si Ton erre le 
soir dans le dédale de ses rues reiserrées et sombroBi l'en j voit 
luire d mainte fenêtre la petite lampe hébraïque, — La mère dee 
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Barmestater était une femme d'intâlli^ôûce et de cœur. Elle devaii 
matirtr plus tard d'au accident affraux, tombant sur le payé delà 
haute fenêtre de son appartement. Bon ûh Jame^ la regretta ea des 
tennei qui prouvent qu'il n*avait pas seuîemeDt trouTé en elle une 
Bière selon la chair, mais aussi selon Tâme. 

AiTÎTéâàrâgd où il convient do choisir uaa camère, les deux 
jeuQes Hébreux a^élancèrent vaillamment dans le domaine de la pen- 
sé© latine, Arsène, le premier, se spécialisa dans la philologie ro- 
mane, James, nature senàible, dévorée du besoin d'agir et d*aimer, 
mteUigeoca vaste^ curieuse avec passion et apte aux plus divers ob- 
jeU , répugna à s enfermer trop tôt dans un cercle restreint 
d*études; il se laissa aller à jouir de tous les spectacles que lui of- 
frait la complexe et prestigieux ensemble des philosophies et deThis* 
toire. Après quelques années de cette heureuse errance, il s'attacba 
piîncîpalemânt à la philologie iranienne. — La philologie est une 
branche d'études ou leâ Juifs excellent. Peut-être Thabitude atavique 
qu'ils ont prise dans Tétude du Talmud, de supputer des caractères, 
de compter des signes et d'y chercher des sens cachés et de subtils 
rapports, les a-t-elle rendus plus spécialement aptes à cette 
science, dô même que, dans le domaine de faction, eUe les a pré- 
parés à la spéculation financière, et, dans celui de Fart, à la mu - 
iique. — La philologie à laquelle se voua James Darmesteter 
6it celle qui a pour objet les langues de l'ancienne Perse. Il 
flêcouda ce champ d^études et porta en tous ^s travaux une critique 
pénétrante dans Teiamen des détails, une intuition puissante dans 
la restitution des ensembles, un sentiment très vif des civilisations 
passées et des philosophies lointaines. Son oeuvre capitale eà ce genre 
Ibt la traduction de TÀvesta, le livre saint du Zoroastfigme. Pour 
eom prendre le sens vrai de la religion de Zoroastre, Darmesteter ae 
crut pas devoir s'en tenir à l'étude seule du livre, U voulut que le 
livre fût illustré à ses yeuE par des faits concrets ; et il résolut, dans 
ce but, de visiter les débris de Tancien Zoroastrisme qui subsistent 
0Qcere de nos jours dans les colonies parsies de l'Afghanistan et de 
Bombay, Malgré les difEcultés d'une entreprise aussi délicate, il sut 
gagner la confiance de4 prêtres parsis, et, sll n'assista pas à leur 
aacriâee, qui est secret, du moins 11 puisa dans leurs entretiens une 

AgT. ST COM7. Q 
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certaine connaissance pratique du Parsisme. Ce qui vous surpren- 
dra peut-être, Messieurs, c'est qu'il découvrit chez les prêtres de 
cette antique religion le goût de la modernité. Ces hommes qui pra- 
tiquent encore le culte du feu, qui ont un si haut sentiment de la 
pureté physique, que, assis dans leurs temples, ils se voilent la 
bouche pour que leur respiration ne souil}e pas les objets sacrés, à 
qui les cadavres inspirent une telle horreur, qu'ils les jettent par-des- 
sus des murs élevés dans des charniers, appelés tours du silence, où 
les corbeaux viennent les dévorer, — ces hommes ont Tintelligence 
de nos idées modernes ; et comme la caractéristique de la philosophie 
de Darmesteter était justement Talliance de la pensée ancienne 
et de la pensée moderne, ces prêtres et lui s*entendirent. Ils le 
considérèrent comme un mage venu de l'Occident ; ils en firent une 
sorte de destour ou d'évéque in partibus du Parsisme. La mémoire 
du savant français est restée vivante et vénérée dans la colonie 
parafe de Bombay. — Il y a peu de temps, le prince Henri d'Or- 
léans, étant de passage dans cette ville, assistait à une réunion que 
les parsis donnaient en son honneur. Il y avait sur Testrade une 
quantité de vice-présidents, mais personne ne s'asseyait au fau- 
teuil du président. Les prince demanda à ses hôtes qui donc était 
leur président. On lui répondit : u C'est Darmesteter. » Or, Dar- 
mesteter était mort. Mais sa mémoire tenait encore parmi les parsis 
une si grande place qu'aucun d'eux n'avait osé la prendre. — On 
raconte qu'un jour, au cours de ce voyage dans l'Inde, il tomba aux 
mains de Darmesteter un volume de poésies anglaises : c'étaient les 
poésies d'une femme. La grâce du style, l'ingéniosité aimable des 
pensées et en même temps leur valeur philosophique, remarquable 
chez un auteur féminin, séduisirent le savant. De retour en Europe, 
il s'enquit de la muse qui l'avait charmé ; il la vit et lui parla. Elle 
devint l'amie de ses rêves, la confidente de sa pensée, le baume de 
sa souffî'ance; elle est aujourd'hui la pieuse et courageuse gardienne 
de sa mémoire. Jadis poétesse anglaise, elle est devenue prosa- 
trice française ; et ses livres, écrits avec grâce, pleins de sentiment 
et d'idée, continuent d'honorer dans les lettres le nom de Dar- 
mesteter. 
Les deraières aimées de la via de Darmesteter marquent la fin 
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à'uné éTolutioa qui exalta en lui le sentiment judaîriue et fit de lui 
use sorte de prophète. Dans sa jeunesse, à Tàge dô yingt-deux aai, 
Barmâsteter avait déjà conçu te plau de restauration prophétique 
qui devait hanter ses derniers jours. Puis emporté par la ï^ouraat de 
la îlbre-pensée, il avait dd rompre avec la Synagogue. Il avait gardé 
de cette rupture un éloignement de tout ce qui était juif. Longtemps 
après, cette évolution, dont je ne connais pas toutes les causes, 
Tà&ii dont je vais essayer d'expliquer les efiTats, le rapprocha dy ju- 
daïsme. Sans redevenir orlhodoie^ il redevint biblique ; et, sans 
eeteer d'être rationaliste, il acquit uue foià si vive dans la mîasioa 
«t Taveoir de éh rane, que l'on ne peut comparer cette croyance 
qu'à une foi proprement religieuse. Sans doute la raison principale 
de cette évolution* en dehors de rimpulsion atavique, doit être 
cherchée dans le désir qu'eut toujours Darmesteter d'exercer uno 
action politique ou sooiale. Ce désir ne provenait pas chez lui d'une 
aubitiou égoïste, mais de la graude sensibilité qu'il avait à Tégard 
des souffrances humaines. La générosité de sou cœur ne lui eût pas 
permis de s*en fermer dans la soienee eooime dans une tour d'ivoire ; 
bien plutM elle Texi^itait à tirer de la science de^ï remèdes pour le 
soulagement des hommes. Darmeeteter a prouvé son iuteiligenee 
politique par divers articles qu^il publia dans la Rêvuêdê ParU^ or- 
gane qu'U restaura et dirigea deui ans avec Gauder&i, C'est dant 
Vun de ees articles que Ton Ht, non sans étonnement, Tun des plus 
Dobtes jugements qui aient été portés sur le comte de Chambord. 
Hids Taetlon à laquelle il était surtout apte était encore plus so* 
dâle que politique. Sa pensée ne s'enlisait pas dans FactualiLé, La 
seleeee la faisait planer sur le passé et une sorte de soufide lyrique la 
projetait vers l'avenir. Alors elle entrevoyait la fusion de Taneieu 
itiprii prophétique avec Tesprit des temps modernes, et, oommê 
oooBéqueace de cette fusion, Tavènement pour rhumanité d'une ère 
de liberté^ de justice et de paiiL, qui réaliserait sur cette terre les 

inees messianiques. Darme^teter voulait annoncer lui-même 
]*BvaDgile de ces temps nouveaux. Il Tau r ait appelé!' Evangile éter- 
^vA^ Ce livre-là fut le rêve de sa an, le rêve du savant que la souf- 

I et la mort proche ont fait poète et prophète, le rêve qu'exila- 
liieiit ses lèvres quand il se traînait» déjà briiét à l'oitibre des boîif 
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au bras de sa compagne. Maintenant c*est fini. Les hommes na 
liront pas rEvangile éternel : je ne crois pas qu'une seule feuille en 
ait été écrite. 



III. 



La meilleure manière d*expUquer comment Darmesteter a conçu 
le prophétisme moderne est de rappeler comment il a compris le 
prophétisme antique. L'interprétation qu'il nous a ofiferte de la Bible 
dérive de celle de Renan ; mais elle est pénétrée d'un sentiment plus 
profond et elle est plus chargée de couleur hébraïque. Sans doute, 
Messieurs, vous connaissez déjà cette grande thèse d'histoire ; ce- 
pendant, comme elle fort belle, il vous plaira peut- être que nous la 
repassions ensemble, et que nous nous arrêtions quelques minutes 
devant Tadmirable tableau qu*a tracé notre auteur de l'histoire du 
prophétisme en Israël. 

Au commencement, nous sommes à l'époque de Tidolâtrie. Dieu 
n*est pas encore né. Moïse, le législateur inspiré, David le prototype 
du Messie, ignorent encore, selon nos exégètes, la plupart des prin- 
cipes qui ont servi de fondement au judaïsme organisé. C'est le 
temps où Rachel emporte les téraphitn de la maison de son père, où 
Gédéon, après sa victoire, érige un èphod que toutes les tribus d'Is- 
raël viennent adorer, où les anges se promènent dans les rues et 
dans les campagnes, où chaque pierre levée a sa théophanie, où 
chaque vieux chêne et chaque térébinthe cachent un souvenir divin, 
tandis que la race des Elohim se mêle encore aux filles des hommes. 
Cependant Jéhovah a déjà paru dans l'histoire. Il n*est pas le Dieu 
suprême qu'il sera plus tard, devant lequel tous les autres s'anéan- 
tiront. Il n*est encore qu*une figure dans la foule des dieux, un 
dieu de tribu, celui des Béni Israël. Peut-être Jéhovah avait-il été 
emporté de la Chaldée, ou peut-être Moïse l'avait-il reçu de Jéthro, 
son beau-père, lorsque paissaient ses troupeaux autour du buisson 
d'Horeb. D'où qu'il soit venu, c'est au Sinaï que pour la première 
fois Jéhovah apparut avec les caractères d*un dieu fortement per^ 
sonnel, puissant et vivant. La célèbre scène que Renan a appelée 
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l'orage du Sinaï illumina pour la première fois sa figure et l'entoura 
d*ane splendeur unique. Mais après cette apparition, il semble que 
Jéhovah s'assoupisse de nouveau ; il sommeille encore pendant quatre 
ou cinq siècles, sans que sa personnalité grandisse, ni que son exclu- 
sivisme s'accroisse. Après ce laps de temps, une révolution politique 
s'accomplit en Israël : la royauté s'y établit; Samuel sacre Saûl. 
Dès lors il ne suffit plus au peuple hébreu d'avoir un roi ; il lui faut 
aussi un Dieu. Il érige Jéhovah en Dieu national, à côté de Saûl, 
roi national, en face des divinités étrangères : Baal, Camoch et Da- 
gon. La suprématie de Jéhovah est établie dans reiiceinte de la 
nation d'Israël, et David peut s'écrier : « Qui est comme toi parmi 
les Elohim, 6 Jéhovah I » Mais Jéhovah n'est encore que le plus 
grand des dieux d'Israël ; il n'est pas le Dieu un et moral. Salo- 
mon, qui lui a érigé un temple magnifique, ne croit pas l'offenser an 
sacrifiant, selon les caprices de ses femmes, à toutes leurs divinités 
étrangères. 

Cent ans après Salomon, vers Tan 875, il se produit un événe- 
ment dans lequel la figure de Jéhovah acquiert une grandeur nou- 
velle : les Phéniciens envahissent Israël. Vous savez qu'après la 
mort de Salomon, le royaume hébreu s'est brisé en deux parts : 
Juda avec Jérusalem pour capitale ; et Israël avec Samarie. Dans 
Juda, Jéhovah est Dieu incontesté ; il a là son temple et son sacer- 
doce ; Israël, plus sauvage, plus agité, plus inconstant, plus tour- 
menté de révolutions, souffre davantage les influences des paga- 
nismes étrangers. Mais voici que la Phénicie l'envahit, non plus par 
les idées ou son commerce, mais de vive force. Dans cette crise, 
Israël se ressaisit. Il chcrciie un Dieu pour l'opposer au Phénicien 
Baal, pour en faire le symbole et le centre de sa résistance natio- 
nale. Sous l'impulsion véhémente d'Elie de Thisbée, Jéhovah se 
redresse en face de Baal ; et c'est entre les deux dieux une guerre 
à mort qui aboutit à l'extermination du dieu phénicien. Elie, le 
sombre et puissant voyant, disparaît, aux yeux de l'imagination 
populaire, dans un voile do flammes; il laisse après lui une école 
prophétique où vont maintenant se forger la figure définitive de Jé- 
hovah et le monothéisme d'Israël. 
Dans le siècle qui suit Elie, le ix* avant notre ère, le Jéhovah nou- 
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Teau, celui du prophétisme, apparaît. Au lieu d*étre seulement le 
Dieu national, seulement le maître jaloux et sanguinaire qui frappe 
qui l'oublie et se venge de qui le méprise, il devient le dieu de la 
vertu et de la justice, le dieu du pauvre et de Topprimé, celui qui 
défend Torphelin et qui se montre au cœur pur. A ce moment-là» 
comme le dit la légende d'Elie, on entend derrière la flamme venir 
une voix douce et tendre. 

A rheure où s accomplit cette révélation du Dieu nouveau, Israël 
se trouve à Tapogée de sa puissance. Tout autour de lui une foule 
de petits Etats s*entre-déchirent : Moab, Edom, la Philistie, Tjr; 
plus loin s'étend Damas, Etat puissant ; plus loin encore Timmense 
Assyrie projette son ombre. Partout régnent la férocité, la corruption, 
la lâcheté. La guerre et le pillage sont à Tordre du jour. Tjr et les 
îles grecques soutirent les esclaves. L'Assyrie promène ses armées 
exterminatrices et transporte des peuples. Les temples d*Astarté 
dévorent les vierges et les brasiers de Moloch les enfants. Or, Israël 
a vaincu Damas, Gaza, Tyr, Edom, Moab ; mais il est devenu plus 
corrompu qu*eux tous. Il s*est bâti d'orgueilleuses demeures et il 
vend la justice à prix d'argent. Ses nobles couchés sur leurs lita 
d*ivoire, jouent de la lyre et boivent le vin, sans souci de la misère 
des pauvres. Voilà le milieu où retentit enfin la voix de TEternel. 
Elle crie par la bouche d'Amos et d'Osée, les deux premiers pro- 
phètes : « Jéhovah a horreur de Torgueil de Jacob ; il hait ses pa- 
lais 1 Pourquoi la fille d'Israël a-t-elle oublié ses fiançailles avec 
Jéhovah et s'est-elle abandonnée aux Baal ? C'est Jéhovah qui lui 
avait donné le blé, le vin et Thuile qu'elle offre âses faux dieux, Tor 
et l'argent dont elle fait leurs idoles. Il lui reprendra le blé et le vin, 
et la laine et le lin; il ravagera ses vignes et ses figuiers et ne lais- 
sera que des broussailles. Si le riche ne revient pas à l'équité, s'il 
n'a ni souci du juste, ni pitié du pauvre, Jéhovah lui-même lèvera 
le glaive contrôla maison de Jéroboam ; il assiégera ses bourgs, afia- 
mera ses demeures et passera le niveau sur les cités d'Israël. » 

Cet idéal de justice que Jéhovah révèle à son peuple, les pro- 
phètes en recherchent la réalisation, non dans un monde caché ou à 
venir, mais sur cette terre même. Ils ont foi qu'il doity être réaliaé. 
Mais peut-être cette fin sera-t-'elle longue à atteindre. Il faudra. 
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pour l'obtenir, le douloureux travail des châtiments et des expiations, 
raction purifiante des défaites et des exils, qui emportera la gangue 
Tile pour ne laisser subsister que la matière pure, capable d*étre em- 
ployée dans rédiûcation de Tétat prophétique. Et, en effet, telle est 
riniquité des temps et la dureté des cœurs, qu*après tant d'appels 
pressants de Jéhovah, tant de menaces et de caresses, après tant de 
châtiments redoutables qui vont frapper Israël, la réalisation du 
rêve prophétique de justice et de paix, loin de s'accomplir, semble 
roculerde plus en plus. Les larmes d'Amos et d'Osée ont été perdues 
pour Israël. L'anarchie, l'injustice, la luxure et la mauvaise poli- 
tique continuent de miner ce royaume, pendant que monte à l'hori- 
zon l'ombre de plus eu plus menaçante de la puissance assyrienne. 
Dn grand prophète surgit en Juda : le premier Isaïe, dont un séra- 
phin a purifié les lèvres ave6 un charbon embrasé. Il redit les dé- 
goûts et les colères de Jéhovah devant la multitude des holocaustes 
offerts par des cœurs mauvais, devant ces fêtes rituelles qui s'achè- 
vent en orgie, devant ces mains levées pour la prière et que souille 
le sang. Puis, lassé des discours vains, il appelle lui-même la malé- 
diction de Dieu sur ce peuple aux yeux aveugles, aux oreilles bou- 
chées ; il demande à Jéhovah de le condamner, afin que son cœur 
soit rendu insensible et qu'il ne se converti^so point, jusqu'à ce que 
ses villes soient ruinées et dépeuplées, son pays dévasté et désert. 
Et voici justement l'heure ou les menaces de Jéhovah, proférées 
en Juda, vont accabler Isra/M. Les frelons du pays d'Assur, comme 
dit Isaïe en parlant des armées (rÂssyrie, s'abattent sur toutes les 
vallées et dans les fentes des rochers de Damas et d'Ephraïm. Israël 
est démembré ; Samarie succombe. La Galih^e et Ncphtali sont en- 
levés et leurs populations transportées captives en Assur. 

La chute de Samarie, arrivée en "721, causa un ébranlement pro- 
fond dans les consciences. C'étaient les menaoes des prophètes qui se 
réalisaient : Jéhovah l'avait dit. Juda s'émut du châtiment d'Israël 
et trembla pour lui-méino. K/échias, son jeune roi, se fit l'apôtre 
da prophétisme; il on allia les principes avec les rites du Jéhovisme 
sacerdotal; à la faveur de troubles survenus en Assyrie, il occupa le 
royaume dévasté d'Israël et refit l'unité de l'empire. Une ère nou- 
velle semblait s'ouvrir. L'Assyrien, enfié de sa victoire sur Israël, 
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feTieni devant Jada coDTerti, et la pesta le diisîpe. Tonn les éré- 
nemenis donoaieDi raison ati prophétisiDd, Devant Israël cbâtié^ 
deraDt }m As«jiiens dispersée^ JéhoTab triomphe. Une rision de 
paix hanta Teâprit du prophète, et, dansTélao de son eothousiasme^ 
Isaie célèbre le tenipâ prochain ou va naître de la race de David le 
roi idéal en qui âe reposera Tesprit de Jéhovab, qui jugera les faibles 
selon la justice et les pauvres selon Téquité, le tamps ou le loupba* 
bitera avec l'agneau, et ou le veati, le Uon et le mouton paîtront 
ensemble sous la boulette d'un enfant. Alors, au terme de la vidon 
prophétique, apparaît pour la première foi» Tidée que la loi de Jé- 
hovah sera universelle et que sa paix et sa justice s'étendront à 
toute la terre : a Allons^ montons à la montagne de Jéhovah, car 
c^est de Sion que viendra renseignement, et de Jérusalem la parole 
dôTEteraeL » 

Ainaî Isaïe avait complété la formule du prophétisme. Cette doc- 
trine qui comportait déjà, dès son début, comme points esfentiels, 
la notion de la justice humaine, et la foi en la réalisation terrestre 
de cette justice, cette doctrine toute sociale et laïque, car les pro- 
phètes, bien qu'ils eussent fait alliance avec le sacerdoce, n^étaient 
eui-mémes pas prêtres, cette doctrine du propbétîsme s'achevait 
par la notion de sa propre universalité. Elle devrait s'appliquer à 
la terre entière; et toutes les nations ne devraient plus former 
qu'une sorte de communauté universelle ou de république mondiale, 
ajant pour centre Jérusalem, et pour président Jéhovah^ e*est>à-dire 
le Dieu des Juifs, ou plus simplement le peuple juif. 

Si Isaïe crut vraiment, comme le veut Darmesteter, que Tère de 
la fraternité humaine avait commencé avec le règne d'Ezéchias, il 
se fit cruellement illusion. E^échias mort^ la corruption renaquit et 
le roi Manassé redonna même, dit-on, Texemple de jeter les enfanta 
dans les feux de Moloch. Sous la menace de Tempire chaldéen de 
Babjlone qui a succédé à Tempire assyrien de NinÎTe, enserré entre 
cet empire et celui d'Egjpta, le royaume de Juda marche à aa 
ruine, Jérémie est îe prophète de cette décadence, C est un propbèta 
prêtre. Les premières années de sa prédication furent heureuses. Le 
Deutéronome fut retrouvé dans le temple, et cette loi de Jéhovah, 
rapportée à Moïse, autorisait et appliquait la doctrine prophétique. 
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Maii, après le règne de Josias, une nouvelle réaction dUmplété se 
û% jour, Jérémie désespéra de Juda ai, comprenant la nécessité 
d'ane expiation nouTelle* il commença une prédication de mort* Il 
œil une âpraté et une grandeur étranges à pousser 8a nation à sa 
ruine ; en faco de Tétraiiger menaçant, à la vue des dissensions inté- 
rieures^ il eut le singulier courage de se taire ïe conseiller de Fabdi- 
cation et de la capitulation de rhonneur national Ce fut vraiment 
le chantre du^^nîs Hirosoli/mae. H fallait, dans sa pensée, que Juda 
fût déraciné, pour que plus tard, après un temps d'exil qu*il évaluait 
à soixante-dix ans, le temps d'une vie humaine, une patrie nouvelle 
pût se reconstituer. Il fallait qu*une race neuve se formât dans la 
soufiran«e, nourrie de renseignement des prophètes, pure des ambi- 
tions mondaines et de Tiniquité des politiciens, race selon le cœur 
de Jéhovah et des prophètes. Alors Jéhovali ferait revenir son 
peuple de tous les pays ou, dans sa colère, il Taurait dispersé, 
» Alors Bachel, qui pleure ses enfants dans Rama^ ne pleurera plus 
ai sera consolée. Car le Seigneur fera un pacte nouveau avec Juda 
et avec Israël; il écrira sa loi, non plus sur des tables, mais dans 
Idurs cœurs; et Jérusalem sera rebâtie pour n^étre plus détruite. « 
— Après que Jérémie eut ainsi prophétisé pendant plusieurs 
années, en Tan 588 avant Jésus -Christ, Jérusalem et son temple 
furent incendiés par les armées de Nabuchodonosor, et des files 
de déportés juifs s'en allèrent, à travers les déserts, vers Ba- 
bjlone, 

Ezéchiel, le voyant apocalyptique, continua dans lexil la prédî-* 
cation prophétique. IsraiU étant au tombeau, il fut le prophète de la 
résurrection. Comme, en sa vision, les os des morts se rejoignaient à 
savoir, il vit sa nation reconstituée. IJ en décrivit le plan nouveau, 
celui de son sacerdoce et de son culte» de sa vilb et de son temple; 
et il donna à la ville le nom qu^elle devrait porter ; id Jèhorah^ 
Jéhovah serait rétabli pour toujours sur la montagne sainte, et ts« 
reêl, peuple Messie, y amènerait toutes les nations pour y prier, et 
il leur ferait part de la justice. 
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Meaaiaurs, l'auteur qui a tracé le tableau historique dont je viens 
de reproduire les traits essentiels ne croit pas que le rêve messia- 
nique d'Ezéchiel et des prophètes se soit trouvé réalisé au retour de 
la captivité de Babjlone sous Cyrus, ni quelques siècles plus tard, 
lorsque, à la suite des prédications de Jésus, le monde païen em- 
prunta le Jéhovah juif, pour en faire le dieu chrétien. Mais il croit 
que ce rêve est devenu réalisable dans notre &ge, par suite des 
conquêtes de la Révolution et des progrès de la science. Et il pro- 
pose de relier Tancienne conception prophétique, qui constitue, selon 
lui, comme je viens de Texpliquer, une religion laïque de la justice 
humaine, ayant ab fin ici -bas, à la conception de liberté et de fra- 
ternité universelles fournie par la Révolution et à celle de progrès 
fournie par la science. 

Dans des sortes de poèmes en prose intitulés La ChuU du Christ 
et Résurrection, Darmesteter a donné d^assez saisissants symboles 
de la manière dont il se représente la vie morale sur la terre, après 
la fin de toutes les religions dogmatiques et rétablissement du pro- 
phétisme pur. 

Le poème de la Résurrection date de 1889 ; il avait été précédé 
dix ans auparavant par le poème intitulé La Chuté du Christ. L*au- 
leur se supposait emporté à travers les espaces stellaires jusqu'à 
Tabime où dorment les dieux morts ; et après avoir énuméré tous 
les dieux enfouis dans ces espèces de limbes, il en voyait arriver un 
autre, pâle, vêtu de blanc, avec des trous saignants aux mains : 
c'était le Christ. Les dieux le recevaient avec des railleries. « Sois 
le bienvenu dans nos tombes, lui disaient-ils; et puisque tu sens, toi 
aussi, la dure main de Thommo sur ta nuque, résigne-toi et, comn^e 
nous, maudis Thomme et meurs, o k\ors Jésus se retournait vers 
les portes large ouvertes du vide, et, levant la main, il langait vers 
le monde les paroles qui dessèchent. 

Au moment où fut écrit ce poème, Darmesteter était en proie à 
une impression pessimiste ; mais à Theure où il composa le poème 
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de la Résurrection, il s'était affranchi du pessimisme et il avait d^à 
commencé son rêve messianique. 11 essaie de restaurer dans ces 
pages, non pas le culte du Christ, qui selon lui doit finir, mais du 
moins la charité du Christ et tout ce qui, dans son enseignement, 
lui apparaît comme étant conforme à renseignement propliétique. 
Au début, son inspiration le transporte sur le Calvaire. 11 revoit 
la scène de la mort de Jésus. Autour do la Croix des femmes prient 
et pleurent. Et il songe ([ue leurs pleurs sont vains, car il se sou- 
vient des paroles de malédiction (pi'il a entendu prononcer au Christ 
au moment où il a vu celui-ci entrer dans renfer des dieux. Mais 
une femme qui se tenait parmi les autres, debout sans prières ni 
larmes, le reprend en disant : « Non, il ne vous a pas maudits. 
Est-ce qu'on maudit la Créature pour qui on a choisi de souflrir? 
Tombé du ciel, il sait qu*il laisse au cœur de l'homme la soif de 
souffrir pour d'autres. Que lui importe d'être oublié? » 

Alors cette femme, qui est dans le poème un personnage synibo« 
lique analogue à la Béatrice de la Divine Comvdio,^ conduit le poète 
en un lieu reculé, où elle le fait assister à la fin, au dernier râle du 
Christianisme. C'est au fond d*une foret. Un vieux prêtre célèbre le 
sacrifice dans une cha[ielle en ruines; il a pour autel une caisse; 
pour image, un crucifix de bois ; et, seul, sous le vol des chauves- 
souris, il agonise de faiblesse et do douleur. 11 dit les paroles : « Mon 
peuple, que t'ai-je fait? en (pioi t'ai-je contristé? réponds-moi. » Et, 
les ajant dites, il chancelle et tombe. Le ('hrist pendu au mur se 
détache du bois vermoulu ; doucement il se penche vers le vieillard, 
et il le baise au front. Le prêtre s'éveille un in.stant sous ce baiser; 
ses yeux aperçoivent le Christ vivant et lumineux. Ses lèvres mur- 
murent : « llesurrpxil » et il meurt. 

Le Christ, qui vient ain.^i de retrouver une sorte de vie fantastitjue 
dans la mort du dernier de ses prêtres, parle A la femme qui ^^uide 
le poète. Ses mots sont amers. Il s*- i»laint d'avoir soutlert en vain. 
Il a dit aux hommes : n Aimez- vous connue des frères ! » et les 
hommes se sont entr'é;j:()r«.'os eu son nom ; il leur a dit : « Sojez 
miséricordieux! )> et ils se sont ret'usc merci. •• J'ai tant voulu le 
bien, gémit-il, et j*ai tant fait de mal aux hommes! » Mais la femme 
k console ; le bien qu'il a voulu se fera maintenant : « Tes temples 
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sont détruits, ta croix est brisée et ton nom effacé ; mais la bonne 
nouvelle que tu as préchée est bonne encore ; et ce que tu as fait de 
bien subsistera, à leur insu même, dans les cœurs qui t*ignorent. » 
Et voici qu'une autre vision paraît du côté de l'aurore. Une 
théorie blanche de femmes s'avance de l'horizon, c Qu*est cela? » 
dit le poète : c Ce sont les nonnes du couvent de la grande ville. — 
Quoi donci est-il encore des couvents que la tempête divine ait 
laissés debout? » £t la femme répond : a Ce sont les nobles femmes 
de France, les vierges et les veuves prêtresses de la souffrance. 
Elles vivent au couvent, au milieu des faubourgs où Ton souffre et 
où Ton hait. Elles s'en vont chaque jour deux à deux dans les 
bourgs, les hôpitaux, les prisons, partout où il j a une faim à assou- 
vir, un ulcère à panser, une àme à guérir. — Quel est leur nom ? j» 
demanda le poète. Sa conductrice dit : ce Ce sont les sœurs du libre 
esprit. » 

Mesdames, il est difficile à un chrétien de laisser passer ces 
visions sans un mouvement d'étonnement et de doute. Nous sommes 
trop habitués, dans le christianisme, à voir dans la foi et dans l'amour 
divin la source de la charité et du dévouement humains, pour ac- 
cepter aisément l'idée de sœurs de charité qui ne croiraient point, 
de petites sœurs des pauvres qui ne prieraient point. Mais nous ne 
pouvons qu'être touchés de voir le poète attribuer au Christ ce qu'il 
y a de plus désintéressé dans la pitié et de plus tendre dans Tamour, 
et nous comprenons le geste de Jésus qui, voyant passer devant lui 
cette théorie de nonnes, a l'illusion qu'elles sont siennes, et sans 
qu'elles s'en aperçoivent, murmure : « Soyez bénies, mes filles. » 



Mais laissons ces symboles. L'ouvrage de Darinesteter qui nous 
donnera la formule décisive de sa pensée, bien qu'écrit avec plus 
d*âpreté que les poèmes précédents, c'est son coup d'œil sur l'his- 
toire du peuple juif. Nous avons déjà compris que le procédé em- 
ployé par l'auteur pour identifier le prophétisme ancien avec le 
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ntioDalisme modarne, consista à séparer dau» U judaïsme le mythe 
à*aT6C ridée, la loi rituelle d'avec la loi morale^ à conserver celle-ci 
et à rejeter celle-là. Pour Darmesteler, le judaïsme ancien, de même 
que toute religion organisée, comprenait deux éléments distincts ; la 
culte et la doctrine : Le culte sacerdotal, la doctrine prophétique; la 
culte local et temporaire, la doctrine universelle et éternelle* Les 
formes extérieures du rite étaient sans valeur par elles-mêmes. Le 
cuite n'était que le vêtement et le voile de Tidée, qu*il gardait pure, 
à l'abri des contacts. D'ailleurs, riostitution de la caste sacerdotale 
et Térection du temple unique dans la capitale de Tempire avaient 
servi jadis k constituer la nation juive. Le rite servit ensuite, après 
U ruine du sacerdoce et du temple, à perpétuer da»sla dispersion et 
Texll rindividualité de la nation. Pendant de longs siècles le peuple 
juif porta ainsi, sousîe couvert de son rite, le trésor de vérité morale 
ÏQ venté par ses prophètes. Sa fonction historique fut de g^arder ce 
trésor jusqu'au jour où Thumamté serait capable de le recevoir* Il 
s'entêta dans cette charge avec une obstination sans égale. Ni les 
persécutions, ni les spoliations^ ni les opprobres, ni les discussions 
de9 philoâopliies et des sectes^ ni les triom phes des religions rivales, 
Be purent arracher au judaHme ce palladium de bonheur futur qu'il 
portait à travers Thistoira vei>3 les générations lointaines. Etrange 
et grandiose exemple de patience et d'espérance i plus digne encore 
d'admiration si Ton songe que, selon la plus haute forme de Tidée 
Messianique, Tattente juive a pour fin le bonheur de l'humanité 
plutdt que celui du peuple juif, et qu'ainsi elle est à peu prés désin-» 
téressée . 

Baus cette ténébreuse époque, qui s'étend depuis le moment où le 
judaïsme fut constitué» soit depuis Ëzéchiel, jusqu'à Taube de Tère 
metsianique, c'est-à^dire jusqu'à la Révolution française ^ deuxpuis- 
santas religions se détachèrent du judaïame: d'abord le christia- 
uieme, ensuite rislamisme. Pour Darmesteter, le christianisme et 
rîfilamisme sont des sortes d'hérésies juives; ce sont des tentatives 
avortées pour établir le règne messianique. Dans la fondation de la 
religiea du Christ, Icb païens empruntèrent a<ax Juifs leur Dieu et 
leur livre, et ils y appOquérent leurs habitudes d'esprit polythéistea, 
luperstitieuses et césarieanea : Jéhovah perdit aa simplicité dftag 
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l'Incarnation ; la morale prophétique fut étouffée sous la complica- 
tion du culte et des dévotions catholiques; la liberté de Tâge mes- 
sianique fut écrasée sous le despotisme de l'Eglise ; le christiADisme 
se résolut en un judaïsme païen. La même doctrine juive tombée 
dans le cerveau étroit d'un prophète illettré, Mahomet, donna nais- 
sance à une religion beaucoup plus simple que le christianisme, où 
les notions de l'unité divine et de l'égalité humaine furent mieux 
conservées; mais la race de civilisation secondaire où cette religion 
se forma, y apporta sa dureté de mœurs, son inhabileté d*esprit, 
avec une incapacité presque absolue à concevoir la notion du pro- 
grès, et l'islamisme se résolut en un judaïsme barbare. 

Avec la philosophie du xviii*^ siècle et la Révolution française, 
le Judaïsme arrive enfin en présence d*un état d'esprit qu'il n'a plus 
à combattre, parce que, selon Darmesteter, il j reconnaît ses ins- 
tincts et ses traditions. La Révolution donne le signal de l'écroule- 
ment des religions mythiques. Désormais les superstitions doivent 
mourir et les cultes devenir caducs. Les religions qui ne peuvent 
exister sans miracle et sans culte sont condamnées; le judaïsme 
subsiste parce qu'il n'est pas Ibndé sur ses mythes ni consistant 
dans ses rites, mais qu'il a, au contraire, toujours su distinguer sa 
doctrine de son culte. Ses miracles et ses rites étant supprimés, il 
reste de lui deux dogmes, qui, depuis les prophètes, le constituent 
tout entier : le dogme de l'unité divine et celui du messianisme ; 
le premier signifie dans le langage philosophique l'unité de loi 
dans le monde; le second, le triomphe de la justice ; dans le lan- 
gage scientifique, le premier signifie l'unité de force, le second, la 
croyance au progrès. Le règne de la Bible en tant qu*elle exprime 
ces deux dogmes, et celui de l'Evangile en tant qu'il s*inspire de 
la Bible, ne pourront que s'affermir. L'humanité pourra renier la 
Bible des lèvres, non du cœur. La loi d'égalité et de justice hu- 
maines, autrefois posée par les prophètes, s*est une seconde fbis 
révélée au monde dans les doctrines de la Révolution. L'antique es- 
pérance messianique a pris la forme moderne de la croyance au pro* 
grès par la science. Maintenant la route est ouverte ; Thumanité, en 
possession d'une formule universelle de vérité morale, ayant rejeté 
les rêves vains, libre des entraves du despotisme et da dogme, peut 
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•^avancer de jour en jour vers Tétat dès longtemps entrevu de la 
félicité messianique. Quant au peuple juif, qui aura été son Messie, 
qui le premier lui aura révélé cette loi de justice et ce secret de 
bonheur, qui, pour elle, aura souil'ert rintenninable et douloureuse 
passion des dispersions, des o.xils, des calomnies, des injures et des 
haines, le peuple juif, ressuscité enfin comme Messie glorieux, pren- 
dra la tête de Thumanité, lui servira de guide et d'exemple dans 
cette marche vers les hauteurs/ 11 achèvera de donner aux peuples 
le sens de cotte vérité qu'annoncèrent ses prophètes, et de jeter en 
eux le levain dMntelligence et de charité qu il leur a gardé depuis 
les anciens kges. Puis lorsque riiumanité sera nourrie de sa doctrine 
et fortifiée par ses exemples, lorsqu'elle aura Tesprit lucide et le 
cœur bon et que le jour messianique se sera tout à fait levé, alors 
le peuple juif perdra sa raison d'être, il pourra disparaître, sub- 
mergé dans Tocéan des peuples ; sa destinée sera finie. 

Messieurs, il est impossible de méconnaître la grandeur du sys- 
tème que je viens d'avoir Thonneur de vous exposer. C'est incontes- 
tablement l'un des plus beaux (|ui aient paru en ce siècle où beaucoup 
de systèmes ont éclos, dont la plupart sont médiocres. Je crains 
pourtant que la né^zation de tout au delà, l'interdiction de tout 
espoir supra- terrestre (|ue comporte cette doctrine, ne nuise dans 
la pratique à sa difl'usion. Il y a encore dans la plupart des cœurs 
humains trop de doutes sur la bonté de la vie, trop d'aspirations 
plus ou moins conscientes vers quehiue chose d'autre et de meilleur, 
pour qu'une théorie strictement limitée â la terre prévale. Et dans 
cet ordre d'idées laissez-moi vous soumettre une objection purement 
scientifique. Il parait admis aujourd'hui, dans les sciences méca- 
niques et astronomiques, que la vie du globe terrestre finira et que 
Tespèce humaine sera anéantie. Kst-il donc bien conforme à l'esprit 
de la science de proposer û cette espèce des destinées terrestres indé- 
finies; ou ne sentez- vous pas plutôt que cette mort de l'espèce, arri- 
▼ant à la suite de toutes les morts individuelles, sans plus rien 
d'autre qui la suive, nous laisse enfin tomber dans un abîme de 
tristesse? 

Mais peut-être ai-je mal compris la pensée vraie de Darmesteter. 
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Je ne puis croire qu*il ait aussi résolument arrêté tout notre essor 
vers Tau delà, et je suis persuadé que les personnes qui aujourd'hui 
gardent son souvenir n'admettent pas elles-mêmes que tant d'intel- 
ligence et tant de passion se soient anéanties pour jamais. Il faut 
bien en définitive qu'il j ait dans la pensée quelque chose d'éterneU 
et nous savons tous qu'il n'y a pas de grande passion qui ne se juge 
immortelle. Peut-être donc aurais-je dû comprendre que Darmes- 
teter a seulement refusé de faire intervenir l'idée d'un monde spiri- 
tuel dans son système, parce que cette idée n'y était pas nécessaire, 
mais qu'il ne l'a pas niée pour cela, et qu'il a abandonné ce point à 
l'opinion de chacun. Ainsi interprétée, sa pensée serait, je crois, 
plus sympathique à beaucoup d'esprits. 

En tout cas, nous pouvons tous nous accorder pour sentir en- 
semble la vérité profonde de l'ancienne prédication prophétique 
d'amour mutuel et de justice, et pour reconnaître que cette prédica- 
tion est aussi moderne qu'ancienne, aussi utile à nos jours qu'aux 
âges passés. Il est bien clair aussi qu'il y a dans quelques-unes des 
idées les plus généreuses de la Révolution quelque chose de conforme 
à cet ancien esprit prophétique, et que la science moderne vaticine 
encore à sa manière dans le même esprit. Nous pouvons travailler 
concurremment à répandre dans le monde moderne les habitudes de 
la pensée scientifique. Cela sera un très grand bien ; car on vante 
beaucoup la science de nos jours, mais on n'agit guère scientifique- 
ment. Nous avons récemment vu qu'il est plus facile à l'esprit des 
politiciens de pénétrer dans le monde savant, qu'il ne l'est à Tesprit 
scientifique de pénétrer dans les corps politiques. L'esprit scienti- 
fique est calme, précision, sincérité, ordre, justice. Il est, à n'en 
pas douter, une partie de l'esprit prophétique. Si nous y joignons 
cette ardeur de cœur, cette intensité de passion humaine qui ont 
caractérisé les Salvador et les. Darmesteter, nous aurons une action 
efficace sur notre temps et nous pousserons nos frères dans une Toie 
de progrès. 
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Mesdames, Messikurs, 

De toutes les graQdds insiituUons du passé qui pèseat encopd $ar 
h prêseut et projettent tine ombre menaçante sur Ta venir, ancuno 
n'eat aussi mal, aussi peu conaue que riuqtiisitioEi. laterro^e^ au 
hasard, demandez à tos amis — j'excepte, biea entendu, les histo- 
riens de professiou — ce qu'ils en savent et ce quHs en pensent ; 
leurs jpépoaâes tous prouveront quUla nVnt que des notions biea 
vagues de ce qui a été un des facteurs essentiels de Tbistoirû mo<» 
derne. Aux yeux de Ja généralité de nos compatriotes, rinquisition 
iTeille ridée d'une persécution effroyable, exercée contre les héré- 
tiques par un Espagnol nommé Torquemada. Aux jeux de nos cora- 
ligiû nu aires, ce mot, qui les fait frémir, si^niÛe les souâTrances des 
Juifs d'Espagne expirant, au milieu des ûammes, pour ne point 
fanier leur foi. Or, la vérité, c'est que Flnquisition espagnole n'est 
qu'un épisode tardif dans Thistoire d*une institution qui avait déjà 
près de trois siècles d'existence et penchait depuis longtemps vers 
ion déclin; c'est, d'autre part, que rinquisition n'a jamais été dirigée 
contre les Juifs, qui étaient des inâdèles, mais contre les Chrétiens 
qui professaient des opinions hérétiques; c'est, enfin, que Tlnquisi- 
tinn espagnole elle-même n^a pas persécuté directement les Juifs, 
mais les Juifs convertis au catholicisme, auxquels elle reprochait dd 
{Pratiquer en secret la religioa juive, c'est-à-dire d'être des catho- 
liques apostats. 

Aat« mt oûHVp P 
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I. 



Ce qu'il y a de plus curieux dans rignorance de la majorité de 
nos compatriotes, tant chrétiens qu'Israélites, c*est qu'ils sont tentés 
de considérer Tlnquisition comme espagnole, alors qu'elle est bien 
plutôt française, que c'est contre des Français qu'elle a dirigé ses 
premiers et plus énergiques efforts, que ce sont des Français, les 
chevaliers du Temple et Jeanne d'Arc, qui ont été ses plus illustres 
victimes, que c'est la France dont l'Inquisition a le plus profondé- 
ment modifié l'histoire, en préparant T unité politique du Nord et du 
Midi par l'extirpation des hérésies méridionales et de la civilisation 
brillante où elles avaient pris un menaçant essor. 

Je ne suis pas le premier à témoigner ma surprise à oat é^ard . 
En 1809, un historien, Joseph Lavallée, écrivait dans sa préfaœ de 
YSistoirê dê$ Inquiêitions religieuses : « Combien peu de Français 
se rappellent que ce fut dans nos climats et sur nos ancêtres iofor-> 
tunéfl que Tlnquisition fit les premiers essais de ses fureurs ! • Sa 
1883, rendant compte du drame de Victor Hugo, T^rquemada^ lai* 
dore Loeb s'exprimait ainsi ^ : « Torquemeda n'a pas créé rinquî-* 
sitiob, eommè Victor Hugo parait le supposer, car elle existait long- 
temps avant lui, sous un aspect moins barbare, il est vrai, dans le 
midi de la France ; mais il l'a introduite en Castille, il en a été la 
vivante incarnation. » Ainsi Loeb était obligé d'avertir le |dtts 
grand poète du xix* siècle — qui eut, d'ailleurs, en histoire^ dee 
connaissances singulièrement étendues — que l'Inquisition n'est pat 
espagnole d'origine et qu'elle ne fut pas l'œuvre de Torquemada. 
Encore Loeb lui-même oublie-t-il de dire qu'elle a existé en Ba» 
pagne même, en Aragon, deux siècles avant d*être introduite en 
Castille; il se trompe aussi en disant qu'elle avait régné, dans le 
midi de la France, sous un aspect moins barbare. C'est le eontraire 
qui est vrai à certains égards. Ainsi, dans l'Espagne de Torquemadai 
les cobdamnéi au bûcher étaient souvent étranglés avant d*étre 



* Enuê dêê Étuiu juins, 1882, p. 305. 
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IJTréa aux Hâmmag; dana la midi de la Franca, ils furônt toi^ouri 
brOJéa Tifs. 

Uni mécoûQaissQiteQ auisi géoérala dm faitâ historiques lea moios 
iiJâUds a'eEplicjud par les véûcmceê de rangeigadmeiit officiel, qui, 
depuis le début du xix* siècle, mats surtout dapuis 18 15, a toiyoïirs 
été obiigé de compter avec les susceptibilités de TÉglise romaine. 
yÊgike D'à jamais rien reaié de soa passé; eaoare moins peut-elle 
dé#a vouer riaquisîtion, créée par elle dans uae heure de détresse, 
qui fut son auxiliaire la plus puissante et peut-être le fruit le plus 
naturel d# sou génie, D*ailleurs, il y aurait ingratitude, car, sans 
rinquisiiioD, la Réforme se serait produite trois siècles plu» tôt» et, 
El riQqukJtioQ avait été solidement implautée ea Allemagne, ce qui 
uû fut jamais, Luther aurait été arrêté net â ses débuts et Tyiiité 
catholique de TEurope occidentale n'eût pas été brisée pour tou- 
jours. Mail si rÉglise De désavoue rien, elle n'avoue pas volontiers 
ifiA fautes; il lui déplaît qu'on insiste sur les cruautés de rinquiai-* 
ttOD, sur tes caractères abominables éo sa procédure, et là où la 
conscience humaine dénonce des crimes^ avec une uaaniDaîté qui ne 
louâre pas de démenti, elle prétend que les pouvoirs séculiers ea 
Partent seuU la charge. En présence d'uo dessein ëi bien arrêté, que 
peut faire Tautaur d'un manuel historiquef sur lequel est suspendue 
sans cesse la menace de la mise à Tiiidex, c'eat-à-dire d^une lourde 
:ide et parfois de la ruine » taat pour lui que pour go a éditeur ? 



a 



Depuis que je m'occupe de rhistoire de 1 Inquisition au mojeti âge 
^ajant entrepris de traduire le grand et admirable ouvrage de 
l'AjoéncaiB Lea ^^ je me &mê amusé parfois à confronter mes idées 
Aetu«li«it fondées sur uue connaissance détaillée des faits, avec leg 
asltoftt éparses dans les ouvrages a Tusage des écoles* Les oons-» 
latatioQS auiquelleit j'ai été amené de la sorte sent édifiante* 
Cherchez, par exemple, dans VHkioirg tU France eu deux volumes 
4m Victor Duruy, ce qull dit de T Inquisition ; a peine trouverax- 
TOiig quiaze lignes, semées d'ailleurs d'inexactitudes* Dans le pra- 
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mier passage, il s'agit de la Croisade contre las Albigeois (1206), 

motivée parTétat social et religieuï du Midi* « L%éré^îd perçait 
dô toutes parts. La pape Innocent III organisa contre elîe Flnqui- 
sîtionj tribunal chargé de rechercher et de juger les hérétiques, en 
s'aidant de la torture, et qui a immolé d'innombrables victimes hu- 
maines, sans réïiaiir à tuer Thérésie, parce que le bûcher est «n 
mauvais mojon de faire triompher la vérité. » Assurément ; mais 
n'est pas vrai que lUnquisîtîon o*ait pas tué Thérésie; Albigeois ou 
plutôt Cathares disparurent du midi de la France et Ion peut même 
dire que^ si llnquisition finit par s'y endormir, c'est qu'il ne lui 
restait plus d'hérétiques à dévorer. ' 

Plus loin, dans le même livre, il est question des Ordres Mea* 
dlantsi ces milices monacales instituées en 1215 et en 1216 par 
saint François et par saint Dominique, où se recrutèrent, à titra 
presque exclusif, les miuistres et les agents de Tlnquisition. t Les 
Dominicains, dit Duruj, qui avaient reçu tout particulièrement la 
misrjion de convertir les hérétiques, furent investis, en 1229, dea 
fonctions inquisitoHales ; mais le tribunal de rinquisitîon, quoique né 
en France à Toccasiou des Albigeois» ne put heureusement s*j ea^ 
raciner et â*y étendre, comme en Espagne et en Italie, w C'est tout 
— et c'est parfaitement inexact. L'^lnquiâitiou a été, dans le midi dm 
la France, aussi redoutable qu*en Italie et en Espagne; elle j 
constitué toute sa procédure et tracé le programme définitif de soi 
action; elle a survécu, d'ailleurs, et de beaucoup, à l'hérésie albi- 
geoise. Quand Duruy arrive à la coadamnation des Templiers eu 
1307, }i impute ee meurtre juridique au roi de France^ comme U suit 
Topinion vulgaire en faisant peser sur les Anglais la responsabilité 
de la mort de Jeanne d*Arc, erreur tenace contre laquelle rambas" 
aadeur d'Angleterre, lord Moason, protestait encore avec raison il 
Y a quelques jours. Cette manière d'écrire rhistoire BUpêrioTum fêr— 
mhsu et de renseigner de même, est un des caractères les plus aMi^ 
géants de la pédagogie officielle du xiï* siècle, sans cesse arrêtée, 
dans son effort honnête vers la vérité — et quel homme de notro 
temps fut plus honnête que Victor Duruj ? — par la crainte de 
poisser une puissance plus ancienne et plus solidement assise que 
celle de TÉtat laïque. Entre ceux qui glorifient Tlnquisition et oeux 
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qui n'ôseût pas dénoncer et dénombrer ses crimee, la partie n'ôsi 
Traiment pas égale; et cela n'est pas cLose indifférente, car, de 
cette partie^ c'est lesprit public qui est l'enjeu. 

Voici un autre exemple, emprunté au DicHonnair^ de Biographie 
îléCHUiùire publié par MM, Dezobrjet Bacheletj ouvrage parvenu 
i sa dixième édition et justement réputé. L'article Inqumfiùn y est 
rœuvre d'uii uni verâi taire, M* Deltonr, inspecteur général de Fen* 
seignement flecondaire* îl est assez exact, mais ne donne aucun 
détail sur rorgaDisation de rinquisition en France; à le lire, on 
croirait que cette iostitution n*a eu d'importance qu*en Espagne et 
C'est tout au plus s'il est question de son « zèle rigoureux » . Mais 
ce qn*il y a de plus signiîîcatif est la bibliographie qui fait suite à cet 
article* M< Deltour cite cinq ouvrages, doot un en latin, quatre d'a- 
pologistes catholiques (entre autres les Lêitns sur rinqumtmi de 
J. de Maistre) et un seul d*iin auteur hostile à rinquisîtion. Do» 
rente^ mais avec cet avis : d Hre avec nrmnspêdwn. Ainsi, suivant 
M, Deltour — un bien excellent homme, d'ailleurs, qui fut le profes- 
seur da fondateur de notre Société et fit aimer le grec à SuUj- 
Prudhomme — Llorente, hoâtilo à Tlnquisition, doit être lu » avec 
circonspection » , mais on peut lire ^ avec confiance » les Lettre» dt 
i. de Maistre. Or, non seulement le comte de Maistre glorifie le 
principe de rinquisition, c'est-à-dire la main mise sur les cona- 
eiences, mais il soutient, avec une impudence singulière, que 
l'Eglise n est aucunement responsable du sang Tersé, parce qu'elle sa 
contentait d'abandonner les coupables au bras séculier et qu*à ce 
dernier seul appartenait le choix de la répression. Il ose écrire: 
t Jamais le prêtre n'éleva d'échafaud, il y monte seulement comme 
martyr ou consolateur ; il ne prêche que miséricorde et clémence et, 
lur tous les points du globe, 11 n*a versé d'autre sang que le sien* » 
La vérité, c*est que rinquisition a précisément été établie parce que 
rÉgUie trouvait les évéques trop indulgents dans la recherche et le 
châtiment des hérétiques; la vérité, c*est que m un prêtre ni un 
moine ne pouvait prendre une part directe à un jugement capital — 
pas plus, d'ailleurs, qu'à noe opération chirurgicale — parce que 
Tborreur biblique du sang, tabou commun À beaucoup de peuples 
primitifs^ a survécu dans le droit canon; mais il jr a dix, il 7 a cent 
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preuves que lorsque le bras séculier hésitait à brûler les hérétiquaa, 
rÉglise Vj contraignait en le menaçant de ses foudres. C*est done 
le bras séculier, et non TEglise, qui pourrait répudier la respoBsa^ 
bilité du sang versé. La prétendue miséricorde de rinquisition n'é- 
tait qu'une comédie; parce qu'elle ne signait pas larrét, mais la 
contentait de le dicter, elle croyait pouvoir, comme on dit, s'en laver 
les mains. Précaution vaine f La t4icho de sang est restée, immeuM, 
indélébile, et tous les torrents de la rhétorique des apologistes n% 
parviendront pas à Tefiacer. 



III. 



Ceci n*est qu'une parenthèse, car je n'entends faire ici le procte 
de personne. Je veux même ajouter qu'une assez longue familiarité 
avec les inquisiteurs de la première période me dispose plutôt à 
témoigner en leur faveur. Certes, il y eut dans le nombre des scé« 
lérats qui faisaient le mal par plaisir et des brigands qui le faisaient 
par cupidité; mais combien d'ascètes désintéressés et infatigables, 
combien d'idéalistes austères, combien de braves gens et de gtna 
braves! Songez donc que tel de ces moines, dont la puissance était 
égale à celle d'un roi, qui faisait trembler le noble dans son château 
comme le paysan dans sa chaumière, a vécu vingt ou trente ans de 
l'existence la plus laborieuse, la plus dure, privé de tout plaisir^ de 
toute affection, se sentant sans cesse on butte à la haine des hommes, 
exaspéré par les réticences des uns, par les faux témoignages dee 
autres — tout cela, parce qu'il croyait remplir le plus sacré des 
devoirs, celui de travailler au rétablissement de la foi. Si de pareila 
hommes — et il y en eut beaucoup — ont commis des actes qui nous 
inspirent une juste horreur, la conclusion s'impose. Au lieu d'imiter 
les apologistes de TÉglise infaillible, qui exaltent les institutions et 
rejettent les fautes sur les hommes, reconnaissons plutôt que lee 
hommes ont été supérieurs aux institutions et que ces institutione 
elles-mêmes ont été ce que les idées ou les préjugés du temps you« 
laient qu'elles fussent. Le crime est le fils légitime de Terreur. Or, 
l'erreur par excellepoe, pendant tout le moyen âge et au delà, a été 
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4*|inpo4er 9^u% puiasancea le devoir de venger les injures faites à la 
iftrlié religieuse, o^est-à-dire à Dieu. Lorsciue les inquisiteurs ont 
SMÎmilé le crime d^hérésie à celui de lèse-inajes«té, en ajoutant que 
09 dernier ^tait évidemment moindre, d'autant que la majesté des 
princes ^st inférieure à celle do Dieu, ils ont raisonné juste sur des 
prémisses fausses. Cejoli mot de Teinporeur Tibère : iJeonnn it\furiat 
Hii curae, que les dieux doivent venger oux-mémes leurs injures, 
HfUoigne d'un état mental auquel Thumanité ne tond h s'élever que 
de DOS jours ; si tout le monde avait pensé uo même, dès Tépoque 
4e Trftjan, l'histoire des persécutions religieuses serait une page 
Uanah4 et la vérité seule aurait compté des martyrs. 



IV. 



La question délicate n*cst pas de savoir pourquoi l'Inquisition a 
parfioii sévi contre les Juifs, muis pourquoi elle a généralement res« 
paeté leurs croyances, leurs personnes et même leurs biens. On peut 
sa dira autant de l'Eglise elle-même. Les Juifs, au début du 
auiyen âge, n'étaient qu'une minorité infime; si Rome l'avait voulu, 
elle lea aurait anéantis ou obligés A la conversion. Klle ne le voulut 
pas, parce qu'elle avait besoin des Juifs; le grand docteur du 
moyen âge, saint Thomas d'A<|uin, va nous apprendre pourquoi : 
« Lai infidèles, bien ({u'ils pt'client dans leurs rites, peuvent Atre 
s tolérés, soit à cause de quelque bien venant d'eux, soit pour 

> éviter quelque mal. Los Juifs observent leurs rites, sous lesquels 

* la vérité de la foi que nous crânions était autrefois préAgurée; il 

> en résulte cet avantairo (juo nous avons le témoignage de nos 

• ennemis en faveur de notre fni ot que l'objet do notre croyance 
» nous est, pour ainsi dire, reprt^sentt» en image. Quant au culte 

• des autres infidèles, qui sont contraires en tout à la vérité et com- 

> plètemcnt inutiles, ils ne miM-iteraient pa^ de tolérance, si ce n'est 

* ppHf éviter quelque mal, comme le scandale ou le trouble qui 

> paorrait résulter de la suppression de ce culte, v Cela est par- 
faitement clair. Le judaïsme est ici oppose^ à l'islamisme; le premier 
est toléré de droit, il mérite tçlérancs^ pour lea raisons que saint 
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Thomas a rappelées; le second pmt eMmir iûlèrancê^ mais pour des 
motifs d'opportuûité Benjerneot. Âins], parmi les Inûdèlafi, Im Juih 
étaient d@s privilégiéi; il no poUYalt ^tre question de les contraindre 
à ge convertir, ni de baptiser de force leurs enfants, encore moina 
de les exterminer. Telle était ansai Topinion de Tinquisiteur catalan 
Eymeric ' : Et ideo rUus Judùeomm ah êcrïmia toleraninr quia in iîiis 
hahemus të&Hmoniiimfithi christmnm. Toutefois^ T Église ne renonçait 
pas à exercer 3ur les Juifi une étroite surveillance, afin d'empêcher 
qu'ils ne prissent sur les fidèles une influence qu*elle jugeait dan- 
ger eu:3e. Toute la politique officielle avouable de rinquisition à 
regard des Juifâ est sortie de là; elle ne défend pas aux Jutâ û'éii^ 
Juifs, mais elle interdit aus chrétiens ûejudals&r et aux Juifs de les 
pousser dans cette voie. 

Remarquons, avant d'aller plus loin, qu'il importe de ne pas con- 
fondre ce que l'Église ou rinquisition ont fait contre les Jnifg et ce 
qui a été tenté contre eux par les princes temporels ou la populace, 
à Tinstigation de gens d'Église ou d'inquisiteurs. Il faut aussi dis- 
tinguer avec soin la première Inquisition, profondément religieuse 
à rorigine, de rinquisition espagnole, où la religion ne fut plus 
qu^un prétexte, parce qull n'y avait pas, à proprement parler» d*hé- 
rétiqnes à combattre. L'apologétique catholique^ inspiratrice dd 
notre enseignement otlciel, s'occupe plus volontiers de la seconde 
que de la première ; car s'il est facile d'établir que le Saint- Siège fut 
relativement innocent des cruautés de Torquemada, on ne peut sou* 
tenir la même thèse au sujet de Un qui si lion de France, de Bohême 
et de Lombard ie, inspirée directement de Home et contrôlée par sas 
envoyés. Comoie elle est plus gênante, c'est d elle que Ion parlera 
le moins. 



Bernard Gui, mort en 1331, qui fut un grand persécuteur dliéré- 
tiques à Toulouse, se disait « inquisiteur de la perversité hérétique 
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«t de la perfidie dôs Juifs dans le foyaume de France », inquisitor 
harflkm prariiaHs ac perfidie Judœontm m tp^hù Frartricp. Re- 
in ariguez le choix de ces deux termes^ pravitaH et pêrfidia^ Ce que 
rinqulsiteur poursuit chez les Juifs, sous le nom de « perfidie », ce 
n'est pas seulement T» inâdélité »; ce sont des actes d'hoâtilité 
enTers TÉglise catholique, avec laquelle ili sont censés vi^Te sur le 
pied de paîï. Ces actes d'hostilité peuveot se elaaser sous deux 
chefs principaux I 1** Les attaques et les injures contre le catho* 
licisme; 2" Les tentatives pour ramener au judaïsme les Juifs 
coûveriis. C'est dans la mesure où elle a pu croire à la légitimité de 
ces griefs qu il peut être question des sévices de llnquisition à 
l'égard des Juifs. Entrons dans quelques détails. 

C'était une opinion générale que les livres juifs et, en particulierj 
le Talraud étaient remplis de blasphèmes contre le christianisme' . 
Dès 681, le roi visigoth Erivîg défendit aux Juifs de lire des livres 
contraires à la foi chrétienne. Pend sut les siècles d'ignorance qui 
suivirent, FÉglise paraît s'être désintéressée de la question. Elle fut 
reprise vers 1236, lorsqu'un Juif converti appela lattention de 
Grégoire IX sur des passages jugés blasphéniatoires du Talmud* 
En 1239, le pape écrivit aux souveraîas des Etats occidentaux, 
ainsi qu*aux prélats de ces pays, qulLi devaient faire saisir tes 
livres juifs et les remettre aux Moines Mendiants. Les ouvrages 
confisqués furent soumis à une commission d examen. Apréâ bien 
des contestations^ on se convainquit que Taccusation était fondée 
et tandis qu'on brûlait les chrétiens hérétiques, on se mit a brûler, 
avec non moins de zèïe, ks livres juifs. En 1248, il y eut deux 
exécutions de ce genre à Paris, Tune partant sur quatorze 
charretées de manuscrits, l'autre sur six. Hais il restait des exem- 
plaires que l'on continuait assidûment à copier. En 1255, écrivant 
à ses sénéchaux à Narbonne, saînt Louis renouvelle Tordre de brûler 
les livres juifs; en 1261, Clément IV prescrit à V archevêque de 
Tarragone de se faire livrer tous les Talmuds; en 1299, Philippe- 
le-Bel s'inquiète à nouveau de cette littérature et enjoint à ses 
magistrats d'aider l'Inquisition à la supprimefi Dix ans après, en 
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1809, il est question de trois charretées de livres juifii brûlés à 
Paris. En 1319, à Toulouse, Bernard Oui en réunit deux charretées, 
les fait traîner à travers les rues de la ville et brûler solennellement. 
Le même inquisiteur somma les chrétiens, sous peine d'exoommuni- 
eation, de livrer les ouvrages hébraïques qu'ils détenaient. Rien 
n'y ât. C'est en vain que Jean XXII, en 1320, comme Alexandre V 
an 1409, renouvelèrent les mêmes instructions. En plein xvi* siècle, 
alors que Reuchlin, combattant le fanatisme de Pfefierkom, s*op« 
posait, au nom des humanistes, à la destruction des monuments du 
passé, la papauté n'avait pas désarmé encore. Jules III, en 1&54, 
demande énergiquement qu*on brûle le Talmud et qu*on contraigne 
les Juifs, sous peine de mort, à remettre tous ceux de leurs livres 
qui contiennent des blasphèmes contre le Christ. La preuve que 
cette longue campagne ne réussit pas, c'est que la littérature 
hébraïque du moyen âge nous est parvenue presque intacte, 
jusqu^au pamphlet dit Toleiloth Jeschu, dont Lea s'étonne avee 
raison qu*un Juif ait osé garder chez lui un exemplaire. L'ignoraDoe 
où les gens d*Ëglise étaient de la langue hébraïque fut sans douté 
pour beaucoup dans Tinsuccès de leurs longs efforts. 



VI. 



Si les Juifs avaient été accusés seulement de médire du chris- 
tianisme dans leurs livres, l'Inquisition n'aurait eu à brûler que des 
parchemins. Mais on leur reprochait aussi des sacrilèges et des 
pratiques de sorcellerie, qui relevaient tantôt des tribunaux ecclé- 
siastiques, tantôt de ceux de l'Inquisition. En 1290, un Juif fut brûlé 
à Paris pour avoir, prétendait-on, profané une hostie; c'était Té- 
véque de Paris qui l'avait jugé, sans le concours d'un inquisiteur. Mais 
rinquisition tendit de plus en plus à se réserver ces sortes d'affaires, 
dont nous citerons un seul exemple*. Giovanni da Capistrano, qui 
avait été inquisiteur en Italie dès 1417, fut envoyé par Nicolas V 
ea Allemagne pour combattre les Hussites. En 1453, il se rendit à 

^ Lea, t. II, p. 549. 
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Breilmu et y aévit cruelleinent contre lai Juifs. Un prétra do cam» 
pagaa \mr ayait, disait-on, vendu huit hosties consacrées eu. Y^û 
d« cârtainas opérations Euagiqijeâ. Capiâtrano tortura les acousé^, 
taur extorqua des aveux et les fit brûler vifs; una fomme, inapliquéa 
daoila mâcna affaire, fut déchirée avec des piQces chautTées au rouge. 
Suroes entrefaites, une vieille Juive, qui s'était convertie au chris- 
tianiame, fut agsasâinéa, On accusa las Juifs de ce meurtre, ainsi 
que de celui d'un enfant chrétien. Cette foi^, Capistrano en brûla 
quarante et un. Cet homme, un dei fanatiques les plus sanguinairea 
qui aîeifr oiiaté, mi cependant de ceux qui inspirent le respect par 
rauitéritâ de ses mœurs et son infatigable dévouement à la cause 
de l orthodoxie. C'est donc peut-être que cette cause n'était pas 
bûpne, puisque la vertu devenait criminelle en la servant. 



VIL 



De conversions de catholiques au judaïsme, il ne pouvait guère être 
question ', bieo que Bernard Gui indique, dans son manuel à Tusage 
d«i inquisiteurs [Pradka]^ la procédé — d'aiileurâ inconnu — 
omploj^é pour la circoncision des enfants chrétiens*. II n*en est pas 
do même du retour au judaïsme de Juifs qui s'étaient convertis par 
peur ou par intérêt. En générât, cette reehuto dans 1 erreur était 
alandf<ttine, comme t'bérésie elle-même, mais t^Ue n'en était que 
plui périlleuse pour la foi, car le Juif converti, resté secrètement 
ifraélite, pouvait exercer avec d'autant plus de facilité une pro^ 
pagaude hoitilo au Christian i^me. On croit souvent que ces pseudo* 
ooaTerti^ étaient particuliers à TËâpagne; nous savons, au e&Qv 
traire, qu'il y eo avait un peu partout. 

En 1278, les iuqui^iiteurs de France s'adressèrent au papa Ni* 
eelai III pour lui demander des instruétlans ^ . lia eipoiaient qui 
iera d un aoulévement populaire contra les Juifs ^ nombre de «eux-ai 

' Oïl en çûontH poii fiant quetqauf c?ïeinple« du xi* au im* lii^lt? (B«rliaf*r, 
Àm itm lékn éâr Âeu$n-ktn Judtm im MitUtétîm^. B^rUn. \mu p< If^J- 

• IsrftM Léyi, Ih lui fi tf T/if WÛfKO^ rf*«# k Ffëmct mlrirfiûM^, p* U. 

* Im, t. n, p. 63. 
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s'ét&ient fait baptiser et araient fait baptiser leurs enfants. L'orage 
paasé, iJs étaient revenus à leur» erreurs, sur quoi lei inqoiaiteurs 
les avaient jetés en prlsoa et excommuniés. Depuis un an* îla 
étaient sous les verrous^ Que faire de ces genà-làf Nicolas répondit 
qu'il fallait les traiter comme dea hérétiques, c est-à-dire les livrer au 
bras séculier en tant qu'hérétiques impénitents. Cela BlgniHait qu'il 
fallait les brûler vifs. La même année on brûla à Toulouse le rabbin 
Isaac Maloa, coupable d*aYoirreçu, in extremis rabjuration d*un cer- 
tain Perrotj Juif converti, et de l'avoir enterré dans le cimetière juif. 

Trois ans après, en 1281, Martin lY adressa une bulle aux 
éydques de France pour roitreindre le droit d'asile des églises en 
matière de crimes justlâables de rinquisition*. Dans cette bulle, le 
pape mentionne expressément les Juifi mal convertis à côté do» 
autreu hérétiques, preuve que les préoccupations causées par eux 
étaient devenues sérieuses. Nous savons, en effet, que plusieura 
Juifs furent brûlés à Paris, entre 1301 et 1310, pour être retournés» 
après leur conversion, aâ PGmihtm Jwiahmt, suivant Texpression 
de Finquisiteur Bernard Gui*. 

Ou ne pouvait m borner à surveiller les Juifs convertis; il fallait 
empêcher les Juifs non convertis d'entretenir avec ces derniers des 
relations trop intimes^ qui pussent les induire à devenir relaps. 
C*est pourquoi, vers la fin du xiii* siècle, les Juifs du Languedoc, 
soumis jusque-là a la juridiction épiscopale, furent placés sous le 
contrôle des inquisiteurs^. Nous possédons une lettre de l*inquisiteur 
Jean Arnaud, datée de 1297, où il prescrit aux Juifs de Pamierâ 
de se conformer aux statuts des Juifs de Narbonne ; c est donc qu*à 
cette époque ils relevaient de rinquisition, Or, rinquisitîon avait 
de grands besoins et peu de scrupules ; & Téxemple des pouvoirs 
séculiers, elle cherchait à tirer de rargent dea Juifs et le droit de 
surveillance qu'elle avait acquis sur eux lui en fournissait roccasion. 
Déjà, en 1409, le pape Alexandre V suggère Tidée de subvenir aux 
frais de rinquiaition en France par une taxe de 300 florins d'or 



* Lea, t. U, p. 12K " 

' Tanon, Shtùirê 4h trihunanm dt Plitjitiaiiim m Fr^ma* p. î44 ; Israël L*vî, 
L*t Juift té VlmqmiêHifm dans la France mériéiûnûh, p* 12. 

* Lei, t. II, p. 1». 
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levée sur les Juifs d'Avignon ^ Ceux-ci s'étaient multipliés dans la 
ville des papes et y étaient devenus fort riches, à Tabri de la pro- 
tection dont ils jouissaient. Les chrétiens vivaient en paix avec 
eux et intervenaient même pour les défendre. En 1418, ils s'adres- 
sèrent au pape, représentant que les Juifs étaient molestés par les 
inquisiteurs, qui leur cherchaient des querelles futiles. Martin Y se 
laissa convaincre et décida que les Juifs auraient le droit de se faire 
représenter par un assesseur dans tous les procès que l'Inquisition 
pourrait leur intenter. Un Juif siégeant au tribunal de l'Inquisition 
était une nouveauté singulière ; nous ne savons malheureusement 
pas si cette disposition fut appliquée. Mais il est toi\jours intéressant 
de voir un pape protéger les Juifs contre les moines ; on voudrait 
même voir cela plus souvent. 

Un incident qui st produisit en 1359 montra que l'Inquisition du 
Languedoc attachait beaucoup d'importance à la persécution des Juifs 
mal convertis*. Quelques-uns, soupçonnés d'apostasie, s'étaient ré- 
fugiés en Espagne, où les inquisiteurs du Languedoc n'exerçaient pas 
de pouvoir. Le pape Innocent YI enjoignit alors à Bernard duPuj, 
rinquîsiteur provençal, de les y poursuivre, de les arrêter et de les 
condamner partout où il les trouverait, en faisant appel au concours 
des autorités séculières; il écrivit en même temps aux rois d'Aragon 
et de Castille pour les prier de prêter aide et secours à Bernard. 

En Aragon comme en Languedoc, Tlnquisition eut des démêlés 
avec les Juifs convertis ^. Le frèro Mateo de Rapica écrit en 1456 
à Calixte III que certains néophytes s'obstinent t suivre les usages 
juifs, mangent de la viande en Carême et obligent leurs serviteurs 
chrétiens à en faire autant. Mateo et l'évêque d'Elne les avaient 
poursuivis, mais sans autre résultat que de s'attirer un libelle difEa- 
matoire. L'inquisition d'Aragon — la première — était alors très 
faible ; Mateo priait le pape d'intervenir et celui-ci donna l'ordre à 
l'archevêque et à l'official de Narbonne de prendre l'affaire en main. 

Un siècle auparavant, en 1356, nous trouvons aussi des Juifii 
convertis à Yenise, accusés d'apostasie et empoisonnés par l'inqui- 



* Lea, t. n, p. 13S. 
' Lm, t. I, p. 306. 

* LMt t. n, p. 171. 



ftitôur âè Trôviiê *. Lm foacUonnaîres séculiers ûé la République 
se Ûveni les défônsaurs dô cas malheureux: et inteuiéreat des paur^ 
inltM contre les fazniliera de riûquisition. Le pape Innocent Yï 
protesta, mais vaiaernotit ; Veulâo n entetidalt pas que riDquîaiiiaxi 
constituât un État dans l'Etat. 

Dans les Deui-Siciles, les Juifd convertii et deYsnuB suapectfl 
avaient été poursuivis dés 1344 par le li^at du pape ; nëaumoini, un 
tiêcle aprèa. ils passaient pour si nombreui que Nicolas V, en 1499, 
uotîima un iaqui^iiteur spécial avec misdon de les rechercher et àm 
les punir •» 

VIIL 



Vers la fin du xv» siècle, k question des Jmfé convertîa devînt 
particulièrement grave en Espagne, Les cûnventos ou mmr&tiei^ 
comme on les appelait, étaient intelligenta, laborieux, souvent très 
riches ; ils occupaient des fonctions importantas, tant civiles qu ec- 
clégiastiquei, et avaient contracté d&a alliances avec la plus hauta 
nobleise du pays. Leur nombre s'était siogulièremont augmenté^ ma 
courài du X1T* et du iv« siècle, par Te^et des soulèvements popu- 
laires contre leâ Juifs « suivis de conversions forcées. II n*est pas 
douteux que la plupart de ces convertis conservaient des sjmpa- 
thies pour la foi de leurs ancêtres, sans manquer ostengiblenietit à 
leurs dcvoit^ de catholicjues ; maiâ les faits d'apo3tasîe qu'on leur 
reprochait paraissent avoir été exagérés à plaisir et nombre ém 
ceux qui motivèrent des condamnations nous semblent absolumeat 
ridicules, Aussi n*^ voulons- nous voir que des prétextas i la Tfaia 
cause, c^est qu'on jalousait los Marranes ; on les accusa de m rago 
judaïque » pour les nojer. Une alliance tacite, dirigée contre otita 
aristocratie de parvenus, se forma entre rÉ^lise et la populu», 
que la prospérité et peut-être rinsolence de certains Marranes 
avaient indisposée. D'autre part, le roi Ferdinand songeait à f 'ap- 
puyer sur r Eglise et sur le peuple pour briser la puissance des 

* Lea, U II, p. S7;|. 

* Let^ t. H, p. Ui, Sa7, 



L INQUISITION K T LES JUIFS 



um 



UarraDâs, unis à la noUessia par des Uetis de famille ai dâi iotéréta 
connuuas. La momoat était donc propica à tioô persécution. Mais il 
eila éclata avec 1100 vîokncd inouïe, si alla couvrit TËipagDa de dé- 
solation #t da TÎctiroas, ce fut uniquemdat par ta fauta das Domini- 
caiDBf orgaaÎBataurs attîLréâ de 1 laquiâitioa* Catta iastitutloQ était 
tombéa partout an décadenca, tant par suita da la quasUdiipari^ 
tioD dts béi'ëLiqtiâB qua de Topposilioa plus ou moias ouvarta dei 
autorités séculières. L'Espagne, au motnanl da coaquérir son uuité^ 
lui offrait uo tbêâti^ô d'activité favoraUa et une proie facile. F«rdi* 
nand et Isabelle furent circonvêauâ par les Dooiiuicaîns qui ob* 
ttoraat du papa^ eu UBO, la création d'un tribuoal d'Iaquisition. 
Où laii aggex quai usage ih eu tirent et de quaJi crimes ili la 30uil« 
lèranL Mats ca qu on oublie trop souvent, c'est la diâ'érenoe pro- 
foadd qui sépare rinquiiitîoa aouralle de ealla qui avait sévi dans 
le midi da la France. En France, le catholicisma se trouvait Bériau» 
sûmant menacé par la propagaDda des Cathares; il se dëfaudit par 
uae offensive atroce; mais, enfin, il sa défandit. En Espagne, il atta- 
qua ceux qui ne le menaçaient pas, des gens qui n'étaient ni schbma- 
tiquei ni hérétiques, dont la seul tort était d'avoir conservé quelques 
attachaa avec la reltgion de le un pères at de leut*s proches. Parmi 
laa san tentas da T I n q u is i ti q n e i pa^n o l e ^ condamnant des M arra nés 
au bûcher, à la coniiscation ou au% pénitences léi plus cruelles^ on 
aa tf*QUve qui sont motivées par les griefs suivants : s'être abstenu 
da graissa ou de lard ; avoir man^é du pain sans levain ; avoir lu ou 
mdiua possédé une Bible hébraïque ; avoir dît qu*un bon Juif pouvait 
être sauvé; avoir ohômé la samedi ; avoir mangé des œufs crus la 
jour do la mort d'un frère ; avoir donné dei aumônes à des Juifs ; 
atoir mis une nappa propre sur la table le vendredi ; avoir changé 
de liuge le samedip Dans un cai, le seul crime & la charge d'une 
ffomiii^ qui fut condamnéOt ast d'avoir assisté au mariage de son 
frère, resté juif ^ La où. de pareils ohefs d'accusation étalant coa- 
sidéréi comme valables, tout Marrana dont on voulait 84 défaire^ 
dont on convoitait la place ou tes biens, était perdu sans raméda. 
Princas et moines s'entendaient pour réduire les uns à rimpuisaance 



* L«A, Sili0i&tti Eêitor^ ofBpaiHt p* 470. 
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et les autres à la mendicité. La nouvelle Inquisition d'Espagne, à 
ses débuts, ne fut qu*un brigandage sous le masque de la religion. 
Contre les Juifs restés Juifs, Tlnquisition était impuissante ; 
mais comme elle poursuivait impitoyablement les convertis, elle 
devait exhorter les pouvoirs publics à détruire la cause de la conta- 
gion. Ses conseils furent docilement suivis. Llnquisition nouvelle 
débute à Séville en janvier 1481 ; en 1490, elle invente et exploite 
l'abominable affaire du Niîïo de la Guardia, enfant que les Juifs au- 
raient crucifié et qui — on le sait depuis 1887 — n*a jamais existé ; 
le 31 mars 1492, les Juifs sont bannis d'Espagne. Les Dominicains 
avaient bien conduit leurs affaires ; ils allaient régner dans la 
Péninsule pendant trois siècles et, après en avoir chassé le ju- 
daïsme, puis rislamisme, la fermer aux influences civilisatrices de 
la Réforme — ce dont Joseph de Maistre n*a pas manqué de leur 
faire honneur. 



IX. 



Résumons-nous. L'Inquisition n'a jamais été dirigée contre les 
Juifs. Pendant la première période de son existence, elle les a mé- 
nagés, réservant ses rigueurs aux hérétiques. Si, plus tard, elle a 
frappé avec rage les Juifs convertis, c'est qu'elle a voulu rebâtir 
sur leur ruine, avec la complicité d'un roi cupide, Tédifice de sa 
puissance ébranlée. Ce sont encore des motifs de politique et d'am- 
bition qui la poussèrent à demander Texpulsion des Juifs d'Espagne ; 
elle ne se souciait pas de les convertir, mais voydt en eux on obs- 
tacle k sa domination. Ainsi le judaïsme eut d'autant plus à souffrir 
de rinquisition qu'elle s'écarta davantage de son objet propre et du 
rôle que lui avait tracé l'Église. Ce n'est pas la Rome pontificale, 
le Saint-Siège, d'habitude clément au judaïsme, mais l'âpre ambition 
d'une poignée de moines qui a infligé â l'histoire le double scandait 
du martyre des Marranes et de l'exode des Juifs espagnols. 
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SON COMMENTAIRE SUR LE LIVRE DE JONAS 



T. Tanhoufn ben Joseph Yerouschalnii, quia flauri v«rs 1â se- 
conde moitié du xiir siècle, parait avoir compusé sur tou$ les 
écrita bibliques un coraraentaîre arabe intitulé T^rnb» 2«nD 
^ï^^•>^t^^ De son commentaire sur le Pentâteuque, dont ou a loug- 
lempa contesté et aie rexistence*, des fragments sur le Deuté- 
rontime ont été découverts à Saint-Péterâbourg ^ et M. llarkavy 
en a publié réceuimenC trois passages*. Le commentaire sur les 
Pro^ihètes (excepté Isaïe), les cinq rouleaux et Daniel (jusqu'à vi. 
7} se trouve en manuscrit i Oxford ^ ; le commentaire sur Isaïe * 

*■ O titre «fltm&nti^nné dtai i iHnlroduclion géaérftU • da Tioboum à aoneotamen- 
liirâ Inblique iE*\^^b:?VH); v^îr plui loîû p. i4il« Maak étiumèr« tei «aire» écfUi 
dans la préface À kiii èditiao 4it oâmctieilUira de Habtcuc» Pour la commeultlfa 
«ur Lei liefltrot, voir encore rAppondice. —Oa na «âil prMqua riea de u vie (voir 
OfieLt^ VU, 114, Dole 2J. siaaEi qu'il avaU un fili nommé Jotepb, qui t Téeu «a 
B^vpte ei qui « égilemenl écfil. Diias *t^ b? ^^p« ^^^^ (D^flPlQ ^3173Dt3t I, 
p. 17) M. Hredf a pabUé d'un de tce é^riti Uébr«ui, qui ce Uout* ■ l*élal de fra^* 
mi^tit eu Brilish Muiotim (m», or. 25Siil)« uoe letire à David, |»elil-£b d« ld«rm(î- 
□ide. M. lUrk«vye découvert a Saiat-PéLentKJur^ ua frigmeul d'un écttt nrmhe, lie 
cûateuu pbibaupUic^ue et mural, f^u'il mtiribue à ce mêmeaulauï; voir Q> C^*?in 

* C*eal ce que faîL eucure M. de Kakowtow daoi iOû éditioQ du c^mmenUiia da 
jQoaH, dont a«iua parlemue plus lma« 

* Voîf Harkavy, ZtUât^àr, f. aUUti, Wi*»mieAafi, l, 54* 

* tS^'ÎÏS^ Si C^lSin. X, p* 22*23, aur iTf,^1« 22, et uiiJ, ih 

« Cal. Neubauer, n^* 03, 31», 31tl al 363 ; cf. autai W 2489. — L* oommantaira 
aiir Kobélêt a éié acquia auaal daraièramaai par la Brttiab Mtiaaum i ma. 91. SMJG4)^ 
Cumme me J« fait lavoif M. Q* Hargotioutb, le ma. ae comttiaiii'e «(u'avee la r«>mmva- 
lair* tur i, é; en outre, il j a dea Laennea aux pa^iea tt>S «t ITC», li a éti aopé à 
Alataudrie {'\^yzii ttl) pu Itiac h. YéfaI Ka-Uaifaû, et porte U dal» du 7 baacb^ 
waii 5087 {\ ott, t32fi), 

' De ca i,^mmeolau-e M. Harkavj a publié (c^ii,, 24-XÏ) iroif ^faagat : llll lUlS, 
t4fllL?li, 4«1S, 
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et les Psaumes (et, pour une part, sur JoBUé, les Rois et les douze 
petits Prophètes) est à Saint-Péterabourg. Quant au commentaire sur 
les Proverbes, Tanlioum Je cite lui-même dans Lament.p i^ 4; v, 14, 
et KohéK, i, 1 *; pour celui de Job (dont une partie existe peut-être 
également à Salnt-Pétershourg i, il en parle dans Koh., iiï, 10« et 
IX, 14. Jusqu'ici on n'a pas trouvé trace d'un commentaire sur 
Kzra, Néhéraie et les Chroniques ; toutefois un argumentum a *î- 
lenlio ne prouve rien. Maintenant il est possible que Tanîioum, 
qui^ à ce qu'il semblera commenté les livres hlhïiqaes suivant 
l'ordre du Cafion*^ ait été empêché par la mort ou par toute 
autre raison de rédiger le commentaire sur ces derniers livres. 

C'est au xviïi" siècle que Pococke fit connaître pour la pre- 
mière fois àPEurope le commentaire de Tanlioum ^* 11 en avait 
apporté une partie de FOrient; il publia, dans son commentaire 
sur Osée, Jo(5l, Michée et Malachie, difl'érents passages du com- 
mentaire sur ces livres, et, dans sa Porta Mosis, il cita des pas- 
sages de ce commentaire sur d'autres écrits bibliques*. Les par- 
ties ajiporlées par l^ococke ont passé à la Bodléienne; Schnurrer, 
pendant son séjour à Oxford, en copia plusieurs passages et pu- 
blia un choix d^abord de Juges, v, Ezéchiel, xïi S puis de Juges, 
i-xii ^ La copie de Schnurrer vint aux mains de Gesenius, qui en 
inséra maints passages dans son Thésaurus^ de même Roediger 
dans son travail, paru en 1829, De origine el indole arabicae (i- 
brorum V. T, Uiterpretationis. liaarbrucker aussi a publié de 
cette copie des extraits de Juges, xiu-xxi, puis de Samuel, des 
Rois et, en ûo, le commentaire sur Josué'. Du ms* d*Oxford,en 1843, 

î Cf. Stfinschaeïdflr, Béhr. Bihiiogr.^ VJ, 16 ; ZDMU., XL VII, 340. 

* Cul* résulte de ce lail qti'il ne cita jimais îe comiBenlflire s'ir le» livre» bifaiiqtn» 

vuivunts, mii&ËD parle cûmmc d'UDC rhoae fuiure., cf.fpsr exempie, suri S'in^^ xt» 'â2z 

m 
3l^ït ^D 1^3j fiï^3* (Pour d*aulres«ïemple»du commenlalre sur Joua*', voir plus loin ^ 
p. HlifDotc 2)^ Le commcDlairc du Peatateuque fait peut-^tre e^cepti^a à ceUo règle. 
^ Parmi lus auteurs juif^ du moyen ûge, pour autant ^u& je sacke^ )e compiJaleur 
Âbi'atiBm b, âalomatiiiu YémecL {it* ûu xyi* sièclej a misa tODiribuLioa le comtDifQ^ 
taire d^ Taoboum daa« aea collectauéea hébréo-arabes sur la Bible (cf. StPiDSchnéidËr, 
Mtèr. MihiiQSf*'^ XlXj 131-136; KX, 7-^12, ïU-42, 61-65), mais il n© Ift nomme pas 
toujoun j il lui «smpruute auâfii bcaucuap de çitationa d^ancieaa auiours et traduit par- 
fois daA pâasages eulicrs de Taiiboum ea hébreu ^ égaLemeut eana citer les aoutces, 
Toir plus loÎD, p. 133, notes K 2, 5. Pour ce qui est des dtatious de Tauboum faites 
p»r un glosaaleur caraltei;?) ds li Bible (nT^SllQip ^aip?» P- IDl* t^» , cf. Gfaelï, 
L €.]^ il n'5 a rien de prouyé. 

* Voïr particnliëremeat p. 4, 60, 7&, 91 , 219, 220, Le passage, p. 21, est probablement 
empruata au Mt^ur^chid, Q. aussi ScbrOLer dans VArtkitf do Mer je, 1, p. 154, note 3, 

i Dans ses DisterUHmu (179i)J, p. 45, 44». 

* M* Tanck. HierosyL ad libres V, Tm cotnmentaHi arMf'i #^<?cibi*h, Tubingue^ 1791, 
^ M, Taaeh. Hiénu^fi. in prophttat eomm. arab, spesimen 1, Hahs^ 1^43. — M. 

Taftek, Hiûfùs, t^mm. afahisitm ad U&roê SaMuelië et Metfum Iucqm grav^ûtes^ Lipsi», 
1S44. — Jt. T^nch^ Jemscà. araà, Comm, tmn But A4 J^tma^ Berlin^ 1862|Qumëro 2 des 
W*tMt*cha/tiick0 BUeiUr da la Veitel Hûiue Epbraim^cbe Lebraustslt de Barlin) . 



TANfîOUM VEÏlOUSCtULWI 13 ^ 

Munk publia le comnientaîre sur Habacuc, et Cureton celui des 
Lamenta lions V Puis M. Golikiher iU paraître, nomme apf>endice à 
sa roonograpliie sur Tânhoiim, les passages de Juges, i-xti, laissés 
par Sclinurrep*, et M. Eppeiisteiii îles extraits sur KoUélet, i-vi *. 
En dernier iietu M* P. de Kokowzow, qui a fait ses preuves dans le 
domaine de la littérature judéti-arabe par ses excellentes éditions 
du Kitdb âl»nimiivâzana û'ihfi Baroûn^ et d'un spécimen de la 
Poétique de Moïse ibn Ezra *, a publié le commentaire de Tan- 
boum sur Joûâs et Ta accompagné d'une introduction^ d'une tra^ 
duction consciencieuse et de notes savantes (en langue russe)** 

IL Les commentaires de Tanhoum présentent d*abord un intérêt 
littéraire et historique : Tanhoum est presque Tunique représen- 
tant d'une exégèse biblique sobre et rationnelle en Orient au 
xur siècle^ ; en second lieu» ses commentaires forment un trésor 
înépuîsatile pour Tancienne littérature exégétique et grammati-* 

* f'omm. dû M. TanAùttin de Jiriit&Un% sur U Hpre dt UaènkhoMà, Pjaris. 1R43 
(d'flhcïî-d daa» la. BthU de CaNa, t. XUK — fanck. Mitrm^L ci>mm. arab. i#t X«ïNt«fi- 

» Btudiên Mè§r fanchum JenuchaM^ Lnipïi^, 1870. 

^ Aui dim iiohii9f-C&*nm, dtt R. Téétk. Jifut^kaimi (dans Mapmn f, d, Wit- 
i$n»t:k. d, JudûHîhum^^ 1Si8, p. t-35; h paru a Uâi^i séparé wrut). 

* PmfQt à SdiDt-PéUrsbauri^ eu 1Sy3 comme fifemier voluroe des < Contribiitiona 
Il rbî^toîrc deU phiiolofçjo hiibFSlL|Utt et de Li lUtéraïura Juive^araba du moyeu ÛfiÇe #, 
vmr tieiùm. XXX> 15^. Depuis la publication de gg Tahime M. ilAfkavy n dëcouverl 
de nouveaux rragmeuts dlbu Bdroûa a la UibLioLhècjue de âalnl-Pétersbdur^, qu'iv^^e 

les fra^menU du ï^njVfi* 3«n= du Hayyoudj et du ni3»nbe«n "l^DÎnbct a«rD d« 
MoiBe iba Chiquititla {Vojf Kevue^ XXXl, 2SH-2^9; le uom urabd que j'avti» dcvitié 
K é\é coaGrmé depuis par uueiiilBliim d'taéae b. SttmueL voir /em. Qtuiri^ Rt^., X^ 
398| décQUvettaa le tnème bibUoLhé<]ufi^ M. Kokowïow ptibbera comme eeeond Tuluma 
dee * Coolribiiliait» *. M. de Kokowxowaeu robligeaocedeme communiquer dwuc»U' 
veaui ImgfDentf dlbu tiafoÛQ un posBa^iO de l'an, nsl* qui e^ulirme me suppoaUion, 
que celui-ci »W lefTÎ du comoieûlairc hiblitiu» dlbo GbiquiiiUe [voir moa tiavail 
flur ce deroier, p. 54)* Ge pissef^« issi ài&»i conçu : ^ît nbb» ^ n!?"*Dp3 "(3 nS^T 

pVjôtbttT nn[«ï3] snnîi ini snn ^:ri3 bni2 iDnnn a*^73^ -i3ixi) "^712 

nnbp HÎ3 n3 ' Daprèa Ibu Cbiii*jiûlla (Dieu ail piUé do lui l) mi'' (i^û*, ïi-vii, 4j 
a le même skuiî que ^rO'^ (ceâi-à-dtro coudiiire), mais c'est là uue opmiou erfoaé«. 
Là nseilleure oxplicaltou cit celle que J'ai doimée. * 

' Voir mon article sur ce spécimen (tiragtk à pari du Woitùttinija Z^w^ttki^ 
Siiul-t'étersbourfç, 1S93) damîa JCnUtkf. f. Uhr. BiHiû^r,, i, 2&-30; cf, auaâi Mo- 
mUseAnft, X LU, 188. 

* TMotoantrjffe Tamhoumn iî Yenjutaltma na kmigûuprùraka J&ny ( L'mterpréUUoo 
de TaohuuEu de Jérusalem sur le livre du prophète Jone»], S^înt-Pélersbourg, 1ti97, 
72 pp., in-8*. [Tiraf^e à part du n"*np6?3b«^ recueil dei élfcVflS du ptof* Hotcu, 
p, 97>t6g: ; je cite d'après cette derui^re pB{^inatio&l« 

^ KQkûTVïûfl-' place à vUé de lui Moïaa b. SebeâcUet {doot le cammenttire sur Jl- 
rémie et Eï^^chiel a élé édité par l>riv«r, Loadrei, ISTI ; cf. Geiger, Jûd. Zntttkr^, 
X, 77), qui, eu r*aliu% était uu Espoguol établi à Be^^iad et dont Iciogèse eal trèa 
défectueuee. Ou pourrait nommer plutôt Itaae b. Bléi£«r tiiilévj (égalemeni à Bag- 
dad ; Toif sur lui mou ardde dans la MQWB^tuckrift ^ XXXIX^ 25t e( suiv«}) qui dans 
ies deux ouvriK^ift grammaticaux, ^H^ nsiD et n?Spin '0| ^'^^ auMt beaucoup 
de reDiaîgD«miut« «xégétîquei. 
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câJe, attendu que Tatihoum emprunte la {Aus grande partie de «es 
explications à ses prédécesseurs. Comme il l'inditiue lui-même, sa 
principaEe source au point de vue philosophique, théoiogiqueet 
halachique a été Maïmonide, au point de vue philologique et exé^ ■ 
gétique, Abouhvalld, Cependant, ajoute-t-il, nous avons utilisé en- 
core d'autres sources et nous ne les avons nommées quVn partie*. ' 
En eâet, Tanhoum cite beaucoup d'opinions étrangères sans nom- ■ 
mer Tauteur, avec la formule no2, bKp% b'^pi, etc. Ce n'est pas 
cependant une raison pour le qualiUer de plagiaire, vu qu'un pareU 
procédé est tout à fait dans Tordre pour un écrivain oriental*. 

Aân de donner une vue d'ensemble et une idée plus exacte des 
sources de Tanhoum, je vais établir — pour la première fois — la 
liste complète des auteurs cités par lui, pour autant que le per- 
mettent les publicalions parues jusqu'ici ^ Je dois rappeler que 
Tanhoum n'a probablement pas utilisé d'une manière directe 
tous les auteurs cités. Les sources indiquées par lui en dehors du 
Taimud, du Midrasch, du Targoum, de fa Massore et de la lit- 
térature similaire (comoae, par exemple, le Yosippon) sont les 
suivants : 

Saadia Oaon : DeuL, xvi, 21 ; xxxni, 13 (voir Harkavy, û^oin 

t='':i3'' Di, L c.]; Is., xlix» 17 (i&,, p. 24 : nSsubs); Ruth, m, 13 

(chez Eppeûstein» p. 5); Esther, commencement (voir Wolf, UI» 

1168), 

Aron ibn Sardja4o : Deut., xxxm, 13 [Harkavyt i& , Ï^th» 't 

« L'ori^ail, publié par Hâirbmcker, Spéciméfi 1, p. u, c«t ainsi cooça : ftC^i Tpl 

HiKStb» ^'D bt n&«5i p Ï11ÏÏ mT" n GstbDi rmbw DNi«pnj»biti 
Sû*ipK 1^ K"i''nD t^^« TTD l&<3 l&ti rmibbÈ* n'^D^snbMi rrinsb» 
e^i**» mDia tnb |t:i "|îcn ns*nDn ir?û t^7jnn'':i (H^wbrucker m vu ici, 

cboiA éLraagfi,des iUnt d'ouvrages de yaîmoiiide «I d'Aboulwalîd|« De mâme, il y m 
d«DS riutrodiictioQ gémémle (pubUé« pmt M* da Kokowïgw, p, 126| : bl&t |ËC 

f^nbïtnn» p^Kprt X^^nm rrDipb» r«-ï«D5rb«i r^^^st^ib» b«nî3«b» 
rT^iabbw *^:«Jî3b« ^d n«2i ^n T^bib» iSK t*«ton^:Kri H^^abît 
^iv^y on ^îbiîtna ri-*iD:?73b« nttpÈtpn^jîHbetT n^àobb» mfctD"*n3£nb»i 

Drrb^ |1D5 PT'nn I^SÈÎ ^irn^ Ait leurs «ussi Tanhoum ■ cûaBciencc de »ciii 
(tractera de t^ginpilat^ur* Aiuel, £ur fîbj'n^l (Jonis iv. H], il doouQ d'abord hds 
ûomoier Tauleur plusieurs eïpUcaLioDa e| à k eu li iieane, i la^ti elle ii ajoute : {jb 

r^sbap VmîtDb» p Tnw? nnn^. 

■ Voir Goldïihitr, f. c, p, 3. 

* Eu d«bor^ dei eiUaits imprimlâ meatîoiiaéa plus haul^ il j i ceui qui toiïi pn^ 
bli99i pour la première Îoim dans l'Appaudiçe, Des premierBi ja u'al pu me procurer 
!«■ Commeu tairas da Pooocke et lea Diiierlatiotis d« Scbtiurrer. Des citations diEia 1« 
comaïaiitaire sur les HilWoi(Toir Appcaàice) E n'est pi* question dans cette liste. 
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ron; Tanhoum le citait, selon Harkavy, encore en d autres en- 
droits : ioin^t3?3 nnï3T9?3 rrr^s n^ caimn 'i i&ra-' pi), 

Samuel îbn Ho fui : Deut,, xvi, 21 (voir îb.]. 

Haï Gaon : Deut,, xvi, 22 (tô- : ^V? mntûb« f^^ ■'d ^Vn n^im 
•'''«n lï-^anb rrïti b-p spr» «S'^i); Jug:,, tui» 11 (éd, Schniirrer, p. 31 : 
^ifcmbx 'B rTD3â Vt ^^stî !im); I Rois, i, 19 ; Gant., iv, 2 (chez Eppen- 

DounascH &, Tamim : I Sara,, v, 7', 

JT^/;^^ 6. Yaçliah : Jug., xx, 28 (j^«^tiûV« astPD ^s yon Tï V»pi}*, 

DounascJi h. Labrat est cité d^une façon anonyme sur I Sam,» 

Hatjijoudj : Hab., n, 1 ; Sopii., ii, 1 (voir Appendice); Laraenl>, 
I, 8; Koh,, IX» 12 (voir Appendice). 

Aboidwalid : Deul., xvi, 21 ; Jos., v, 4; I Sam., iv, 19 ; vi, 18; 
IRoia, X, 12; E^., vri, 7 (voir Appendice); Amos, m, 12 (chez 
Munk, p, 99); Jonas, iv, 8 (voir plus loin, p* 140, note 5j ; Hab,, n, 
7, 13; Soph*, i\, 1 (voir Appendice); Lamenta i, 8 ; iv, 14; Kab,, 
iiî, 18 ; IX, 12 (voir Appendice ; cf. aussi plus haut, p, 132, note 1). 

Samurt ibii Nagdela : Df*iit., xxxm, 13 (Markavy, L c. :b»iTaïîi 
«rsnDKbè* ^^PD ^^ h^'p n-'ivrn); Is., i.vn, 16 [ib. : ^ibn bn^'DV '^-m); 
CanL, vu, 7(che^ Eppenstetn, p. 6 ; pHSnV» V^kd^i an«3:i); Koh,» 
IX, 12 (voir Appendice) ; peu^ôtre auiïsi Isaïe, lvii, 4 : îsb^ ipo 
ninnn no •'b ^•'necî B^nb» îto?^ ^ù b»p ^ïï, voir Harkavy, L c. 

Salomon ibn Gabiroi: CanL, vu, 3 (chez Eppensteiii, L c,}* 

Mùtseibn Chiquiiilla ;P3., vu, 4 ; lxîiv, 14; lxxxviii,19; cv(, 
26; cxxxix, 3; Koh», jx, 12; x, 17 (voir Appendice), 

Yehoudaibn BaVâm : Ez., vu, 7 (voir Appendice)*. 

Mùl^e ibn Ezra : l Sam., xvtii, 10 (hï tunw p. rrrm h^ 

Yehoudia Hallêin, voir Sleinschneïder, Cat. iîod^,^ 266fi, 



* CeUt cilfttion «it prtib«y«iii6nl i\féê d^lbii BarAm ior Dftut,, iivm; 27, ?oir 
Fil£hi, 5'Htf^^i i3«r /^i» Bûl*âm, p. 3tU| «t moD otwervttion dmi /. ^j. Jï., VIU, 

^805. TtahouiQ, i «oti lour, a »îvi d« igurce à Abnhaai b, Stiomon (voir ^#^r^ 
Bi&Hûf^t XX, 8, ûù qr^n p 1D:1T t éU corrompu en D^'TSPdK 

* Id eDt^ore Taaboûtti i été U ftoarce d'Abr, b. Salomoo. voir H«èr^ BiM.^ l. e, 

> Voir 12311 I-narJîn. éd. Filipowski, }k 3 ; ansb p Ï33TT -^an, éd. ïkabint 
(Vtnovieî 1894}, p. &6. (Je dois L'indication d« Câ piï»^B « M, H, Bfcidy d« Ntchod). 
Dune il faut eorriger EppourlAin, p, 5, qm o*<Tiit pêt Iroairé Iraco i|u6 TaLhoum 
«Ql utiliBéDdUDaecb. 

* Voir plus hiul, note 1, Il stl ngrttubîe qu« M. d« Kotowz^w, qui pouTiit 
coniuUfr à SiinUP^éterebouf),; Ub com tue attifes iniuuirril» d tbo Eai^loi, n*tit pfti 
penfté à le$ compirer avec TAphouni, ttln d'étiblir neU«mfnt lee npptïrli «atr« Im 
d«ui auteuni. A retntrqyerauB«i que M, dd KokowT^ow écrit pirloui tbii Bii^Amiu lieu 
de Ibn Bal'Âtn, voir Fucbi, L e*^ p, H, note 7. 

* Abf. b. fUlotnon b*bu tuwmi icni de c«lt« dtilîoQ, ^mr H*hr, BiM.^ L e., f, 12, 
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tion» grammaticales sont présentées sur i, 3 ; ni, 6 ; iv, 2, 8, etc. 

Une grande place est accordée à réléraent lexicologique ; à côté 
de simples explications» il y en a d'étymologiques, pour la plupart 
au nom d*auteurs antérieurs^. Parmi Jes explications personnelles 
deTanlioum nous relèverons les suivantes : 

Sur rrcjm"* (1,6) licite, sans nom d'auteur, Texplication d'Àboul- 
walîd, d'aprt^a laquelle ce mot serait dérivé deT^rimo:? « ses pen- 
sées »(Ps. cxLVi, 4) et serait apparenté au mot btblique*arâméen 
n^y (Dan., vi, 4). D*après cela, notre verset sjgni ferait : « Peut- 
^traÛieu pensera à nous et préparera un moyen de salut, af^n que 
nous ne périssions fioint » n. Mais si ntsjn'» signille aiorr, observe 
Tanhoum, il manque un objet. Il dérive donc ïms^n** de rvs^ (Cant*, 
V, 14), incy (Jér., V.28), pur, quitte, joli, et traduit notre verset ; 
« Peut-^tre Dieu nous tïendra-t-il quitte, c'est-à-dire nuus par- 
donnera-t-il nos péchés et les écartera-til de devant lui **. — Cer- 
tains expliquent t|iD(ii, 6) dans le sens de Tarabe ctbp, comme tr 
^^Q ; mais suivant Tanhoum, cela n'a pas de sens icL Abraham ibn 
Ezra le dérive de tiio, «t tin, coin d*une pièce d'eau ^ » ; mais cette 
explication ne va pas non plus. Tanhoum voit dans qis des 
tf masseâ d'eaux pesantes ^>, as là vient que la tempête qui s'agite 
avec force s'appelle neip. — nou^^ {r, 5), c'est simplement « dor- 
mir ï> (et * aller se coucher pour dormir n); t^n-rx c'est * dormir 
profondément »** — On trouve d'autres synonymes dans Jonas^, 
tels que onaïïîM et a^b% (11, 4). Les premiers désignent les vagues 
qui s'enlre-choquent et ont l'air de vouloir se briser les unes les 
autres (cf. Ps., xciii, 4) ; fa-'^a ce sont les vagues en général qui 
a'enflent en forme de monticules (^â), cL Is., li, 15 et Jér., xxxi, 
34. — A remarquer encore robservation sur ii» 2 : comme ai et ron 



Toir, oulre !■ dîtiertilmn de Philippi {ZD.MJ}.^ XXXtl, p, 82*92 Inoo p* 71-76]) 
citée par M, d« Knkowjow, mea BtUtâfM f, G&teh. d. kebr, Sprackwin^mehAfi^ 1, 
p«24f «1 Kfwnîgi JJiît.'krii, Lth^gebàmit d . kthr, Spracht^ U^ 1, p. 466« 

* Par eiempin reiplictlioa d« TS*:;5"in (i, 3), b^aïl (i, A\, VaiH (t. S)» Yi^^p 
(iv, &), etc. M« do Kokowiow 1 partout r«t«bU U «oDr^ie ; mais potir'^^^rî il a umio 
it fçloM ayr VOmovl 4*Aboulwalîd (col, SGÎ * note 27 ;mi31 ^là"l ïnfitîy^ 
^"tni ; ^^* au&gi Opuiiuiei^ éd, Derttnbûurg, p»3i0-35û). 

» Teite, p. 107 : n:« b-'pi K53 nbbst vph'' n""© noD ûTïbein mo^n'i 
wniD^TO b^ b^ nmttpnb n-'Cr K!:bt:T ■^DK-^iob» bipb. L'eipiicauoa 

donnée tu comnieiioaiïieiit esi peut-être une mterpréutiou particulièfe et n'a pas de 
rapport avecï c«ïle d'AboulwtlH (cf. ■utsi Ouêomt^ 5K5, noUi 63). ALora il faut traduira 
b^l c «I d'auirea àimtkl », «t qod paa comme M. de Kokowïow (p^l30, ligue 7) - 
t «t lia diaeut n* 

) Comme l'a déji roonlré M. de Kokowzow, catte expUeitig& ne sa trou Te pas dAos 
IbD Bsra. Cf. fi*Af. ^tiiia^ï*., XX, 7, nute 1. 

* Çf* mon UaTÙl aur Moiae îbu Chiqutlilla, p. 12^. 
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désignent aussi bien Tespèce que nndivîdu, sans qu'il faille tenir 
compte du genre, ces deux mots peuvent se substituer l'un à 
^autre^ — Voir encore les explications sur •'ïibd» (n, 6), naT"i 
(II), 6), etc. 

La philologie comparée de T hébreu et de Tarabe qui se ren- 
contre en de nombreux endroits dans le^s commenlaires de Taii- 
lioum ' n'apparaît pas dans celui de Jonas* Par contre, on y ren- 
contre des comparaisons avec raraméen biblique (appelé par 
Tanhoum ^s&rnab», comme par presque tous les auteurs juifs écri- 
vant en arabe), qu*il emprunte à Aboulwalld et réfute ^ puis avec 
le Taîmud* et le Targoum^ Beaucoup de ces comparaisons sont 
prises à des sources plus anciennes. 

IV. Comme dans les autres commentaires de Tanhoum. il y a 
dans celui de Jonas des passades de philosophie religieuse **. Il in- 
siste sur ce point, que les expressions anthropomorpbiques concer- 
nant Dieu doivent être prises métaphoriquement (rï-^&trnDîï* m%n)^ 
d'après le fameux principe : • La ïora parle le langage des 
hommes jo (ûnat m iits^d mnn rmi). Ainsi, quand le capitaine du 
navire dit (i, 6} : *< Peut-être Dieu pensera-t-il à nous »» ou quand 
le roi de Ninive dit (m, 9) : < Qui sait? peut-être Dieu se repen- 
ti ra-t-il », car, en vérité, < Dieu n'est pas un homme, pour qu*il 
se repente ?» (1 Sam., xv, 29), ou, enllfit quand Dieu dit à Jouas 
(IV, JO) : < Tu éprouves du regret au sujet du hikat/otu pour le- 
quel tu n'as eu à te donner aucune peine f»^ on n'a pas le droit 
d'en conclure que Dieu, en créant les clioses, se donne de la 
peine, puisqu'en vérité, » îl ne se fatigue ni ne s'épaise ^ [ts., xl, 
28) ^ : partout il faut appliquer le principe w , . . nnin mn », 

* Voir Qoldzitier, p. 21 et GUiy»; Eppeaitein, p, 14*17. 

* Cf< plus haiU| p, nS, noU 2. 

* Sur 1,11 fp. HI8) : «bi Vt csrrbip 1^ r^sD"* pnis^ m© yrm .«pncii 

n^^r'Û nVs* S1I3 Cfljib **rût3£73 (U ftourç« n'est pu* ici Aijoulwjiiîd^ cocbid* 
M. d« Kokow2iiw« p, 13 i^ note 33, lindiqufi par erreur] ; tur iv, G (p. 114) ; p^p^p'l 

p^p 173ÏÏ3 nyiD?:b» bip nn DïiM ^inè n-^D noe fToir Otisomi,t.'e.}:*iitiv,% 
(p-itûj : .oDmbm nnab» nn^yz ist ,MCîbyn^"t ^d t<k^H Vpi.,* 
*jbet £ib^n:i ir-'n ^inn nbin ib O'^d V2 V't b^»ieibe< ?ip p pxpnuîsts 
[iL stgii ici d'ÀbaulwnUd^ $, e., voir Kokowxow, p* 143, q^Iq S7 ; oiiii »0ti opimoa 
«si re)eté«)p 

* Sur I, 12 [p. imi : «^s nit* bstt ^^'^Tt •'ÏTH riî» h^pl M.S^^n ^I^T 

^U^ f<3-3 ':innb z'^^iv nn ^nb« -î^b? h?:;3 -«s ■'î^ts- 

* Voir Ooidiiherj p, 2*. 
^ A l'occiûoa de c« pafisftfi^ (Uiio, p« 1 1S), oous rimarqtiocii qu« U eorr^clioa Û9 

U. de Kûkûwiow(p, 144, oolo 91] *|b 0"^?, «u Ueu de *^bn O^b, cil inutile, mn^ûdii 
i^ue la mi. d'Oïlibrd i oirecUi^eaioiii nb* Cf. Ausii ï% Ruàiê de l^s Eoiebch, p. 4Û 
(où U fttit peuMtre chercher U iource de Tiahotioi)^ 
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la rc^marque suivante : « Ordinairement le mot an est suivi da 
pronom '^b(auDDV), ainsi Deut., ni, 26; ii, 3. Ici on 8*est contenté 
du seul mot 3"i ». Comme l'observe M. de Kokowzow*, Tanhoum 
s'est probablement souvenu de 1 Rois, xix, 4* 

yj. Commedanstous ses commentaires^ Tanhoum ici donne ses 

source?^, sans presque jamais namraer Fauteur, mais avec les mots 
V^, noD, b«p^ ip (une fois p-- *Tp'«. licite néanmoins trois fois le 
Targoum*, quatre lois les talmudistes*. Des auteurs du moyen âge 
j\ cile Aboulwalld une fois*, et Abraham ibn Ezra deux fois*. 

De ses propres écrits, Tanhoum nomme dans son commentaire 
de Jonas cinq fois la « premièra partie »* (Viôtb&t xA^] ou « Tintro- 
duction générale ï> (n^t^bD^ît) du commentaire sur la Bible ^-J*ai 
mentionné plus liaut" trois de ces passages, dont Tun sur la 
grammaire et deux sur la philosophie religieuse. Je parle d'un qua- 
trième plus loin'\ Le cinquième, entîn, présente un contenu très 
vague'". M. Goldziher '*, au moyen de citations des commentaires 

» Trad., p. 144, n aie 89. 

1 Da Dises naïâs, M* de Kokowi^OW « presque partout »ij?n»lé Je« sources de Taq- 
hâym, 14 mêmfi oh manq^ietil les forrnutes. Nous njautoo* i^ue TexpIiçaliDU de Ttti- 

rpbst l^'ltH '\H r^tX^I, n ctI pas prise dans le Targoum ou dans Hasebi, emniiie 
le du M. de Kûkowjtaw ^^p. 129, noie 2"! , mais dtas Aboulwalîd, f^ojr 0iri9»(, 

U deuxième eiplkaLiùû du mot *r3n (n, 9 : texle, p. 110; irad., p. 134, Dote iaj aa 
Ireuve déjà chez Aboulwalîd, Lc^ U39, 1, Cf. encore pUe haut, p. 136, note 1. 

* Dana loua les passages (aurî, 3, p, 1U6; i,4tP. lOT^ îv, 8, p, t!4) avec la formule: 
DânnTsbfct bttp Y'^^^ f°" Ê1>^nb«]. Ci «oeore plua haul, p. 137, noie 5. 

^ Oulre les pisaa^es ciléa plus baut, p. \^1^ note 4 (qui en partie sont empruuléa 4 
Abowiwalîd), il y a etieore, sur ii, 11 (p. 110) : riD^nV» ■'SJ^S ilb ^V 'ITSRTI 
"îbEt ibf Tia-ï ^"T V^Stieibst Sip pnst H^n rrianbsn {û s'tfrit iel, eomoai 
l'éiabUt M. de Kokowiow, p. 135, oole 55, de» 'nTr^!?» "'nil ^piD, <?li. lOK 

* Sur î\\ 8 (p, 114) î ^3&t i»nD»:*K 1? 5^"3 fini:? p 013» 'n ^p5T 

r**:»b ^ôtDsbw r-îm^:^^ n^bibn -^aK n^:* p nbp: nb^bi leïr^bsn 
b'^Tr^ ^m^i'' •'pb« r^snib^ ^nbeï nsns v^ "'^ ^^ ^b-r ^b? t|p3 ob 
^be* rrpsrb» asirs ^d mby. 

* Sur 11^ 6, p. iu9 ; mais le passaf^e en que&IJon ne se lr0UTe pu chez Ibn Ezra, 
(i?oirplus biut, p, 136, note 3), et aur iT, 8 (voir note précédente), 

^ Deux lois daoa l*jtitrodtiction au commeDlaire [p. 105, 106); aur Ui 11 (p* 110} ; 
m» 1 (fW»)eliVj 11 [pt 116], Cf, auBsJ plus baul, p. 139, noie î- 

* l>, 135, aoio 4, et p. 138, 
< P,145, rir*le3. 

1° Sut it, 1 1 f d'après les mots publié» plus baut ts ooto 4, il j a : N^rt HT^^ Hpl 
3»nDb« «nn riÈrbs ^D îrï«-lâ^ ■*lâ-'T n:^ 3*ip^ «si* Je donne un taira 
passage dans T Appendice (sur Sopb., u, 1), 

** L. e,f p. 7 el suiv, 
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de Tanhoum, est arrivé à déterminer à peu près le contenu de 
cette introduction, et les passages du coramen taire de Jonas ne 
modiâent pas beaucoup se$ résuUats. Mais ses regrets sur la 
perte de cette introduction sont sans objet maintenant qu'on en 
a découvert d'importants iVagcnetita à Saint-Pétersbourg *. M. de 
Kokowzow * parle de leur prochaine publication, que tous les 
amis de la littérature juive voudraient accélérer de toute la force 
de leurs désirs. M. de Kokowzow publie déjà à présent plusieurs 
données sur ces fragments; je vais en dire un mot. 

Comme on le supposait, cette introduction, dans sa plus grande 
partie, est une esquisse de îa grammaire hébraùiue et porte le 
titre de ; tsnbiis V-^ nn^ni?^ ^i3i«i ri-'-nni n^i;? nôrîjipîj- 
Ce précis se partage en chapitres (?3£D] et a, par exemple, comme 
contenu : les lettres* leur lien d'origine et leurs propriétés 
(chap. i) ; lettres mobiles et quiescentea, leurs permutations et 
certaines particularités des sons gutturaux (chap. uij; la conju- 
gaison des verbes qui, à cause de leur première lettre radicale, 
sont irréguliers, en premier lieu, ceux qui commencent par un » 
(cil* viii] ; les espèces du duel en hébreu et leur classilicalion 
(ch. xvm), etc. Ce précis était précédé d'un rapide coup dœilsur 
les philologues juifs du moyen âge, probablement à Tinstar du 
Môznaim d'Ibn Eisra.M. Israelsolm en a fait connaître le passage 
sur Hayyoudj et ses quatre écrits^ et c'est de là que nous avons 
appris pour la première fois le nom véritable et le contenu da 
quatrième écrit vpi^» ^eriD, qui n'a élé conservé qu'en partie^. 
Tanhoum divise les philologues en trois catégories. M. Harkavy 
aie premier publié le nom de ces savants*; il a justement re* 
marqué que la liste contient des interpolations maladroites d*un 
Caraïte, ce qui^ comme on le saitt a eu lieu aussi pour la lista du 
Mùznaïm d'ibn Ezra. 11 suffira de jeter un regard sur les noms de 
la première catégorie pViôîbït frnnnxl:») : Sahî b. Maçliah, Yéfet, 
Benjamin (aUNahawenedi), Daniel ha-Nasi (al-Koumisi) et Sa- 
muel hâ-Nsguid. Chose étonnante, M. de Kokowzow, à qui le 
passage publié par M, Harkavy semble avoir échappé, a omis de 
relever cette particularités Dans cette introduction, on donne 

i Voir Ieiii€kr. f, êluuh Wia^nêcA,, L e. 

« r\ I2fi, Dole lu. 

A ifnwe, XIX, 31K>*311, il XK, 30^. M. de Kolumsow Hmbte ivoir uégLigl cet 
«ttidft, 

* Sindiiit V. MittkHUngm, V, 131-32. 

^ A c«Ue occsBiou j*ej<>uterii i mm notice lur JhcoIj b» Blée^sr et eoQ Eitâb at- 
àâmii {Zeittehr. f. ktbr. BO/iogr,, U, i53-&Ci ^juc Tinboum dit de ce livre : *^n:JK 

rT-s«^n5»i ntm^s t<^ Trp^pn rrao», et %h *oq tuteur ; *roy ^sn» n^i 
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aussi le nom complet du cominentalre : *jî«^3V»i Tsà-'^b» aBïnn « Le 
livre de la concision et de la clarté. >> 

Des comme n ta irea sur les autres livres bibliques Tanlioum cite» 
dansFintroduction au commentaire île Jonas, son commentaire 
sur Obadia * et sur les Roîs^ Dans les deui passages cités, il est 
prouvé que la prophétie de Jonas n*a pas dû se conserver intégra- 
lement, vu qu'il est impossible qae Jonas n*ait pas prophétisé sur 
Israël, d'autant plus que TEcrilure le déclare expressément 
(II Rois, XIV, 25). M* de Kokowzow a imprimé le premier des pas- 
sages cités (p, 123, note 6) ; je donne ci-après Tautre sur le verset 
du livre des Rois, d'après le ms. d^Oxtord (Cod. Poe. 314, fol, 
23e a): 

,ï*j*»a:n ^nî3» p nn*' M2y T'a nsi nice* bn^v^'^ ^nb&t -«r n^TS 
rrxp *^ia ncr ^nn ^d ^nV« hpids ^o nais wnâi k^i t^-'^sHb» 

Q'«73''n ^nin nDOi b^ms"» ^^ab^b a^t^'-n •^nai *iedi ^S'^n nco m:? 

Siû "«fi tnj «Ï373 e^Ti« 113 Ta |?Ètb» li3^ eib) l^n^ t^b t^r^as^bKi 
î-mnb« y?3 -îiâiis "^pa •^hb» s^Hm riT?:i5bH nK-i^:rc»i nrb^bK 
warn 1?: KD3n «b è^h:» in rn:?T pso -^rbî* f^^-^a rniinîjbsi 
sirs Kb *D î^zsïtbD» 5ft3 nnn:? n"^3rin t^sb n?3m t^iatt 
:?^- t^îï^D Nnn«3n ^^b^bl i?nT -"dî^ nD'iiJn î>*b •'d bnpD Estn^^iri 
q^brisn t<:nb7: t'D q^bn^^i w^^-^dïn nsthî*i w33ib?3 nsn::» l'^?^ 
etsïîON "^DST DïSKbw ^pfcï3 j^ts «rjbni» «5D t^bsi RnsDna orrbmnK 
^^b"?a "^èt Tbï* ritinpPTDbôî nTC^sb» n^nsb >nâ r*aT33 Ètnw Di:?i 
"^bKîiubôti ^bïïbît ipD t^n^c; Nsni^H n";nà nab^:?: •'«i n^ip 
Mbb« b«p «Î33 ann^-mai SHni^-* KbS î^^d ûrrîDD» "^Dai tnnrni 
(I^Hh"!!:;'') 3p^"* :?-iT Djt t^r ana] ^sobn nb^n D^^pnn nisiio-* tsH in 
fcc n» nin?3b ^i^ ^ai t^bi r^in b«pi ['i5i] ^ii m-rr^ innuî'' 
nî2« "«1^ ^D 1?: rr^aîTa -«ir^!: im -ijjk «bi biîti Q-'tstïn nnn^ b^iTS^ 

,nïïi« nnN "^ssnrrbn nn nn Sbpb ib 

SuivflDi la parole de TEternel, le Dieu d'israOl, qu'il a dite par l'or- 
gane de 300 serrileur, Jonas b, ÂmitUiï, le prophète (U Bois, xiv, â5). 
Ce verset prouve que Jouas a aononeé des prédictions sur Israël, 



MdïiDonlde, Pour 1« |taâ«ag« eyr W daux «oureev principalea de Taoboum, Aboul* 
walid «t Maîinanidff, voir plus hntitp p. iS2, note 1. 
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ul comme les aulres prophètes. Dans sa prophétie, conservée 
parmi les dou^e petits Prophètes, il n'y a que l'histoire de Ninive; 
mais de Jiotre verset nous apprenons qu^il avait composé uu autre 
écrit, qui s'est perdu, comme le ^ Livre des Justes *• (Jos,, x» V^U 
la « Chronique des rois' d'Israf^l » (I RoiSt xiv, *9, etc.)* la « Chro- 
nique des rois de Juda » (îHd,, td, etc.), les prophéties de Oad 
il de Nathan, et comme beaucoup des écrits de Salomou, de sa sa- 
gesse et de ses proverbes. Donc, ce que nous poss^édous des récits des 
rois et des prophètes n'est qu'une partie de ce qui s*est perdu durant 
tes longs exils et les persécutions successives. Ce qui est resté se 
juxtapose à la Tora, qui, elle, subsiste suivant une prédiction de 
Dieu, que jamais elle ne sefa oubliée au milieu de nous^ en témoi- 
gnage de son amour pour nous et vu coosolidatiou de raUiance 
qu'il a conclue avec nos ancêtres. Avec ta perte de la Tora, nous- 
mêmes nous serions perdus^ c'est pourquoi il est dit i « Elle (la Tora) 
De sera pas oubliée de la bouche de ses descendants » (Deut., xxxî^ 
%\}. Si la Tora ne s'était pas raiïermie parmi nous, comme aussi 
une partie des histoires de nos rois, des easeignements de nos 
prophètes, des vicissitudes de notre religion ainsi que des vicis- 
situdes subies à cause d'elle par ses adeptes ', nous nous serions 
mélangés avec les autres peuples, notre nom serait oublié, nous 
n'existerious plus, comme il est arrivé aux autres peuples de Tau- 
liquité. Quelque religion qui se fût établie, quelque empire qui fût 
né, les aulres religions et les autres empires les oot absorbés, si bien 
qu'ils ont disparu et que leur nom a été oublié. Israël seul et sa 
religion forment une exceptiou, conformément à la parole de Dieu t 
«( Comme ces lois (de la nature) ne disparaUront pas de devant ma 
face, dit rKternel, ainsi les descendauis d'IsratH ne cesseront pan 
d'être un peuple, etc. » (Jér., xxxt, :i5j. Il est encore dit (v. 27) : « Et 
LHeu ne voulut point détruire le nom d'IsratU de dessous le ciel, » *131 
a ici le même sens que "l'ni^ et a le sens de « vouloir t^^ cf. Il Sam,, 
zvf, 10; Ex., II, U. 

Tanhoum, ainsi qull a coutume, parle ici égalem^^nt au futur 
de commentaires sur les derniers livres de la Bible et promet de 
revenir sur certains points dans les commentaires sur le Cantique 
et Kohélet. Effectivement, les passages annoncés se trouvent dans 
îefl commentaires en question ; M. de Kokowzow les a cités dans 
les notes de sa traduction du commentaire de Jonas aux endroits 
respectifs ** 

* Ja tjo iuia pm» eiûr d^ttvûir bien Iriduit çau« plir«8e. 

> Telle, p. in 1 ^bK o^'i-'orr n^cb winniD •'d obj^nD ^iïto ibptsMg* 
eut 1, 13, à la p, U7, note 95); iw. : nai^ n"^ D^'Dnbx ts«rr«i;D f^tnrîbs 
^ na&ssD r<?3 ^bjr ^bn -i'«ii y^on ^lAna '^n^r '^riTan -^131** 'ip ""D 
'no i-iit:?3 n^b« wabïi t^» n^iiîa ; p< 120 : mrt '3nb« bria mus 
rrb« »m '^yn ns n^mm n3:3p ^-^y 'Tpa rvbrrp id î^^^'^h n?t3b« 
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VIL Par ce qui pri^cède on peut se rendre compte que le commen* 
taire sur Jonas est coii^u dans le même esprit et dans le même 
sens que les autres parties juaqulci connues des commentaires 
bikliqaes de Tanhoum et qu'il n'enrichit guiVre notre Gonnâî&- 

sancede cet auteur, eu tous cas remarquable. Toutefois Tauhoum 
se préîsente ici à nous sous un. aspect nouveau, à savoir comme 
un adepte de Texëgèse allëgurique, tout à fait suivant Tesprlt et^ 
en partie, avec le sfyle des Maïmonîijtes postérieurs. Au restp, il 
y a déjà dans les parties de son commentaire parues jusqu'ici des 
considérations de piiilosopliîe religieuse et d'ordre allégorique * ; 
mais nulle part cette tendance ne se manifeste plus claire metit 
que dans ie coiumen taire de Janas *. 

Dès le début ^, Tanhoumdit que le jugement s'égare, quand on 
s apprête à expliquer des expressions telles que celles de notre 
livre : rt Et Jonas se leva pour fuir devant Dieu » (i, 3), ou <* Car 
il s'enfuit devant Dieu » [i, 10). Comment admettre, en etifet, qu'an 
prophète s'enfuie devant Dieu ou se refuse à exécuter son ordre* ? 
L'eiégèse liomilétique ou similaire peut satisfaire certains, mais 
jamais celui qui aspire à la vérité. L'on pourrait, avec quelques- 
uns, interpréter tout le livre d'une façon allégorique ^, en sorte 
qu'il ne faudrait tenir compte que du sens interne, caché (n:i3«a), 
et que le sens apparent n'aurait aucun fond réel ; mais cela con- 
duirait à la destruction des principes de la religion, car alors on 
pourrait admettre que toutes les prophéties doivent <Hre expli- 
quées d'une manière allégorique et qu'aucune ne saurait être 
prise à la lettre- L'on ne peut absolument repousser Texégèse al- 

'jn Thbti 1^^^ TVMZ'D "^e nm'c;;^ ?s?: ""b^ bna ^bîa (ie |>Bâsi^'Q sur 

Kuh., TX| 14t a l« p. 157, aote 130}. M. de Eokowzow a, eu outre, imprimé dans un 
supplément epécial (p. 1 63-1 68) Hutrod action au coaimeaLair« sur 1« Cauiiquâ avec 
la tradueiiim; you plus iuiu^ y, 146, note 7* 

i Eu dehors des paesaji^es nglâs par M« de îtokow^ow i.p. 99, nain 3], û faut 
iDflUiii>uuÊr eutyi qui pûrio sur Juges^ v, 4 (dans Gûldiiber, appeudice, p. A). Ici 
Teubaum douDe d'iibard L'uiplicaLion s>iniplâ du verset , puis il coaUnue t ^"^y K^n 

rï^bp^ r-iH-'bin -^br riHiTJ^ np*^pni in«Db« uKob^bK m^ 
np^beti Ea^àyb» intJiabx y^^ '-\'M X^b mni r^-'^mn nsp«niD£tT 

^ A calé du camiaeniaire sur Jouas ou p^ut meti», à ce point de vue, eaux sur 
la CsQltque et Kohélet (aeluî-ci iths au lûug). Ces deux commenUlres toDl îaécîtlR. 

» Telle, p. 104-106; Irad,. p. 122-128. 

^ Ibu Ë2ra oiKinthi, comme le tait obâer ver M. de Kokowzow (p. 121, uùLe 1 ; cf. 
plus haut, p. 134^ note u) ae posent la même q u estions Voir aussi Tu piui ou du Saadia 
dflos EmotéHdt^ cb. m (éd. Slucki, p. 64 ; éd. Landauer, p. i^^) et h réponse d« 
liai daii$^ Wertbeimer, n^blia nbnp (Jéfusaletu, 1899), a* 4 (p. 7, 7G; cf. M&matt'^ 
êcÀrift, XLtV, p. 143,. 

• b^i»nb«i b^î^nnbx p-ia p «m^a i» nns-nb» b^20 ^':!p; cf. Kukow^ 

EOW| p, 1^2, nota Z. 
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légorique ; seulement elle n'a sa place qu'à côté de rinterpréta- 
tion littérale et naturelle. Of, celle-ci présente ici une double dif- 
ficuttét générale et particulière, La première consiste en ce que 
beaucoup de faits et de circonstances, ayant été passés sous silence 
par les prophètes, parce qu'ils étaient connus de leurs conlempo- 
raînSp nous demeurent cachés à nous^ et, par suite, ces prophé- 
ties sont pour nous incompréhensibles. Ajoutez que le livre de 
Jouas ne noua est pas parvenu intégralement ; de Jà le caractère 
énigmatique de certaines de ses parties. Nous avons déjà re- 
marqué, dit Tanhoum, dans le commentaire sur Obadia, qu'il est 
impossible qu'un prophète célèbre ne reçoive qu'une mission de 
la part de Dieu; cette remarque se trouve spécialement confirmée 
par TEcriture à Tendroit de Jonas (Il Rois, xtv, 25) *. Ainsi, notre 
livre n'est conservé qu'en partie, le reste sest perdu, en même 
temps que beaucoup d'autres livres qui sont mentionnés dans la 
Bible', comme d'aiîleurs se sont perdus beaucoup d'écrits et de 
sciences qui existaient chez nous autrefois et que maintenant il 
nous faut apprendre à connaître des autres ^ Si le livre de Jonas 
s'était totalement conservé, beaucoup de points qui nous pa- 
raissent étranges à présent seraient intelligibles. 

Notre livre a donc un double sens : exotérique et ésotërlqae. 
Pour le premier, tous les savants et ex^ètes tombent d'accord 
que Dieu a eu pour objet, au moyen de Thistoire qui nous est ra- 
contée dans ce livre, de gourmande r Israël parce qu'il n'écoute 
pas les remontrances du prophète et ne se repent pas, tandis 
qu'un peuple païen, bien que moins près de Dieu, a obéi sur-le* 
champ à son message et fait pénitence* Au point de vue allégo- 
rique, on nous dépeint l'état de Tâme humaine pendant son exis- 
tence dans le monde sensible, comme elle est illuminée par la 
lumière de l'intellect et atteint la béatitude éternelle^ quand elle 
reçoit cette lumière» comme, par contre, elle souffre, quand 
cette lumière lui manque. Conformément à cette manière de 
voir, Tanhoum donne d'abord une explication naturelle et phi* 
lologique, que nous avons analysée plus haut ; Il y joint une 

( Voir plui hàul, p. 1 42. 

5Èn®^» etc. 

* Tftahoum répète tn ris^erUoit souvent ei primée de Torigiiie Juive de beaucoup 
de icï^DCes^ qui lombèrcQt dms Toubli uvec Lt dispcrsioD. C«Ua opinion uVst p«s 
née iu tDoyen &ge, (^omme rftrfirote M. de KokowEOW (p. 125, note ^], eo i'«ppuy«iit 
de Qcnnbreux exemples, mai» eU« b« trouy« déjà dnnn Pbiloa el Joseph*, et elle 
éUîi pftflig^e piT beaucoup de non- juifs* voir Uark^vy^ 0^3îS^ USt D^15in« ^U, 
51. Comme Tiodique Tibhouoi, il rti a parlé hussé di^ai L^alr«>dueiiQa géliérala ; 

T. XL, H"» su. 10 
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explication allégorique ^ que noua aUons reproduire dans 
IraiU principaux, 

VIIL Sous le mot îiir (colombe) il faut entendre rame hunaaitief 
Cette désignation vient de ce que rame a beaucoup de traits com- 
muns avec la colombe, particulièremi nt celui-ci, que la colombe 
s'accoutume au iitni où elle a été dievée et soupire après ce lieu d^s 
qu'on Ten éloigne et clierclie de toutes ses forces à y retourner'. 
M en est de môme de Tànie, Elle est une émanation, un épanche- 
ment de lumii^re di\irve et vient du monde inteliigibie ^ elle entre 
dans le corpâ pour le diriger, par quoi elle tombe dans le monde 
de la matière et dans la fange des phénomènes sensibles. Si elle 
reste longtemps dans cet état, elle pérît et perd sa béatitude; mais 
si elle se relève au moyen des vraies connaissances *, elle se res* 
souvient de son origine et y aspire. Par racquisition de vertus 
ralionnelles et morales^ elle obtient la force d'ouvrir sa ca^e, 
c'est'à-dire de s'unir, ai»rès sa séparation des ténèbres du corps ^, 
avec sa source et de parvenir à la béatitude éternelle. De là vient 
que. Salomon, dans le Cantique, appelle plusieurs fois Tâme 
« colombe »^ 

'Telle» p. H 7-121 ; trad,, p. 1i6 îH2. ComoieDceEnciît : rpl*^ blQS Ipl *lHl 

^b» ini^f^'^^î' 1^ lbi3 ^-^^ ^is p^na -^77 nrrïtâbst. 

* Jj^fjà Iê Midra&ch (£ur Caat,, i^ 15, ein,) met ce cArtclère ea r^iltï et y m^iiife 
uxie aûiilûgie anlre la colombe et U coannunauté dUsrftâU 

* Vij^jbK QbK3'bet Xn '^n mis *[iz Hi^tte (ooïbît ^n. i^r?!«B .,, 

La premièrii Ëxpres&ioD est aéo-platoiiiciËDue ; elle esl emi^iloyee «uyvtjtit p«r • l«i 
Irèîea purs ■ ou plus eiacLemetit y&f ■ les âdtiles s voir GoLd^iber, MuÂ&mmté, St^^ 
dicn^ It ^; iautur^ls )u LQDServe la dési^iiAlian ualléeU Ditcis ta [iitér«turt! juive, elle se 
trouve daas li paycholoifi* dû BsUya Dsabs **3ttrî:, irad. par Broydé st^uâ le lilre 
TDtSn nmn, l^am 1896, p* Ij5, La deuiièoie eipc-easioQ corredpaQd au kûçu^; 
vOTOTÔ; de J'IùUn, voir KokowïJWi p. 147 , n/)tes 9tj-*n (je lui etûptuole ausni ia 
plupart àm exemples de la ptiitobupbie arabe L't jLidéo-arabe ciléa daa» le» qi>I«b i|ui 
auÏTeut). 

* ri''P"*pnb» Qnb3?bî*. put o" il lai^t en tendra La coQDiLtsitiee philcwophii(U« d« 
Dîau, (|ui^ d'après M<ituaiiide, lorme le but iuprfime dfi Tbomaie et Ja coadilion de 
aa béa ti tilde ; \oir DûiiUat, 111,54 [Col 134 ai. 

* n''pbDb«1 n^p:2:bÈ« b-'«iQb«, eela correspond à la division arittotéUcJeïine 
des vertus .àfj&istt) eu diauoéiiques i'^i£iLvorj«,Kaî} et écbiques (^âiïiâi}. Mulmotiide en 
parle ton|çiiement dana le deniiÈttie de sea huit chipîtrei. 

* IDàbx HÊtiabât ^Q ^s^ ^^r* l*îs pliis usiléa dena les écrits des . pères pura » 
y, Us traités de» Ikbwftfl al-Çali, éd. Diettrîci, p. 42 {TÈtDâfi^bfi* nîjbÉ^ ^^ *t Î5i9 

? Tanhoam ciLe ici ep exempte Çanl., v, 2, vi, 9, ii, 14, etc., et promel d e&amtncr 
ce îujel avec plua de détails dan» Le commeniaire sur ce livre î f^H^^o MÎnbfi 

sbon •'i:in3 -^r^iv ^nîsn ^nrv 'ip *d n:v n":f Q'»Dm« (oDsb»' -«it] 
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Cette ei[)Ueatiori esLcantirmée par Le rapport où Ton met, dans 
notre livre, Jonas avec ÂmittahUàrae, comme on Ta dit plus liant, 
estunëpanctieinentdela lumière du monde intelligible, dont L'eitis* 
tence est fondée dans la première vérité (c*est-à-dire Dieu)» L'exis- 
tence de Dieu est une pleine positivité, il est nécessairement exîâ- 
tant, tout le reste n'est qu'accidentel, attendu que son existence n est 
qu'une émanation de rexistence divine. La première émanation de 
Dieu, c'est le monde des anges, c'est-à-dire des formes sans ma- 
tière \ et de ces anges émanent las âmes. Par conséquent, l'exis- 
tence des anges renferme plus de réalité que celle des âmes et ils 
servent d'intermédiaires entre celles-ci et Dieu* Cette conception 
est exprimée par celte locution que « Jonas (l'âme) est Hls d'Arait- 
taï (du réel ?) ». 

Le message de Dieu est adressé à Ninlve (man). Ce mot dérive 
dems H demeure» ;râme doit séjourner pendant un certain temps 
dans ce monde, afin d'acquérir la connaissance dont elle a besoin 
pour sa perfection in aciu*. Mais de là résulte un éloit^nenient de 
Dieu et rame plonge dans Tobscure mer de la matière* C'est le sens 
des mots : " pour fuir de devant Dieu vers Tarschiscli* »* La fuile 
a lieu sur un bateau ; par là il faut entendre le corps, où réaide 
l'àme^ atin de s'aider et de Taider à conquérir la béatitude. Mais 
comme la raison et la direction appartiennent à Fàme seule, le 
salut et la perte dépendent d'elle seule. 5 adonne-t-etie à 1 illusion 
de la vie matérlelte, tout va sens dessus dessous, et les vagues 

niT^fa rr?» t^sbxi t^tiw mi^n •'b nisosso Mia ^bf *}hî tji 

'^1^^ DibB Tippendice (p. I63-16S), M, d« Kokôwiow publie un long eitriit de Hn- 
troducl!<?0 de Tinhoum lU CommeDtoire du Camiquiï, il eu docme le le île ohpiuiî el 
It tnductL<iii, où Les |dé«s iignilées ici iur rime bumiiue so^l plus impleEDeoi 
développée*, 

* IfilIBbb HplRCiaVtt mxbKi • forme» Bépirée» », c*eil e« que Juda I^Ullévi 
{KoiÈSûri, 1, 1} Appelle IKITsVÊt \7 fn^T2 h^p?, ^l Mtlmomda {BMktt^ II, i, 
Ote.) npnûtDiab» bipjfbïl* * mteUipencei •ëpirée» i, 

' bjDb'et3 t<nbetTa3 blSfl ^b^* ou oppAstlloD etec r*tro à FéUt de pcMtible 

(rnpb«3 1 ; i-r. DaUhi, I, 68 (r. 87 *i : nài^ irro mài^a bsn nh tim is 

^ Ttnbouiu mi dm* iS^nr * comme Aboutwelld^ i]ii» désip^ntlion pour 11 
• mer i, appelée amil É nlion de ta colorttioti bleiue, i^ui revsemb]^ A eeho de 1i 
fierrt de <i:e nom ^Ei,^ tiviu, W, : C^O^n bi:»l in^îb GCÉt t*<3n CtDnni 

^n35'^ nzn bpsi ncis^i ^rsv iD^Dnr pnT«bet Hipw^'Vtî i^j'iil^a 
nya IJ? n;ib rtpni ^l ns nniœb (teiu, p. im; ir*d.. p. I26, of, noto 23|, 

Od du #gâlomeald« limer sombre do \% milfiro, remirquo Tiobotim^ que «a Doir* 
csMf eil profonde commt ie couleur bteue, d*où Im eompanUon^ Cf. oaml Ùdêiëi^ 
m, k (f- 7 h). 

* Tamboum poufsua dans lo dét*il la eompitiiaoa «lu botoia «I du eorpi, mais 
cela Qoui condai»it Ifop lois» 
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de la mer terrible ic'est-à'dipe du terrestre) fouettent le naflre; 
c'est pourquoi il est dit : * Et VEternel suscita ud grand veut 
contre la mer et H sY^leva une violente tempête sur la mer, * Or, 
il n'y a pas de force en dehors de J'âme qui soit capable de sauver 
le navire, aucune ne connaît ce moyen, car chacune a ses devoirs 
particuliers, tout comme les matelots se sont adressés en vain 
pour ôtre sauvés à ceux qu*ils servaient. Le salut ne vint point. lïs 
jetèrent tous les agrôs dans la mer, mais ils ne découvrirent point 
la cause véritable, le sommeil de Jonas (c'est-à-dire de rârae]- Or, 
celui-ci continuait de dormir, bien que le pilote, c'est-à-dîre Tange, 
dont c'est le devoir de diriger rame rationnelle et de veiller sur 
sa perfection \ l'eût réveillé et exhorté en ces termes ; « Que 
dorS'tu'? lève-toi, implore ton Dieu ! » 

L*épilhète "^na^ est susceptible de plusieurs explications. Ou bien 
il faut la prendre dans le sens de * voyager » (comme Ps., viii, 9), 
c'est-à-dire que Tâme ne fait que séjourner dans ce monde comme 
un voyageur; ou il faut la dériver de i^y « au delà de la rive » 
(comme I Rois, v* 4), c'est-à-dire que Tàme, étant un épanchement 
du monde intelligible, est étrangère, non indigène, dans ce monde 
sensible *; ou bien, enfin, il faut lentendre littéralement et le 
rattacher à la foi d'Abraham, THébreu, enTunité (de Dieu)- L'âme 
aurait donc son origine dans le monde de la simplicité pure et 
de la vraie unité'* Par « mer et terre ferme • il faut entendre le 
monde inférieur et le monde supérieur. Le monde sensible est, 
comme nous Tavons vu, comparé à une mer ; le monde où Ton 
peut se sauver de cette mer s'appelle pays sec. Par suite de son 
profond sommeil, l'âme préféra rester dans cette mer, parce 
qu'elle n'a pas Idée de la béatitude qui l'attend, et c'est pourquoi 
elle dit : « Prenez- moi et jetez-moi à la mer » ; sa soudrance aug^ 
menta et les animaux de cette mer effroyable rengloutirent- C'est 
alors seulement qu elle reconnut le danger, et elle eût périj si elle 



iV^tt ki, daDS h nens de la phiLosopbie de MalmODide, de * Tinleltect iCiif 
(bÈ^^cbn bpybn, bs^lCn bDIDi voû; îioiïjTiîtû;), ■umojea duquel 1» riiiiOD hum&iiM ' 
•rmaài lUnU lied acquis ! in»snD»bK b]?jbM,n3panbDÏ3ni voùç itae*Hiv),M 
lequd Là LéiLitude n'est pti posjibk. 

* ï-iHoiDnttb« obK3^ "^fi rnntm na^^na (pD:b« ■*«) "^hd. Db même, daus 

• Ivs hhré& pur« :i, i. <:., p. 523 i Elle (L^Ame) ie rend comple ([u^eUe se trou ta dan* 
uo laoude élfanger (n^lJibN Db«J ^©)i «Lc- 
^ rrUi^D^bË^ Db^?. Tan boum em plaie U m6me expression lur Hab., ii, StU g 

'ibe* riimabtt naeto3b« ub^y n^DsnbK mn "^hy iisip bs^na Tn-n. 

DatiB le £}&iàl&(. Dieu reçoit sauTe^t TAUnbut de la BimplicUé pur«i par exemple, 

i, m[t 76*] :^i^pbK mnab» id rrkrrabK rn3«02b«, eic, 
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ne 3'étâit pas réveillée du sommeil de la sottise \ si elle n*àvait pas 
imploré le Seigneur et invoqué son secours. C'est ce que slgniftent 
ceg mots : a Et Jonas pria vers Dieu de rintérieur du poisson >*. 
Après que Tàme eut fait pénitence, elle fut jugée digne de prendre 
le gouvernail et de se diriger soi-même ainsi que les autres sous ses 
ordres. Ceux-ci reconnaissent sa souveraineté, accomplissent ses 
prescriptions, cessent leurs mauvaises actions et leurs iniquités 
et s'efforcent d'atteindre le but proposé. C'est ce que marquent 
ces mots : « Et les gens de Ninîve crurent en Dieu, établirent un 
jour de jeûne et grands et petits s*enveloppèrent de sacs. i& Cela 
arriva après que Jonas leur eut annoncé le message de Dieu, qu'ils 
ne pouvaient contredire et auquel aussi le poisson qui avait avalé 
Jonas dut se soumettre, si bien qu'il le porta au Heu de sa desti- 
nation p c'est-à*dire que Tâme a ét^ conduite h sa source, au 
monde intelïfgible. C'est ce qu'expriment les paroles suivantes : 
« Et Dieu donna au poisson un ordre, et le poi?^aon vomit Jonas 
sur la terre ferme. » C est à ce moment seulement que Jonas put 
admonester les gens de Ninive et qu'ils lui obéirent ainsi que 
leur roi, c'est-à-dire rinstinct du mal, qui est désigné ainsi ail- 
leurs (Koh., IX, 14) ^ 

Les mots: « Une grande ville de Dieu » veulent dire que Vémp 
doit ^tre conduite à la connaissance de Dieu, et les mots ; « loa^ 
de trois journées de voyage ^j signifient que Thomme, pour le^ 
trois forces principales qui le dominent, a trois organes : le cœur, 
le cerveau et le l'aie *- Les mots : « hommes et bêtes » désigneot 
la plus haute de ces énergies, qui peut se comparer à l'homme, et 
la plus basse, qui se compare aux bétes, ou encore Pénergie pen- 
sante, qui n'appartient qu'à Thomme, et les autres forces qui sont 
aussi Tattribut des b^tes. Enân, les mots : « après quarante jours >' 




* n^îHnib» rï?3i:> expression qui revient «otiveni chez i t«i frèm par« i, ptr 
«XfitD|ïla, L c., p. 29 : rib&trrîîB* CID; eiprflisiaas «Dtbgaoi, i*., p. 514 : :*np7 
nbca'ïK Dis ,rîb6«rrjbîlt e^'* L* deratèr» eicpretsioa • iommei! de l'indolence • 
fl« trouTe «usai â»m Daldiot, U, 10 rj* 22i). 

* I>«QS âoa commeDlAtm «ur ce v«r«ei | publié pat M* dé Kokdwiow, p^ 157, note 1 ^ 
«uqttet T4ciboum ve réfère ici, il osl dit qu« par le grind roi il tûui «aLindm la désir, 
ti qu'il fsut regarder lei lulres forces phyiii|ues «t ^lUles comm« sa* «nsiliiires vi 

rnsKOïi nsati^fÈt :?^^x:n bN^Db«n srnb»i n'^asti^beti rT'?"*3DTit 
nniûii ^^T i^s^ini nnssi» l'^^nn^^^i* Ceiie yia ■« trout© déjà dm» « 

TtlmudfA^frfdWfft, 32 A)* 

* Ces trois forces sont : It vilile (ri^îEt1^nb« rilpSÈt], It pivchii[u« irnp^îl 
H^WDSbfctWt li physique (n'^r'^ntî^it rnpVtt), et los trob Drgtoef y eorrt»- 
p&aâMïi* Pour d'eatr«B obser ta lions «t It Utténlurt, Tojr Kokowïow, p^ ISi. 
note Ml. 
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reçoivent, grâce à l'allégorie, une eiplication originale. Le but 
de r homme, c'est la perfection de Ta me ; mais cette perrecUon ne 
peut être atteinte qu'à Tâge de quarante ans ^ Nos Sages ilisanl 
dans le même sens : Abraham était âgé de quarante aos, lorsqu'il 
reconnut son Créateur V 

Notre corps est naturellement imparfait et forma donc un ob* 
staole pour Tâme dans son aspiration à s'unir à sa source. De Ik 
vient ijue rame croit d'abord qu'elle doit s'efforcer de détruire le 
corps et s'en délivrer. Mais une connaissance plus approfondie 
montre qu'il en doit être autrement. Voilà pourquoi nous lisons 
dans notre livre que Jonas, au premier moment, éprouva du cha- 
grin que les Ninivites ne périsst^nt point et que, grâce à leur 
pénitence, ils continuassent de vivra. Alors Dieu lui révéla que le 
perfectionnement de l'àme peut se poursuivre parallèlement à 
Taccroissement des forces corporelles et que la justice de Dieu 
exige que chacun reçoive en partage ce qu'il a mérité par son 
effort *. Comme le corps, pour avoir développé ses énergies 
vitales, n'a pas cessé de se soumettre à la direction de Tâme, il ne 
doit pas perdre ce qui lut revient, ni, d'autre part, recevoir ce 
qui ne lui est pas nécessaire. En d'autres termes, la jasiice di- 
vine demande que Tâme comme le corps obtiennent tout ce à quoi 
ils ont droit de par leurs qualités et leurs destinations respectives, 
jusqu'à ce que le temps de leur préparation morale, dont Dieu a 
ÛTé la fin, soit passé. C'est là le sens des mots: *i Tu t*es âitligé 
au sujet du hikayon,. . moi je ne m'affligerai pas sur Ninive* * . • 

Cet effort pour sauver les Ninivites comporte encore une autre 
interprétation allégorique. Par Ninivites, il faut entendre dea 
âmes qui sont plongées dans le monde sensible. Lorsqu'une âme 
s'unit à rintellect autant qu'elle le peut, malgré son enlizement 
dans la matière, elle ne se contente pas de son propre salut, mais 



• 



^ OQforméiniîil i It parole d« la MiftChni [A^t^ v^ 21] : H^^^b D'^^^HH 1^, 
Gfaex iea « frèiea pam i [L «^. , p. 13) il ut dît qu« rhommo iprès ta t^uarioUfeme 
«□nj« en ire lous Ja direcUoD de la force angéli^u« (n^^blsbM H'tpV^ ou r^pblt 

* lama n» Grrast n^Dïi nsi© 'iH 13 Yx b-^NiHbB* bip im ^V^ 

{Çtn. E.^ IXA, $)* PirtDul le pi&sa^e eal ainsi codçu ; n^D n"T2 *|a- tt Kokowiow 
(p. 1S9, noto 134} reii»r<|iia ju^lemenl que Tautioutii piraU avoir lire celte parob 
indlrecieineat da Malmonide {Eikkot ÀMtt ^âr4ti* 3), cjui n auasi Q^j^l^. Celui- 
ci a au aatifl aucyii doute una pareUls vcmoi ioui Isa yeux, voir lea caiumeniairea 

• npnno^ nn ^b» n^nsia ^^ bata^'^Ët ^inp^ îiafetbo bijb» htd»i 

mG<'T^rD^3> l^*' TAtl^nOËl « diBpQgjtioQ I » il faut eatend^ef d*«prëa Al&t&Qdfe 
d'Aphrodisie, i'inieUett hyiique ou malériel '*3Hbrrïb« '^py?» ,^3Kbl''nn b^©, 
Yoû; TEa^rixo;) ; voir Munk^ Q%id*dtê ^garfij 1^ 3D6« 
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eUe poursuit aussi le salut des autres âmes, en les instruisant et en 
les exhortant au bien. Delà sorte, ella devient Tinstrunnent de 
leur salut \ tout comme Jonas. après s'être sauvé lui-même, a 
sauvé les Nini viles. Cette explication, ajoute Tânliouni, est belle 
également, toutefois la première cadre mieui avec Tensemble, 

A la fin. Tanhoum s*ex€usi^ de s'tMre attardé longuement à ce 
livre et de s\Hre écarté de sa r8<;0fi habituelle ■. Il explique 
qu une telle explication allégorique présente une utilité particu- 
lière. Les hommes sont déterminés par !à à veiller sur leur âme 
et à réfléchir sur leur origine et sur leur fin. Il serait du plus 
haut intérêt de décrire notre histoire à Tissue du Kippour, parce 
qu'à ce moment les désirs sensibles ont disparu, que l'âme est 
mieux disposée à recevoir renseignement et à prendre conscience 
de ses devoirs. D'ailleurs, nos docteurs, en vue de montrer Fef- 
tloaGJté de la pénitence, ont donné au livre de Jonas la place d'une 
Ha f tara dans le rituel de Kippour* Mais si, à côté du sans exté- 
rieur, Ton faisait connaître le sens interne et profond du livre^ le 
repentir serait inévitablement renforcé, 

IX. D'après ce qui précède, on peut résumer ainsi la signidcatîon 
allégorique du livre de Jonas : * L'âme rationnelle, qui a son ori- 
gine dans le monde spirituel ou intelligible ^ le ^6fs^oç vor^tdç des 
néo-platoniciens), descend dans le monde sensible et entre dans 
le corps humain, pour le dirigi^r et par là se perfectionner soi- 
même et ennoblir le corps. Dans son nouveau s^^jour, Tàme a 
tôt fait d*oublier son devoir et s'enfonce dans la mer des incli- 
nations sensibles ; si elle ne se réveille pas à temps, elle est con- 
damnée à périr» Seule racquisition de la vraie connaissance lui 
fournit le moyen de soutenir la lutte avec la matière qui Tentouns 
de se ressouvenir de sa haute origine et d'y aspirer. Par de» 
efforts continus l'âme parvient, à la tin, à se réunir au monde 
intelligible et s'assure la béatitude éternt^Ue '. j» 

Comme on voit, nous sommes en présence du fameux problème 
de la « conjonction de l'âme avec Tintellect actif* ». La source d'où 
notre auteur a tiré ses réHexions est principalement Maïmonide. 
Nous savons^en effet, que Tanhoum, en matière philosophique, suit 

* Lei * frèîQB pur* t (2, t,^ p. 566l «iiteiirn lient de même qti« l«s 4 m es, 4éj4 if ri* 
Wfi i la perfflcLiciiit vîeQneDt^ uan Tois déliwées du corps, «u i«coari dsi 4ia«i ^ui 
n'oQt pêt eneore ftU«itit ce de^fté s( qui loâl eocoro liéet iu corpi. 

* TW% ^B t^*3bo?» ^y n^E tl-ànil Tiahoum recuQCiilt dciac qii« l'tUé- 
BOri« oVotriil pas tisus ki plan da ioii eiéffèto et i^u ici. il « fait eic«pliOQ. 

* D'apr^B Kokovvidw, préface, p. 101. 

* Cf. Hannes, i>*w Awfrr^t AHtmtitmmff mtltrdit liotgikÀktif dtr Conjut^tti^^t fc»- 
eicnle I illiUç, 1S92), p. b-lCL 
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ses traces et qu'il parle de lui avec la plus profonde Yénératton^ 
D'autre part, les indications dans les notes (et c'est là un des grands 
mérites du travail de M. de Kokow2:ôw) ont prouvé que Tanhoum 
a également subi l'influence de la philosophie néo-platonicienne, 
telle qu'elle est développée chez les * frères purs n, U lui a em- 
prunté beaucoup de termes et surtout la doctrine de rémanation 
qui, à la vérité, avait pénétré plus tôt dans la philosophie julve^. 
Il est plus difficile d'établir si Tanhoum, dans son allégorie d'ici, 
est original ou st ici également il a procédé à la façon d'un compi- 
lateur. Il est vrai qu'il écrit lui-même, dans sa préface, que notre 
livre n'est interprété par certains que suivant son sens intérieur, et 
que Zerachia b* Isaac de Barcelone (fin du xni' Éiiècle) indique 
Texplication allégorique de notre livre comme une chose connue^, 
et bien mieux, un chroniqueur du x^ siècle dit déjà que la pro- 
phétie de Jonas renferme en soi une une allégorie*; toutefois jus- 
qu'à présent on n'a pas réussi à trouver un semblable commentaire 
aU^orique sur notre livre. Il faut également faire remarquer que 
ie Zohar aussi dans la section Vayaqhéi^ explique le livre de 
Jonas d'une £iron allégorique : Jonas symbolise Tâme, le vaisseau 
est le corps humain et le pilote représente Tinstinct du bien *, Cette 
explication est traduite en hébreu à la Un du Midrasch Yona^, et 



^ Voirpltii haut, p, 132, aole 1. CL auisi l'éloge dUhyr&mbique de Tanbotim «3 
rhonnear de Maimonide daoB riatroducLiao é sod Lexique^ iatitulé ^DSiD^tt IC")^-^ 
(Goîdïiber, p, 42-43}. 

* Aiasi pAf eiemple, dim le iirt- chapilre de It pKvcbolDgie de Bihji, vûir jâ 
titut, p. 1 àSf note 3 ; daas cH auTrige riafluence de la Théologie «Itnbuée k Arisi 
et des idées néo-^platouicieaDVf se lait virâtuetit «edlir ; cT* SthreÏDer, ^HiêcÂr, 
Aair. Bibliù^r., I, 121 j Gaitmaon, MonaU^hr.^ XLI, 45flî llark»¥j, C5 t3"'î3*TïT 

* Voir dans IJ^nz "lïW IK 137 (cité par Eokowzow, p* lOÎ, unie 3), sa poié- 
miguê contre Hillel de Vrirooe ; ^3 13 T^?3«^ ^-^^yj^ 3^ DDH ^3 "^D ?TT^1 

* ^""n^n^» aHPD» ^d, Naubauar [Mêdiëéva: Jm, Vkron,, 11,103) : ÏTTtï:? ^V^T 

nh ï*^i ;&tD ÈtiaT t?dm p tût nins l^s czhv p ta^an^ inj ^î«) 
nniD rNtrrb«bnBiiHi ris-i-ibb» riKMi rrcipi nb mnb» 3»»ïn3m 
ïnp'*pnb« ^HhiDHbet ibn^a t^bna rrb n5«n:ao nbb«. Cf. Btcber, jr< 

v»#, XXXlIf 110-1 44| que Je sui« égalemeiit pour la BiatioQ de l'époque de 
chronique* 

* Éd. Vîini, U, 199 fl ■ uï: nai wnstîî "irp« >ii nr^Db tnmi rrsT» 
rr'ynn "33 103 131 >"y« „,y'3i MDian "i^nnb t*4î3b9 ^Knb rint-cT 
3*^nD nn ^i3in p-ie^b mi»n "^Tap tt^nwb n-'.j^nw «b r-rnaï:: 
a^nst] in^wi 3ia ns"* r<*i bannn 3-1 ï&iî3 Ssinn 3"i i-^bK snp^i 
'IDT tstbD- 

' Biih ha-Midrmth d« J^lliDôk, I^ p. 103 i Mo©3n 1T Jircob *îl^ ?0V 

'1S1 nrtîob biDsatîn d*TM b© B|iis nmb ïin ùbi^a m^'^. cf,iw,, p. 
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c'est BUT elle que B'appuie le commentaire d'EUâ de Vilna sur notre 
livre' ; ce commentaire contient encore d'autres traces de l'allé- 
gorie que nou3 venons d'exposer «. On pourrait donc supposer 
que Tanlioum et le Zoharoni emprunté Tidée principale de cette 
allégorie à une source commune» mais cela est peu probable. Il 
faut donc admettre, avec M. de Kokowzow, que Tanhoum, à 
Tinstar des eiégètes rationalistes de son temps, a appliqué à ce 
livre biblique d'une manière personnelle les principes de la philo- 
Sophie maïmoniste. 

Cest Fapplication de ces idées qui, comme nous Tavons fait 
remarquer, confère une valeur particulière au commentaire de 
Tanhoum sur Jonas, 

Et maintenant, il nous llaut> au nom de tous les amis de la litté- 
rature judéo* arabe, remercier M. de Kokowzow pour son édilion 
exemplaire, son excellente traduction et ses notes substantielles» 
qui partout révèlent le maître. Nous exprimons le souhait que le 
vaillant écrivain nous mette à ra*>me de parler bientôt d'autres 
publications de sa plume sur cette même littérature. 



Samuel Poznànssi. 



(A suivre.) 



» Cf. Horowiti, nnsfc* m3« (B*rlin, fSSV, l, p. M. 

»in*c T"nt7 r^iin mra .-.-^n^jït tnrrïs rT'aprïb ^3 *»nr« p 



a"n*ï5i ù^b z'OTz^iD f'T^^T t^in c^n V» ./.in*^i2 an i^'bsn cnn 

t3^ni3« 1313'' nn;n 1373 piSE b? nrrTn c''::s •'s;» ^^3? iisee"! 
'151 mn inan na^ia. 
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L'Aroucti (s. V. nbiDj cite trois passages du yetamdéfmii^ ou &e 
trouve le mot nbiB, 1« sur Lévitique, v, 21, Yelamdènou portait, 
comme l'Ârouch nous rapprend encore jdus clairement x, t\ pc : 

.im» ^D-^2B p5 ^Dia''3 ^Tn-* irsti «m ann ^^sn bnn .i^risnn pb ^nm 
Que signifie le mot nVio? Un liorarae qai.airtsi que le dit le passage, 
connaît les lois et ies usagf?s du roi. ce qui le distingiie du pm^ 
quif à cause de son ignorance des rA^les, nVst [lâs puni pour ^$ 
contraventions. Levy [Neuhebr^ WnHerb., IV, 48ff! le traiiuît 
^dkt $ermieui\ en le dérivant de la racine arara^^enne nba hùbraï- 
sëe« KoUut le comprend de même [Âruch^ VI, 330 &, 5, t?.), tout en 
remarquant (cf. Levy, IV, d2a) que ce passage du Yelamdènou sa 
trouve dans le Tanhouma snp*'!, 6 (éJ. Buber, 11) sur le même 
passage de la Bible (Lévit., v, 21) et, qu*au lieu denbic, il y a un 
mot d'un sens tout différent, '[■^zsbs'ïn. Voicile passage ; mrA Isieio 

rm ,inît t^an i«an torr^riiaîa n«n ^n^'^ab Dbyn .Y^rn Vy t3m:TS 

nbj7:bio T^izabs p t2D::^i .ri^nsin p nç3^ cnjïrï riî D'nb« ^^ n»^»^ 
iSEsb |P3i qi;b n:s ^D'^sb .^.lîtLsn sn*:ci D'^'^n n^'53 n-^Dei^ nc*''i 
,*jH5BiD^8t « Lorsque le corps et Tâme pèchent, c'est comme si deux 
boraraei?, un '^snnp et un T^nabo p, manquent au rai, et hlen que 
celui-ci apprenne par l'interrogatoire que tous deux ont commis 
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la môme faute, il absout le ^Tnp et punit le v*^:3Vd y^. Gomme ses 
Y'ioht •'13 lui témoignent la surprise que leur cause cette sentence, 
il dit : ^ J'ai absous le ^smp, parce qu'il ne connaît pas les usages 
de la cour, mais le i^^id^d l3 est tous les jours auprès de moi, il 
connaît les habitudes de la cour et le châtiment qu*entralne 
chaque délit. Le corps de Thomme est un ^snip : TEternel Fa formé 
de la poussière de la terre [Genèse, ii, 7), raais Tàme est un ^nabo p 
daciel : Dieu souffla dans la narine de Thomme le souffle de la 
vie (Genèse, ii, 7), et lorsque Tun et l'autre pèchent, Dieu absout le 
corps et punit Tâme. i Ici se trouve, au lieu du mot obscur nbio, le 
mot bien connu ï'^nubD i^, qui d<?signe un des nombreux ofiîcieradu 
palais royaU lesquels sont également meationnés icL D'après cela, 
nb^G, maigre le sens de la racine du mot, ne pourrait guère dési- 
gner un simple serviteur, qui ne connaît pas les mœurs de la cour ; 
ce sertit plutôt un fonctionnaire du palais qui se trouve chaque jour 
dans rintimité du roi et qui a Toccasion d'apprendre les règles à 
observer; ce serait un palatUit comme Levy (IV, 51a) traduit 
l'expression piD^D p. 

Le second passage que l'Ârouch cite du Yel^m'iènou (sur Deut., 
vu, n-26) au sujet da nbio est le suivant : v^^'^b i^'ftb^s bo p*il 
,l^ntiist» to^biao « Les l^nbis ont lliabitude de porter des souliers 
garnis de clous, » On admet, à la vérité, diflicilemeat que des 
ionctionnaires de la cour portent de tels souliers, qui font penser 
plutôt à des hommes du commun. On ne peut pas admettre que 
TÂgadiste se soit trompé ; les souliers garnis de clous étaient, en 
effet, chose très ordinaire en Palestine, et on ne les aurait pas 
signalés comme une particularité du costume des pnbiD, s'ils n'en 
avaient pas constitué la marque distlnctive. Mais la prescription 
de la Mischna {Sabbat, vi,2) i i^n'^n nbi nmoTa biiDs id^kh kï^^ »b 
,rDlQ ibn3 x^ixm tDT3 « On ne doit pas marcher le jour du sabbat en 
souliers garnis de clous, même si ou n'en porte qu'un seul, à moins 
d'avoir une blessure au pied i, Tépisode raconté par les Âmo* 
raïm, au temps delà persécution d'àdrien, que le Talmud cite pour 
appuyer rinterdiction de la Mischna (^i^&a^ 62a ; j. Sabbat, vt, 
Sa, 10-15) et les autres mentions faites de la coutume qui ré- 
gnait chez les docteurs de la Palestine {Sabbat, &ib}, montrent clai- 
rement que chez les Juifs, ce n'étaient pas seulement les campa- 
gnards et les domestiques, mais aus^i des docteurs qui portaient 
de telles chaussures. Or, le premier passage du Yelamdènou nous 
a montré que le nb^s) faisait partie de Tentoarage de Tempereur, 
ou de la haute administration romaine ; il faut donc aussi prouver 
que les soutiars à cloua étalent employés chez les Homaint. On 
sait généralement que les soldats romains portaient de ces sou- 
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liers; dea soiirces judaïques en font ausâi mention. Josè()lie, par 
eitemple, raconte IBeltum Judaicum, VI, 1, 8, 85) û que le cen- 
turion Julianus (de Tarmée de Titus, à Tâssaut de Jérasalem) 
portait des souliers garnis de clous, pointus et serrés» eomoie tous 
les autres soldats i». C'est ce que les Agadistes savaient égale^ 
ment, car Samuel bar Nahman (Echa Ra^., sur ii , 7) dit : 
1 Lorsque les païens (Romains) pénétrèrent dans le sanctuaire, 
ils mirent leurs mains sous leurs nuques, regardèrent en Faîr, 
blasphémèrent et vomirent des injures, niniast:! acnn i^rtsi 
.* **!;ip?:n nrn ^pnpD o^^s^ibi^n et les ctousde leurs souliers {caliga) 
laissèrent des traces sur le parvis du temple. » D'après cela, nV». 
dans notre passage serait un soldat romain, et si Ton tient compte 
de la première phrase de Yelamdênou, un soldat occupé dam le 
palais de Tempereur, une sorte de garde du palais; ce n'est pas 
nécessairement un simple soldat, ce peut être aussi un centurion, 
comme le montre clairement le passage de Josèphe. 

Voici la troisième passage du Yelaradènou (sur Deul., nu. *2% 
cité par rârouch : nnTsiû'^is i^nbns ^'SID betnc^'îa in«i ins bsb ^^ait 
,stam fitbp TTiH « On prépose à chacun des Israélites deux ^nbiî. 
pour qu'ils le surveillent et Torapéchent de faillir, • Moussatia, 
s'appuyant sur le contexte, crut reconnaître ici le mot ipu^^î, ce 
que repousse Kohut. Il est certain aussi que ce terme ne peut dé* 
signer des domestiques^ dont le rôle n'était pas de surveiller les 
hommes. Mais, à mon avis, aucun de ceux qui ont expliqué le 
mot n'a remarqué que la phrase du Yeîamdènou, tronquée par 
TArouch, a été conservée en entier dans le Tanhouma ^nipina, 2 
(Buber, 3) comme ayant été dite par R, Josué ben Lévi : iTi iV*» 

iiNDH^ «biD b«-kffi^Ki in»i in« Sd inî^^Ts in-'C -«id f ^''^ta-iaD'»» 
4 Si les peuples savaient que les péchés d'Israël leur attirent éga- 
lement des châtiments» ils placeraient deux soldats auprès de 
chaque Israélite pour Tem pécher de pécher. » Ce passage con- 
firme ce que nous avons dit, à savoir que nbis désigne un soldat 
romain, puisqulci il est rendu par !e mot aroiaD^st sî fréquem- 
ment employé. Nous arrivons au même résultat en considérant 
que, dans le premier passage» on oppose à nViD, pD, qui ne repré- 
sente pas un campagnard, comme le latin pagantis^ mais ainsi que 
le prouve très bien Fijrst {Glossarium, s, i\^ 162 &} par une cita- 
tion de Suidas et par le Mtdrasch «< un homme qui n*est pas soldat, 
qui n'est pas dans là militia^ qui n'a pas de fonction administratÎTe, 
un homme privé ^, Celui-ci, naturellement, ne connaît pas les 

< Sttf le liitA ûotMct de c« Midrairb, YOÎr Ât^ocli (U^ 2&1 ^^ Le^ (I, Stl «), 
Biel)«r {Â^da dtrpml, Amordêr^ I, 538) st Biib«7 [Midrattl Sçls, tut ii, 7|, ~ 



^ 
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usages de La cour, qui ne s^étendent pas au delà d'an cercle très 
étroit nbiD, qu'on lui oppose, est donc un soldat ou un fonction- 
naire et, &'î on tient compte du contexte, un soldat ou un fonc- 
tionnaire iîu palais ; d'autre part, comme nous le yojons en rap- 
proctiant les trois passages, c'est un garde du corps. 

Maintenant on peut se demander quel était le terme prioiitif 
qui est devenu l'^nabs is dans le Tanliouma et niiD dans le Yelam- 
dènou, car •j-'niD'iEJ p, à ce qu'il semble, n*a pu être traduit par 
nbiB, taudis que Tinverse, ai ce dernier est un mot étranijer, se- 
rait plus vraisemblable. Gomme c'est une expression de H. Josué 
ben Lévi que le Tanhouma rend par Dranzso^î* et le Yelamdènou 
par nbis3, on pourrait renvoyer à EiUh Rab>, n, 5 (cfp LêvU. Rab, 
II, 3), où le môme docteur explique û^nnDïî (Huth, i, 2) p^rpalaim i 
(^^ssTDbî*!),, puÎBNotnlfres Hab., u 12 : mpcn ttb ^ib noiz r-iEt ^« 
Sis73 ;i\-î t'^-'^abD *^T7 S*:3 r^TD Kb« t ^»niD-' Q? i:r: ^b nizb 

,*^5Db iTûirn i-i-*abn p^ fin m^rabn « Pourquoi les Lévites n'ont- 
îls pas été dénombrés avec les Israélites ? Parce que leur tribu 
était des palatins. C'est comme un roi qui commande à un géné- 
ral de passer en revue ses nombreuses léi^ions, à Texception de 
celles qui sont de service auprès de lui. ^ Cette citation montre 
que Ton désignait par le mot palatîni les personnes de Tentou- 
rage du roi Nous savons aussi qu'à la cour de Byzance, dont les 
moeurs se reflètent sans doute dans ces mots étrangers, on clioi- 
siasaitdans les légions les officiers ^a/a/in^ qui faisaient au palais 
impérial l'office de garde du corps * . 

De tout cela il résulterait que dans les passages que nous étu* 
diona, où nViB répond exactement à officier pataUn, à la place 
de ce mot énigraa tique se trouvait •^rabD ou YfSJD p. D'autre 
part, Procûpe rapporte {Historia arcana^ 111, 136 et auiv.), en 
parlant des soldats de la couri que les offlclers supérieurs de la 
garde s'appelaient ôfj^errtxoi té kïI irpoTY^jcTûpic, et il serait pos- 
sible de ne voir dans I'^^dVeï )3 que la traduction littérale de 
dQ7}}£sticus*. Mais tout cela ne donne pas Tétymologie de nbio, 
et J'attends des philologues de profession qu'ils établissent 
Torlgine du mot de racine araméenne que je ne mexplique 
pas bien. 

U faut encore remarquer que le mot se trouve à c<îté depfi et fait 
probablement partie du vocabulaire latin, comme les noms de beau- 
coup d'autres fonctionnaires byzantins. 
kA la place du mot étranger pD, le Tanhouma met ■'jnnp, ce qui 
* Cf 
I 



« Cf* ScbUier, Qfichieht4 du r§m, KûiarrmU, 11, 98 «I fluiv. 
» a. MomittflQû, Epkm. tpift,^ y, lîi »t mit*, 139; Fortt, p, îîf. 
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tout d'abord semble une traduction étymologique, qui ne tient auciiD 
compte de la signification de paganus. Celui qui a remania le pas- 
sage du Midrascli ne connaissait évidemment pas l'expression. Il 
est intéressant d*étabiir ce fait, non seulement pour la phrase qui 

nous occupe, mais aussi pour Ui a telligence d'autres passages impor- 
tants* Carsi nous n'avions pas le mot dans le Yelamdi^nou à côté de 
pc, nous traduirions d'après la Misclma {DemaU it»4; ?3'^p« nmprï 
^''laVïïiTTa rrroa et d'autres passages du Talmud, ^^mp par provin* 
ciai, — paropposition avec le citadin — ou, d*après Taraméen, par 
paysan; mais aucune de ces deux significations ne fl*accorde avec 
le conteste, ni avec le ra|>procUenient de •'jrnp et de pisbc p* 
Le passage de Taniiouma irijiM, 2 (Buber. 2; cf. Yalkout Mahhiri 
sur Isaïe, p. 4, 25) n'est pas plus explicite : 05s:o p^biob bc» 
p::bi:3 r<3^^ |rr ^ib^Èt nrn^ rrri» b*i3 v^*i''^"sï2î=^« "i**^ pî-ïriia^ 
pisb^n ï-Tî en:? nrw inî* ■'Snnp t^s .^Ji rrba-^s cniny 121^ 
nanb rbiiD"* i:« r^ "i^ "«"^^^ '""^r -^aib S^5-i -iitti '^smet r^in 
^yn^ix MZT nai -jDni» «m c« f^bet ,iî3j ** C'est comme lorsqu'un 
souverain vient dans une ville, et que les soldats de la ville 
viennent chez lui; quand il leur parle ils s'intimident; alors arrive 
un ■'sn-ip el celui*ci raconte que le souverain est son ami, qu'il lui 
parle souvent ; les soldats lui disent : nous ne pouvons pas lui 
parler, mais comme II est ton ami, parle-lui pour nous. >» Ici les 
aoldats de la ville (officiers) qui, par leur position, sont plus près 
du souverain, mais qui sont intimidés par sa présence^ sont évi- 
demment opposés au particulier, qui n'a que des relations particu- 
lières avec le souverain» Mais rien n'indique que ce particulier 
ne soit pas de la même ville que les soldats ; qu'il soit d'un village, 
comme on Tadraet généralement, cela est tout à fait invraisem- 
blable. Il convient de citer ici ce texte de Genèse Mab., xviii, 3 : 
,n^3i3it3ii3 t^Dbm ri'^npb ^i3u V-iK "^an nï3H, que Bâcher {A^ada 
éer pal, Âïfiorâer, lll, 413) traduit : « Heureux riiabitaot de ti 
petite ville dont le roi est le para nymphe, ^ Cette traduction, à ce 
qui me semble, ne rend pas tout à fait le sens. Car on ne cou- 
prendrait pas pourquoi le citadin ne se sentirait pas aussi flatté 
qu'un habitant d'une petite ville, d'une telle distinction de la part 
du roi. Mâts si rr")p est un particulier sans aucune relation avec 
le roi, en opposition avec le ^^cûbe ^s, qui n*atlaehe pas tant de 
prix à la distinction du roi, parce qu*il le voit fréquemment, le 
sens devient compréhensible. 

Dans le Tanhouraa (Buber, m^ ■«■^n, 2) cette expression de R. 
Âbin est ainsi rendue : rrr^a wr\^ Y"^^ ^^^ 1^^ ^m'^y *■!©» 
.Di«n bH n»^n"^n '3® n^35 ib nD^^biqi Là le mot '►stt'j est à la 
place de Taraméen mp; mais te sens se retrouve difficilement 
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dins le mot hébreu. Cest eacote eti traiJuisant mal d'après mn 
étymolagîe hébraïque, que le mot n**^ d<^signe dans le Mitirascli 
un village sans que rien le justiOe. Mais les passages qui con- 
Uennent "^ain*'^ confirment le sens établi ci-dessus de rpnp et de 
'sin-ip* R, Lévi dit dana Lêtnt. Rab.^ iv, 2 : ^wt tvrvû ^^TPfh bmi^ 

isb: d« siÈt b^E^-ïî nia dd ^3 ,f Db?s na n^np -'cb .nftb ,innn 
.nbïTQ^î: rrnc ,nizh ^insir; ^n^ «ïv i^k u Cest comme un ^^311^5 
qui a épousé une princesse ; même s*il iui offre les mets les plus 
délicats, il ne peut pas la satislaire. parce qu'elle est une flile de 
roi; Il en est de même de l'âme : tout ce que Thomme peut faire 
pour elle, ne parvient pas à la sâtisTaire, parce qu'elle vient du 
cieL » Peut-il s'agir ici du villageois ou de Thabitant d'une petite 
ville ? Mais Tliabitant de la grande ville lui-même nVst pas l'égal 
de la princesse. Tl n'est pas question ici de rimportance du lieu 
d'où rhomme est originaire, mais du monde auquel il appartient; 
ce n*est pas un Y'idbQ p ni un cirss» (cf, Ku(h Rab., il, 2 : s^nifi» 

et les mots pD, rnnp, Krryp et ^r\^y, d'une part, et Y*^ht, \^, d'autre 
part, marquent précisément ropposltion entre celui qui fait partie 
du palais du roi et les autres. Cela ressort encore d'un autre texte 
de B* Lévi (Pesikla, lll b] ou se trouve ce même mot : «n^iaï^b 
n^nïïî HT *ï-ïrni:j p ineii ^nn^^ nnôi i^s'^ncr:? ^r^ nb M^nis 
t-i3 «bi nêi o^3i£: p3 t^bi : V's^f^^^ ^m nb ni3i« n^n ^511^7 
; ï'*mt3rp Q-^nni nb "1731 « n'^r^ r-ri'^nî: p rr-^niD nn »pk t^^sirj 
mn*o ■H'^ b7 Ti'^^'v ^'D J mn n'^cn^^D na «bi ret C"^*'::? n^ t^b 
Hi3 û''iai bKna"^b nnim to-^biain^b 0:=; n-'n mira ^73 **:tt^j 
l^T^:? pin p^nsn:' K^b-'ts pb'^ît /ap:?^ n^a ^^ nm ijrr ; piânmi 
,în^b'cn^tJ nrn*:: p rr^na '^i-* S? n-'^u;'^ ans »pnnna« 
^rxp ^^ ^Di ^7'0'0 .p-^.iarp bis te^ist Hinc^b -^^diè^ rr^n 
t^pstabc t^tr 173 t^b ,nmT55 tel i:-«rî7H n-nn irîKn tmo 
^1^ bïi p^n a^ns* n^'ïïïHi yr^» ''ib "^nn laît .pn» ansi t^ïï^i 
l^ia:^ D^n3i S^na-'b "im» rt'*n ^bia Sn itïk n^3^©^ rrnffi 
.imij T^z^^ n^'C:?*! *iî:ît r«^ nî:s «^ Tne roalrone avait deux para- 
nymphes, un ■':i"î^? et un nr*T?a p. Le "^^yri lui disait des paroles 
de consolation quand elle avait péclié : « I^*es-tu pas tille de gens 
de qualité, n'ei-tu pas de haute naissance f » Le nri» p lui disait 
des paroles blessantes : « IS'es-tu pas la 11 lie de pauvres gens datia 
la misère?» C'est ainsi que vint Â Jérusalem Jérémie, -^sit^ de 
Anâthot, et il apostropha Israël par ces mots consolants ; « Ecou- 
tez la parole de 1 Eternel, maison de Jacob : vos pères ont accompli 

» U TêikQut MaUin, tur lute, p. î, fl, portai ma «b ,n» pTin'' n3 «i 

•n» pci5w 
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de ai belles actiotis. » Mais [saïe, qui était an n3*n?^ p de Jérui^a* 
lem» dit à Israël des paroles blessantes : « Ecoutez la parole de 
FEternel, princes deSodome, prêtez attention aux enseigoements 
de notre Dieu, peuple de Goraorrhe; ne descendez-vous pas du 
peuple qui a été vomi par Sodome et Gomorrlie? » R. Lévi dbait : 
tt ÀmoR et àoiasia étaient frères, et Isa je disait dlsrat^l des pa* 
voles blessantes, parce qii*i\ titait le frère du roi, comme il est dit 
(Prov., xviii , 23) ; « Le riche répond insolemment ». Il faut 
d^abord remarquer que, pour eipliquer les paroies du prophète 
Isâïe, le même docteur, R. Lévr, indique deux circonstances diffé- 
rentes : premièrement qu'il habitait Jérusalem, deuxièmement qeHl 
faisait partie de la famille royale. Et on se demande comment ce 
second motif se rattache à tout le récit, puisqu'on ne peut pas ad- 
mettre que R. Lévi aurait cité un fait aussi inconvenant. On ne 
comprend, d'ailleurs, pas que la rudesse de langage soit expliquée 
par la naissance et le séjour dans la capitale, et que les paroles de 
consolation viennent d'un villageois, puisque, tout au contraire, 
c'est le villageois qui se montre toujours peu courtois et sans lact^ 
et que le citadin est plein d'urbanité. Mais, en Un de compte, oii 
sont donc les différents discours des deux paranymphes et des pro- 
phètes? Il n'y a que les deux, phrases araméennes insérées dans le 
texte pour expliquer les passages cités de la Bible qui renferment 
des allocutions, tandis que ni l'anecdote de la matrone, ni celle. 
de Jérusalem ne contiennent des indications sur Torlgine de 
l'homme dont il est aussi question dans la seconde phrase de 
R. Lévi : le ^îTp^ parle à la matrone de sa noble origine, le p 
nn?o lui parle de sa basse extraction; de la même manière Jéré- 
mie attire l'attention sur le grand Jacob, et Isaïe sur les Sodo- 
mites. Mais si les orateurs rappellent des ancêtres aussi différents^ 
cela ne peut s'expliquer par la différence de leur résidence, mais 
parce que leurs relations avec la noblesse ne sont pas les mêmes.j 
Isaïe, qui est de la famille royale, comme un des deux para* 
nymphes, un l^a^B p, ne se laisse pas égarer par la haute origine 
d'Israël, pas plus que le garçon d'honneur ne se laisse intimider 
par celle de la matrone, puisqu'il ;est lui-même noble, et lui rap» 
pelle ses ancétras peu honorables; Jérémie,qui n'est pas noble, de 
même que Tautre garçon d'honneur de la matrone qui est un 
simple particulier, un pD, à qui la noblesse en impose, rappellent 
Tun la haute origine d'Israël, l'autre celle de la matrone, nnns^ 
et d'^ViDiT sont donc des additions du commentateur qui ne com^ 
prenait plus la synonymie de^nn^j ~ pD et dens^nîo p — Y*^\m p. 
R. Lévi dit lui-même qu'Isaïe était de la famille royale, et la basse 
extracttoti de Jérémie est attestée par une expression de Samuel 
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bar Nahman [Pesihia, \i%ab) ^; il dit que ce prophi>te descendait 
de la courtisane Rachab, n^iss nnoiDïaia ou m:::** 
Dans Genèse Rab., l, vers la fin, le môme R. Lévi dit: bisB 

■'SM cmït '^SK mit &» ,^b?:rr -j?2ît •imi^.b cpsi fbjjn sn'^V^ 

• . .irb^ H Une ville avait deux patrons, un ^Tfvy et un ns^-ran p. 
Le roi, étant irrité contre les habitants de la ville et voulant les 
châtier, dit : « Si je les réprimande en présence du nntaïi p, ils 
me diront : a Si le '^m^y avait élé là, il aurait plaidé notre 
cause. I» La distinction des deux patrons, choisis certainement 
tous deux dans la population de la ville, d'après leur résidence, 
n'aurait aucun sens, puisqu'elle ne nous apprendrait rien sur 
rimportance relative de leur position. Mais, si le premier est un 
membre de la famille royale ou un orûcier supérieur et le second 
un simple particulier, la distinction se comprend. On pourrait 
eBfln encore indiquer une Pesikta de date récente [Pemhia Rab.^ 
\x, 95 a) : rmn-o "pit Z?»*^-::;^? n-'nn ^^1r: ijnnn *'D^^•pn lr:CDi 
inri^TO ^brb ? t:^DT3 d^>:ct r:n7:i:3 V'^ ^^ ^-^^'^ .a''3i3 &?3iaT 
finsD ''33 ,nTS i:n2 tMbn ibs» iss^s wb s-did ^sa ,in3^ rrsnn 
ws'' n!3T ^s-*?: Ssm s^nirsi t3^?2:i ^b'^'^ "^o lansi >p:33 
niDi i^T^a s^siD ^:3 abir'S'^ srîiss n?3»i ^biarr ^sobîa n-i^rr 
t^Vio biD irn obpb ns*3 n-^n anb .^bî: Hp « Lorsque Dieu donna 
la Tora à Israël, la terre se réjouit, parce qu'elle recevait la Loi, 
et les cieux pleurèrent, parce qu'ils la perdaient* Tel un roi qui 
marie sa fille : les *j"D '>:i ne viennent pas chanter de louanges, 
mais les n^s ''^i viennent avec toute sorte dinsirumenta. Alors 
le héraut du roi sort f^t dit : m II est généralement d'usage que 
lésais ^53, qui savent comment on honore le roi, chantent la 
louange de sa fille. i> A ce propos, je voudrais encore citer Exode 
Rab*, xxiii, 1 : -1:3 i*m ib-'Stm ^pr^i 1:3 rî3ïï::D *pi2b bisiû 
^n i::nx ; ib in?:« oDrpb iD"3T3 1:31 ^-^'^ ^^P^ V^p3^ ps^bcn 
noTpb nxTîO ''TG ^b^«T \i^oi2 ,^33 î QHb nr« .nbnp nsbp-^ 
noVp « Tel un roi qui délivre son lils de captivité; à cette oc- 
casion les officiers de la cour veulent le complimenter ; le lils veut 
en faire autant. Quand ils demandent qui doit commenceri le roi 

* Gf, Sifr/^ Nonibrti, ^lU, p. 2Qà, el Mtgmlh, \ÂL 

* Il «si Tr«i, nou» trouvons de Habt dtn* ffa^HÎ^a, 13*, cei moti i nia b3 

n« n»Tc ^CD pb nîjn bwpm^ nn? .n-^u" fT«n bMpTn*" nKnss 
♦•jbian PK nK*iiD ^na isb n^an rryx:*' T\nb^ .^^b^an • Cc qu Eiéchieî « 

Yu, Isâfe l'a yu iyaisi [tt cepeUiiiQt les dcâcriptioas qu'ils doaoflot d« leuri visioai di* 
Tlae» soDl très diiréretitesi ^ EtécbUl est comint un villag^oii qui s vu le rai, Inta 
t»i eùmm^ UQ habiLial de Ji çtpitile. * Mais cel» D^t aueaa ripport ni iv«c le lieu 
de réiideact, ai evee reitrictiom des deux prophètes. 

T. XU, K" 9K U 
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répond : « Mon flls, et aiirês lui tous les autres i>ourront par- 
1er *, » De là ressort clairement que les personnes qui, dans une 
occasion particalièrp, coraplimentent le roi sont les offlciers du 
palais qui, dans la Pesikta s'ap[iellent n^D'^ ''n ou ns"**Tî3 -^w, et 
qui ne sont autres que les palatins. C'est ce qui résulte très net- 
tement de cette circonstance qu'en parlant d'eur, on dit qu'ils 
savent comment on honore le roi ; ce qui réponil exactement à ce 
que porte le passage qui forme le point de départ de toute notre 
ëlude, et la justesse de notre raisonnement se trouve ainsi con- 
firmée*. 

On peut encore prouver par le passage suivant de Genèse R., 
xjx, 6, que -^n^i ne sfgnifie pas ^ villageois « : uiTj'Q ^r? nsnpDm, 
CÏÏ3 n^'D-jn ^^'\^ ^xDT p i;r;"i^ ^nn Dcn iii^ ^z^. ?rn yi2*\d ^^i 

.pa-'Tsn nbp?33 Dctm 'î^n'i-j::'^''^ rroiD n»b?: n^ip i^3d5 n^m 
«V» ,&T5S *|13T3 "^^nTs t>!:« n^bn x;k ri'^ nb n^» iaï:m ^is? 
-ina*"» mmn riss pb n^nn ^s .nn^'^s ï-naiD n^io ^b nnn&t'i î**tia 
• Leurs yeux s'oiivrirent iGenèse, m, 1). Mais avaient-ils donc 
été aveugles jusque-là? R. Judan, au nom de R. Yohanan b, 
Zakkaï, et K BerakUia, au nom de R. Akiba, disent : C'est comme 
un ■'SiT'j? qui passe devant le magasin d'un ma relia nd de cristaux, 
où il aperçoit une caisse remplie de coupes et d*aulres vases en verre 
flOi qu'il casse avec son bâton» Le marchand s'empare de lui et 
lui dît : Je sais que je ne pourrai rien obtenir de toi, mais je veux 
te montrer combien d'objets de prix tu as détruits. C'est ainsi que 
Dieu fît voir au premier couple combien de générations il avait 
livrées à la mort. » Levy traduit ici également le mot '^sin^? par 
t< villageois ». Mais je ne puis comprendre en quoi un habitant 
de petite ville convient mieux au rùle que lui prête ce passage qu'un 



' Un paGu^e pinllèie daas k Tiiiliûumii (Biiber, n^USli 43} porle : ^^n HICM 

133 1K31 nsn nîsnV^sb in-'^j ^brb nnti -i^ir, rnsb -^irrr pns 

,nbnn ^:d d:-*^ .*.snb -t« ^'nbnn aiD^ V2 .s-i^n nnaji a'^iTano? 

* Tel ua roj qui partit en guerre et tut TiinqLj^ur: sod dis et son ^ervileur voQt à &t 
renuontri: avec des courottaes, àoul ils vcuieDt oraer sa tfite, Quand on lui auBOace 
qu^ila apporl«nl âes Gouroqaea «L qu'où lui demande calui qui doil êlte iatroduit 
dVbord, il lépoad : * Qti'oa lniroduiÂe d'abord mon Ëls. f Ici êêrùUnt est La pendant 
de D^snS ■'23. 
' Ou ne peut pas faire entrer en ligoe de compta ici le pa^sa^o de Tauhouma, 

^l'^Zil^DrcD'^Hn '^pDjbl ni3b?3b pIpT Vaî« n^tl car, premiferament, la Ta- 
mute ZJlb^S ^i, quVu eiplique par p*113bs \y^ esl incertaiue et iuiutsUigiblê, et 
ensuite tt. Eliézer, d^aprfes d^autfes do<?umetita {Genèse Mâà.^ ïijtf 1^ at J.A0I li» 
iî. Nathan^ xui, 15 Â), élait tlli^ d'un laboureur ai^ et cultivait las cbtmps de 
sou père. 
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habitant d'une grande ville* Est*ce parce que ce dernier apprécie- 
rait mieux la valeur des vases de cristal? On bien un villageois 
ne peut-il pas être rendu re,Hpt>nsable des dégâts aussi bien qu'un 
citadin If IL ressort de Tenserable de ce passage que -►siT? désigne 
un homme sans fortune, qui n'est pas en dtat de rembourser (e 
dommage qu'il a causé. Le mot paçanus avait- il ce sens? Je 
l'ignore. Eu tout cas, il désigne un liomme de basse origine et de 
petite situation^ ce qui, dans Tântiquité, équivalait au manque de 
fortune ; paganus pouvait donc également signifier « un homme 
dénué de ressources »» Il me parait également certain que le 
mot '^TiTy, qui appartient à une époque postérieure, n'a pas été 
employé primitivement par Yohanan b. Zalikaï ou Âkiba^ mais 
fut adopté par les docteurs du iv siècle qui rapportèrent ce 
passage, où ila l'insérèrent pour remplacer un autre mot, peut- 
être avTî. 

Il y a certainement dans le Midrasch encore bien d*autres paa* 
sages qui pourraient jeter quelque lumière sur la question sou- 
levée ici*, mais je me contente, pour le moment, d'avoir indiqué 
lea rapports qu'il y a entre po, n'^np, ^:n-\p, ^^m^y et tdd p et 
d'avoir démontré que tous ces noms désignent un homme privé, 
en opposition avec nh^D, v^^s Pi ^^'''ns p et ^nz p. 



n 



LE TABERNACLE DE SO0OME. 



Dans la Pesîhla, ISlb, on lit le passage suivant, très dirricile k 
comprendre : r^^^o tnxiri o^v^o ^îa bz .3->irra qîsv bïb rmn rr^iDi 
t*ti3b -i^rrb pbn ib im3 e^in ^'tn:! i^nprr qe? ,r-iir, cbij3 
nriÈ* pbnV T^n^ win ^1-^3 ^ii-pno nia ,sin3 td m^z^z3 
npbn»nnb:?« lUîipi ".^i c*nb« ^izi^i-û .tz'^i^Tz 2^:23® a^p^i^'^ 



' n Ttut «ncûfc mentionner qti*eo opposition ivec pD, on IrouTc D^n'r^l ûtn^ 
îf^aCI K";3inbia; en ouUe, Nombret Eah., iiit, 5 ; Puikîa Htth., vu, 'Il b, ^^ZH 

^ym v:t:i^iVid p? bct] hd^p p -ib 'n ac3 pr^tD '13 min'* 'n 

»nî3l3 lb n^lb ÈOTT^ ''Sbnn n^m ym^a * C'est cotnmv «i le ûli duo ceotu- 
HoQ (icoXtttu&|itcvû;) de U ville «Taii commi» ud toI lu biin, etquâ le prcipriétsira du 
btia n'oAflt pfts la dénoncer. ■ Cependitil l«a moli p^ulfuT?;; et itoïittu'ïtjuvoc *°dI 
loyi dtuz empruntés i la liiërarchie admintairative de I-it<^Btiae« tandis t^uo ^l 
^^D^C s« rapporte è h rétidence* 
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niDia p7-:jp rm^ .^-^^ab s^^rists to^n^o nnx pbrn: "sh cdsî s-rpîyn» 

fc*^"Tpcn pD^si li7:m n:HPT i&^ ,nT 33 bT in it na b^ it q^ddidi: 



nrs pns'» *3"i nîSÈt .imi:; 



a-^nTpm i^:6ti t>^o ni«i Hirn 



î-raïsm c*-^î37 1:2^7 rT-n^îiïî rr« v?2 Tf» n::;o i^i pnr •♦an 
.S'^rsm '^ai"' ''^"ii n^Ntî '•a-^ .^nftts n»i"i i^im n'?7?:b i-«bn: 
n^n-* y^nz )irz rrrr-' &ît a^nDi: r-iabo Sis -'rrs -1^1» in^a th» 

,81 ib 1%^/:? n:ïïîj pbn V? im: -'ïh nTn arirn nrip niï?^ a^^'p^D 
i^Vt :;^r in-* t<"5 ^-'ns nisetr^s na bDPDnb Sd'^ E|njn rrn^ ^4iîD 
.mï« ''f j TDSTD De prime abord, il paraît très difficile de recoo- 
naître une liaison entre les différentes parties, qui ne sont pas 
très claires. Cependant tout le passage n'est que le développe- 
ment d'une seule pensée ; cela ressort déjà de ce fait que la même 
phrase commence et finit le morceau, et encadre, pour ainsi dire, 
le tout. M» Buber fait bien remarquer que le Yalkout (sur Léfi- 
tique, xxïii, ^ 653) ne contient pas ta seconde partie commençant 
par prrs^ ^ii -iïï», et que cette moitié est également énigmatique et 
dénuée de sens. Mais on sait que cette constatation dans le Yal- 
kout ne permet de rien conclure, car il abrège souvent, surtout 
quand il y a quelque difficulté à reconnaître la suite dans les 
idées. C'est ce qui devient très évident ici, puisque dans la pre- 
mière moitié il laisse également de côté l'explication du verset 8 
du Psaume lx^ et que de tout cela il ne donne que Tidée générale. 
La traduction de Wiinsclie (i¥siftm,27:i et sq.) est rigoureusement 
littérale et n'essaie pas d*établir renctialnement des phrases qui, 
en apparence, semblent simplement juxtaposées. Dans Agada der 
pal* Amoràer de M. Baclier, je ne trouve pas le nom tiré de map, 
ni, par conséquent, la traduction de tout le passage* (Voir plus 
loin. 

Buber, dans l'apparat critique de ce passage, a rassemblé beau- 
coup de matériaux précieux, mais il n'a pas remarqué le seul pas- 
sage qui, par son analogie, donne la clef de ce morceau du Mi- 
drasch. Dans LévUique Rabba, v, 2, on lit : .^^^o^-^ ^m aV'S' «^rn 

•'ib ^an ,z^y 171*' i^cr 3?r\'z .**rr33S* *v^^ G*ipî3 *»ûnb t^ï*» T^nm 

n-irr^ ^-2.^ .^^hd:: ':o nî3i» i^:t?3 ^on ?r;DinD r^ir; nti^i .^''îa 

pn'^b-^n '[TD r*j:rn« S? ^r^mab S'^3'' mn t*^b snsi 8^^:b^« 
ib |mr par; Ssn ^b''^ P'^ ^"** n^ncD ,t*5D tsipïï .^4''sb'»erT 
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« Dieu donne le bien-être» et qui peut y voir une injustice? » Cea 
mots s'appliquent aux habitants de Sodome, auxquels Dieu avait 
donné le bien être. Qui les trouvera coupables? En quoi connîstait 
le bien-être qui leur avait été accordé? Job nous le dit, xxvtii, 5-7 : 
la terre produisait du pain, leurs pierres étaient des saphirs, aucun 
oiseau de proie ne voyait les sentiers. Relativement à ce dernier 
point, R. Lévi dit» au nom de H. Yohanan barn:isïD : ^ L'autour 
aperçoit sa proie à une distance de 18 milles. Quelle doit en être la 
grosseur? K. Méïr indique la largeur de deux mains, R. Juda, 
oelle d'une main, R. Yosé, celle de deux à trois doigts* Quand 
donc un autour à la vue si perçante était sur les arbres de So- 
dôme, il ne pouvait paii, malgré ses bons yeux, voir le sol, telle- 
ment les arbres s'étendaient. * Les pierres de Sodome étaient des 
saphirs : cela signifie que, si quelqu'un allait chez un jardinier 
acheter pour un as de légumes, il trouvait de Tor dans la terre qui 
y adhérait^ comme il est dit ; ce Sodome a do la terre auriffVe» » 
Ici l'on décrit avec une grande exagération, mah d'une manière 
très expressive, la fertilité et la richesse de Sodome, mais on 
vante surtout les arbres. Kst-celeur hauteur, est-ce leur Teuillagesi 
touffu qui était impénétrable à Tœil mt^rae de 1 autour? Ce point est 
éclairci dans Genèse Rab.t XLii» 5 (cf. 3ia npV,sur Genè^se, xtv, 3) : 
pî3? ,ib i»ip] n^ûïï dbv .s^iïïn px^y S» i-snn rrbs* bo 
nsê* .msr^NS ^513^5 ti^nc Pin:? p-n^ *Mm2nD pis? .r,yz p^:y, o'^ipn 
,piD^.L^ mcn ipci Î13» ii?:"^n n:.Hn ]£:i w?:in:n ^-j^, » La mer qui 
plus tard l'ut nommée la salée avait trois noms : Vallée de Siddim, 
Schawé et Soukkot ; Soukkot, tabernacles, parce qu'elle est cou- 
verte par les arbres, savoir, ajoute K. Taniiouma, par des cepa 
de vigne, des Hguîers, des grenadiers, des noyers, des amandiers, 
des pommiers et des pêchers >*, Sur ce passage, le commentaire du 
Midrasch attribué à Raschi, comme Buber déjà le note, cite Tex- 
trait suivant du Midrasch lî'^snn, qui est perdu (voir Epstein,ipirnt 
1, 65) : niîb*^« '^i'^ n^ap n:ï m k^ïî diids b^ao'i b^ao Vs ^b i\h 
î*i*b 3^r: nr^^v:^ -j: d""*;:? ^z^ic?: b^nxjn b:: n^nr rtrz m?rî:b rrr 
.:z^7 iTV » n n y avait pas de sentier à Sodome ou il n'y eût 
sept espèces d'arbres, se dépassant les uns les autres^ ûe sorte 
que le sentier était couvert comme crun toit, ce qui corHirme la 
phrase : des sentiers qu'aucun oiseau de proie nw peut voir (à 
cause du feuillage touffu). » Il est donc évident que dans les pas- 
sages du Midrasch il est question du feuillage touffu et des ran- 
gée» d'arbres de Sodome, qui recouvraient toutes les routea 

t Cf. Yslkaut, Job, 2S, 1^ mê^ Qii k d«ruièr« |>brit« ul plu» compiàta : ^b *|n 
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comme d'un dai^^ de feuillage, ai bien qu'un autour perché sur an 

arbre ne pouvait voir la terre *. 

Or, si nous avons compris ces élémêntâ du passage de ta Pe- 
sihla, nous comprendrons aussi facilement rensemble : « Celui 

qui observe maintenant la prescription de )a fête des Tabernacles 
aura un jour part au tabernacle de Sodorae, que Dieu répar- 
tira entre les hommes pieux des tribus* Ceci est annoncé par 
Psaumes, lx, 8; car ron-a ^.'21 a^n^N signiile, d'après B. Josué 
ben Ni^ln^mia : Dieu a dit à notre pi'^re Abraham : nnVyfit, quand 
ja me sentirai plein d'allégress*^, quand ma souveraineté brillera 
sur la terre, osis npbn^Je partagerai entre les tribus le taber- 
nanle, comme il est dit *nt}« m^is p^:?!, où il est question du ta- 
bernacle de Sodome, qui était ombragé par sept espèces d'arbres» 
au feuillage plus élevé Turi que Tautre. Au sujet de ce feuillage, 
R, Isaac, au nom de R. Yulianan de n:::iû, fait remarquer que l'au- 
tour, lequel peut voir d'une hauteur de J8 milles, ne peut pas voir 
à travers ce dais de feuillage, et cite en même temps la grandeur 
qu'attribuent les trois docteurs de la Misclma aux: objets que Tau- 
tour peut apercevoir de cette hauteur ; puis Tauteur de la Pesikla 
conclut que Dieu accordera un jour aux hommes pieux un dais de 
feuillage tout aussi impénétrable aux yeux de Tautour. On ne voit 
pas clairement ce que Tauteur entend par là; peut-être Tautour 
représente-t'il l'oppresseur d*Isra<^l que le tabernacte devait mettre 
à Tabri de^ violences '. 

Quant à Tauteup de ce dire sur les arbres de Sodome, qui s'ap- 
pelle nsiÈto 13 pnT^ dans Lêviiique Rai)., ei nsDî: im prrr dans 
la Pesihta, où son second nom est défiguré, le temps où il a vécu 
peut être à peu près déterminé par cette circonstance que, dans le 
premier passage, c'est R. Lévi, dans le second R. Isaac qui nous 
rapporte ses paroles; il est donc du m* siècle* Or, nous trouvons, 
comme le remarque d^jà le Séder ha-Dorof, un R Hanna nsiïtio, 
d'après d'autres traditions H. Haiina &ar nsi^to, qui nous a trans- 
mis une sentence de R. Yohanan rapportée par Rabba bar bar- 
Ilanna (NiMa, 65d; Aboda Zara^ 75a), Le Séder ha*Dorot 



* Il eslcUirqiie le puâsage du Mi-irasch 13'^3nï7 Tiaot d^aoe Pââiktft sur li f^te 
des Tiibcriiacles î i;f, Epstdo, npirsH, i^ 65. 

' Pour c« qui concerne iMiseau K^in HZ, les com tentateurs f*avciîéiil i Somilm^ 

63 a : t^^irtn 13 ns« v^^ro inrts^ y^rt m y:n pn-i i:n< oti les m- 

tiona pofleiil^ k h vénlé, W"l"^n IS ^ cependitit Sifra, p, SOe, Yalkout, Lévjùcjtje, !i, 
§ Tt^l^ et lé manuscrit de Muukh (cr. Dik'Iuke Soferim sur Hûnllin^ 63^3) porl^nt 
Èl'^in ^3- pour la ciUtion bibliquB ci-dessus, t^l. Houîlin, 63 ft : lïl^Ôt ^3"\ ^BH 

"1^31» ï^in p^ priT3 n«nTJ rr^n nî3D r<npD niobi n\^ nr îiîtn 
ni*i"n 7332 m?3n^ w:n [tt^h yy nnoîD t<bil d^j -^yi^ t<à a-^ns 
/rwnu:^ ynK3 ^bni. 
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ridentiûe avec raison avec notre Tohanan dont le nom présente, 
dans la deuxième partie, les mômes variantes que celui de Hanna. 
La Pesikta, en effet, rappelle ïiaiwD *\12 et prend, par conséquent, 
ïianwD pour un nom de lieu (cf. Neubauer, Géographie, 398). Lévi- 
ligue Ràb.y au contraire, rappelle ïiaïKU) nn et semble prendre 
n^ifirs pour un nom de personne. Cette concordance ainsi que cette 
autre circonstance que le docteur en question rapporte une tradi- 
tion d*un disciple de R. Yohananrend invraisemblable la suppo- 
sition de M. Bâcher [Agada d. pal. Amor., III, 592) qu*il faudrait 
lire Th^»'^ au lieu de ïidvw) [Aruch, s. t?., «'^rr na, II, lli b na">ïTO) 
et que ce ne serait personne d'autre que Yolianan b. Saûl, TAmora 
de la première génération. Ce qui est dit dans Youhasin (éd. Fi- 
lipowski, 140 &}, que Yohanan ïisnwz) était un disciple de R. Yoha- 
nan b. Nappaha (on ne connaît pas la source de ce renseignement] , 
contredit également cette identification. 

VieDDe, l^'mars 1900. 

Adolphe Bôchler. 



LA BIBtIOTHÈOOE DK f JON MOSCONl 
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J*âi eu ia bonne fortune de trouver un nonveati document 
relatif à la bibEiothèque de Léon Moâconl. Ce médecin major- 
qain était décédé avant le !•' octobre 1317, car à celte date le 
tribunal du bayle nooijiia curateur de sa succession Struchus 
Durandr, et celui-ci s'empressa de dresser un inventaire de ces 
biens. Cet inventaire est semblable à celui que j*ai publié déjà et 
qui avait été rédigé deux ans auparavant à la mort de sa femme, 
Muna. Je laisse décote la comparaison des deux listes de livres 
pour ne parler que de la veote aux enchères à laquelle procéda le 
curateur quelques jours après. Le notaire a noté pour cbaque 
livre vendu le titre et le prix ^i le nom de Tacbeteur Les sommes 
sont indiquées en livres, sous et deniers de Tancienne monnaie 
mojorquine : la livre vaut 20 sous et le sou 12 deniers. ÂJijoiir- 
d*buî six sous font une peseta* La vente produisit 141 livret, 
19 sous et 6 deniers, ce qui représenterait actuellement 493*25 
pesetas ou francs. Mais au xiv« siècle la somme devait avoir une 
plus grande valeur* 

Voici la liste des acquéreurs avec le total des ouvrages achetés 
et le prix de radjudication : 

Magistr, Aron Abdalbach.. , 20 ouvrages iî liv- 10 sol. % dea, 

Uoxina Abdalhac M — li IS 8 

Moxioo AbraÛm.*.. .,,, < _ ^f 

Cresques Abram 6 — i 8 

Iiicefo Alalzar. G — 3 7 2 

Faraig t>eii Ailon ,..,*. \ — t t 

Bonjuha BonÛyl \ — 1 6 

Alafta Cohen 4 — 6 

MagtsLr. Aron Cohen.. 6 — 3 s t 

À reporter ........ &â ouvriges 19 liv. 74 aoL 16 den. 
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H€2)ùrt 53 ourrages 19 lir. 74âoLI6den. 



Maglâlr. Aron Coheu SalLam 

Jahuda Cresques 

May mono Dareg 

Natan Doscha. . , 

Belshom ETrayra .. — * . • . 

Samuel Faquim. 

Magaluf beii Faro 

Samuel J ucef , . , 

Samuel Lévi , 

Magislr* Leoai * 

Rabi Bloue del Mealre. 

Sayl Mili,....,. ,....,.. « 

Magaluto Natgar iii 

MayœoQO Natgar 

MoxiDO Natgar .,-.•*• 

Sâmuele Natgar — ..,.., 

Abram ses Partes, ...,, 

Maliir Sason ..........,.,, 

Meodhem Sisi ...... , . , « , . 

May moQO Xulelli . , 

Maymouo Xulelli OL Abratim — 
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153 ouvrages 147 liv, <ïl3oL6 deu. 



Comme le document est en très mauvais état et par endroits 
eÛTacé, je n*ai pas toujours pu lire avec certitude les titres des 
ouvrages; dans ce cas Je les imprime en petites capitales. 

ËSTAKÎSLAS ÂOUILD* 



u 



Le nouveau document que publie ci-après M. Estanislas Aguilo 
et gui m'a été communiqué par M. Israël Lévi, me donne )*occa- 
sîon de revenir sur le remarquable catalogue qui a été déjà ici 
Tobjet de plusieurs articles {Remw, n*^* 78-79), 

Léon, ou Juda, Mosconi, dont le nom est transcrit d*ane ma- 
nière fautive (Jazuda Mâstoni), avait pour femme Muna S veuve 
de Daviii (^ David) Xalleii ^ A la mort de Muna, Uéritière da la 
bibliothèque de son second mari, son flis (du premier lit} Maimon 



* Bil-€i i'ibrévitiLon d« Mtimuat ? 

* Ji ret iendrai plui loio sur ce nom, 



|wr mn iiowr sa iaiMbire éei nevUet et êm firra. Gil 

1377. CeU cÀi foi a été pahfii ém le t. X3U:iX. p.SL te œde 
JteMe. CeW 4oBl MM atoM à mmm ocnper aiJo«r4*kû, daté 
d'oâoire 1377, MM tarait la BUi 4ta ol^eU fendiu pow aaUi* 
MnleaertaMieftia iifaBi cl par Mlf« de Stmctaa 
(âMnieDamr|.Mratev de la a a cwwJwt La léaiûiBiée 
walaireM aMi pMcecx éelaïaate *« stoateMt Âliranaa (?) 

ftaôaiaBBa|ëare partie les aAeleBn.LeiWNM de ces | 
défiféi da eatalaa« eu proteoçal' oa de Farabe, oftaal 
ialMi pMT tUrtotee de taeifaci iwilia de MYaaU, par 
^ùittple, weïï fîûrlot, f ae Fm tmat e he aace Mp ^st tard toit 
s>LrnLv&: , ru^ Sai |K>rlas *. Xalleli est proihaMeaieal %%« (Jem. 
Omrt. Mm.^ Xl^ Ha, a* 7»}; Xagar (uk ank bit, p. 143 est 
aMMn toi^onn éerit Kalgar et répoad à Tarabe Bîadjir oa 
lfa4d|ar Vew, Q. H., XI, 306, a* 409^ ; MaiBoo est aafiiamaeat 
«Mi; AMatbae ^ ptàii -Df « le serriMr d» TiaiOlM ^ (cf. tï.. 
XI« laS) ; AMk = ari»; Faiitiia 6* ^ = Srcti « andeda » (ef. (»*, 
U^ i31 ; XH^ 127. o* 203^ ; MagaJuf (aam porté par trois per- 
aenes^) = n*3S (cf. *., XI. 138» a* âiO); Sajt = -ws ou 
-1% ff) ; Fafaig b. Allon o» 130) = t*y p ^™ (^i- 

Pmar lei prix des liTres, notre teite offre des 
aaMpimli^ 

Im tfSMGriptJoo des titres hébreu en & est lis 
fa'eoit; aossj êa^m Vniée d'à piasieurs titres en è resteraient très 
donteas^ Poortafit II j a quelques meilleiirea leçons et ?ariantes, 
par eieiaple ar 130 ^a 22). Certains titras ea b semblent désigoer 
des lirres qa'oa a ajoatés après riûvenUirp, ou que Von a miecuL 
reconnus après ooap« Eq effet, les deux Ustes différent aon seu- 
le ment par le aoinbre des il Très, msti au»i par rocdre dans 
lequel ils sont rangés, et œ n^est que par hasard qne deux 
livres, n" 68 et ^7, et penl-étre aussi 132, se trouYenl à la même 
ptiûS dans les deux listes. Pour établir tme base solide à Fiden- 
tiflcâtloïi des ouvrages dans les denx searcea, et pour ofrir 



> Je dtfiigD«rii p«r ]« mite per k laLUe m IlavcalAif^ et p« 1 1« Omc de ka vesit^ 
^ Li rorne Belfeliemi {K ^* ^^t ceninnc i'expIiCAtioii f ee le Tt^nMié Mâmw Loeb 
ft dopQée du otM» Qiebs. 

* Cf. CmL BoéL, p, IÎ5I, mM Pmm, qu* j'ai feil ■«▼« d^ pont âl«l«fo- 

* M, Ni luit, M. (bett] Terû IS, fO, Firo IÛ9, M. Durita-* 

* Vair mte fVi«fi«|«ii Sl<^^ ^> Kmméi kékf^turktr E^miitkrifhtm, p. 40, et i*ex- 
trtû du mi^ d« li Bibliolb. fie Uauicb dms B^. Biàli^fr.^ XV, 11. 




LA UJBLlOTHEOUt: UE Lm^ MOSCONI Ht 

aux bibHugfjpUes une liste complète des titres* j*ai classé en se- 
cond lieu tous les titres eu question selon Talphabet hébreu, et j'ai 
indiqué leur place en â et en & par un chiffre avant pour a, et après 
le titre pour b. La première liste représente les titres de ft, suivis 
du chiffre de la lisle a ; ce simple renvoi suftlra généralement pour 
justifier Tidentiflcation et la concordance des deujc listes. Quant 
aux désignations générales» comme noM, nsncn, ou aux doublets 
ou aux répétitions [jusqu'à quatre exempJaires, comme t|D5 ^3^ït)» 
je ne suis pas entré dans des recherches spéciales pour constater 
ridentité des exemplaires dans les deux listes, ayant reconnu 
que même la description extérieure est insufîl:îanie pour résoudre 
les difficultés d'identification; par exemple -!DDî3 a 21 et 102 
• coopertis vfrmiliis 9, MÛ « virm, b, 102 «t nigris > i II n*est pas 
impossible que le changement de couverture ait été fait avant la 
vente*. Je me suis donc contenté d'indiquer là où il en est ques- 
tion pour la première fois dans la liste b tous les exemplaires de 
a en question. J'avoue avec regret qu'il m'a fallu accompagner 
quelques articles de ô, que je n'ai pas osé transcrire en hébreu» 
d*un signe d'interrogation ; je souhaite qu'un lecteur plus ha- 
bile remplisse les lacunes. Je signale à rattention des savants les 
n- 32, 51, 54, 60, 62, 61, 103, 122, 124, 126, 128. 



M. Steinschn&ideh, 



Ikflio. mti 1900. 
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L Lisie de peMU* 



î nnsiTHS mnr, vertus des aliments (?K 

5 mm ^îDmn (rts^n)» Si. 

$ mriTîEtrr, fi7. 

7 '7XJ r73ïï, H 3 iûn^D?|volrfi/fa, î9), 

^ A pjopoiide ]■ desertplioa «iténture, j'«bi«rre qui t« mol Jlfaf^ae4 {k n* iÙS^ «t 
Moi^ick (12S'i a>il pii uo titre [voit flO, Uî, t43): û Hmblfi iigûifi«r iii«ur«Bqu« ; 
cm^ûmfimoê til (oL US, M% 1S1| «tt un mot mcoutiy à un rotsitiuU <(ut l'ii c«ft- 
lulté, Bat^^» un cfthier d« 4 f«uUlt« 




in HËVUE DES ëtodës jmv£& 

ê D©b» m . , * (!) 

40 neo^s 2< ou 104 (voir infra, 104)» 
M fi3nn, 54 ou n [voir !«/>«, il8)* 

U *îs: n^mi 131 cin'^D, H nisi2, ou 3** Le mol dg, que nous re- 
trouverons ailleurs, est peul-être le n ^ ■'1} clioldaïque (foir 
infra, 20 et 46). Les trois eseraplaires OQl élé vendus à trois 
diCTéreotes personnes, il n'y a doDC pas une répéU lion er- 
ronée. 

Ht i>^bH a«nD, comme je rai supposé en^, 80, eu second lieu, comme 
peu vroisemblable. 

16 (lisez ; amisuolj, 70 ou Ui (voir infra, (32). 

17 &'^«''3D nais, six prophètes, i5 quatre prophètes^?}* 

18 Kjnb» 3«ns Ci), !6. 

19 (ïn:i2ï:n;i oi-T"s, Le commeolalre de Malmouide [ntiv 'n?) sur la 

Miscbûa? 

20 ^btsn 13*1 "s-'n, 56. 

21 nîHo-i 1?}, Risaiay en arabe lettre ou court traité (?), 
î2 sn-'n Hayyudj = ^m-vn*» 'i pmpn lîO, 

34 tpo mpirn, 18. 

«5 0"^:an iip^ nrKia, oo. 

26 nss 131 qnn'^îs, 3î (voir jîi;?m, 14). 

37 pbn pns, 60, 

28 b'I^T^n HDD, 35. 

29 ^^3a rTqD, M 3 (?) (voir 5*i;)m, V. 

30 riDNnn Tahaftit, titra arabe du livre nbon et nborrrinbcn de Gaz- 

zali et d'Averroès (?,i ; voir sous a 90, que nous trouvaroDs 
pourtaol dans h 48, 

31 pbn nîiVD ? Cf. -s«^*i, 27. 

32 "vcan , .- ? , . .^^ Stfer, je ne sais pas déchiH'rer «< ûeo '► ; «I37a se- 

rait une conjecture trop hardie ; cf. infra, 122, 

33 ï-nsbn73rr iis'cn. C'est certainement le livre astronomique 

d'Abraham bar Hiyya. 

34 ^3Drî nnûtp rm,^^ iik^d, 
33 oirb»3t?;Mi4. 

36 n3i2n [?), main 36, 

37 t153 •'3l«. Il y en a quatre, 3i, 53, 69, 68 (voir infra, 44, 61, 111), 

38 ^bpïï Cin^'D, 85. 

39 •«sjyTa K*i3?i, Introduction (de Honein) au livre Tegm iTechné, Art 

parra de GalieD, voir Pie Ae/^r. Uehtr$d$., p. 712). 

40 d^3T»t:t mins:, 7i. 

41 D'*ni:n m^bn, qui cantlrme notre conjecture lî8; lé aussi le â€ 

est ajouté, 

42 ns: 13X1 ïïii^E (voir supra, 14), 
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43 S'^K^nsn Ûinn, 94. 

a t|3D -s-i» {VQ\t supra, 37), 

46 inan mîi-iî3, 6 (cL 39 et H ; et in/m, 87) ; Ici le d daa^ Darâoteu 

n'a pas de raison d^êire ; cf. 4 03 et 114* 

47 amss wuo " Simples» (naot lechQique) ; il y a plusieurs ou- 
1 vrages sur les simpima, te second livre du Caoon d'Avicenue 
p est nommé égalemeoi amsi ; je croirais volooliers qu'il s'agit de 

celui-ci (voir aussi iftfra, 401 1. 

48 Àapila (lisez aapild} est plutôl H^ï^t^ qae n«PDn; voir âupra^^^, 

eia?0*. 

m rropi. Grammaire de Joûa ibu Djaoa^h, treducliOQ bébreique» 7 
pnpi, qui était lacertaio. 

51 B(êa{zar^%i un nom d'aulcur. 

52 Aungeiâ est probablement «ro p», el le livre, le pSKp, cf. & 

437 (coopenis Mis, cl Iff/ra 147). 
m *'WJ ^K^û (voir J«(;>ra. 7 et 29), 
5i Blmelusi pourrait être al-Madjusi , c*est-è-dire Ali b. Abbas 

[t^uiffo lialy Abas), auteur d'un ouvrage de médeciue qui ne 

semble pas avoir été traduit eu hébreu. J'aurais lu ^C3D**^?3b^ 

(a 100;, si ce livre ue se trouvait pas infra^ 05* 

5S mi^n Tr\M2. Le commetîtaire de Scheratob Palquera [ou Fala* 
quera) sur le « Guide - de Maïmonide. 

57 rîKie"! "icp. Il y a qualre livres * de médecine » Bna, 46, 47, 136^ 
438; daus à feulemem trois, îâavoird?, 63, S9, le quatrième doit 
être UQ livre désigné par un titre spécial que Tauteur de l'in- 
ventaire peut-être iguoraiL 

m 3H:23:«, 38 n^vy. 

59 pnx ^3Tr«?3, 406. 

60 iDiîsn *o (voir ia/ra» 79), 

61 :i33 "^n» ;voir supra, 47) > 

6î . . ,abït 36in3 (?) Je n*ose pas déterminer le mot arabe Alhatêfe. 

83 rrstiDn *idS (voir 57?. 

61 nibi^n ^:3&ï?t3, titre d*uQ ouvrage astrologique d'Abraham ibn 
Esra (voir mon Catalogue des mss, de Berliu^ H^ p' 438). 

65 lr:nrm «it^d (î), 79 (?), 

£6 •^iMnrrî (>«) -id5, 416 (cf, ififra, 75). 

67 vîmicoM^ia, est-ce un litre hébreu? 

€8 C^'^n "^bJâ, 68. 

69 nbs^irï nVa^(?K L'ouvrajje d'Abraham bar lïiyyaC'j, 

tO G^Dioii^^ôn 'no'ia. Gonfirmatiou éclataole de noire conjec- 
ture* i05. 

71 rr^m isnn!D,94- 

7î iisaDÊtb» nimp(Aliscander),cequi prouverait Toriglae ambi^ 
en coQtradîctiou avec a 34. 
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73 pp'^la'^n. <6ou VM. 

74 Bnno nVaiD, lOi. 

75 "^iH'inT (voir supra, 6tij. 

76 Peuï-ètro lïtnns, mot arabe sigaifiant erki, qui se trouve comme 

litre d'un ouvrage de GalicD même dans la iraducUoo hè- 

77 Mimta, UT prsn nisDn, 

7a DnrDis, 36- 

79 "^D^ïïn, 10 icf. *û//m, 60 ?) 

SI (qosj n'spinn^es (cf. 24). 

gî tnDi?3 '0. Livre de démoaslralion, un des livres de ÏOrgamt 

d'Arislotet peut être avec le comraeotaire d'Averroès. 
83 nin:nn mtaipb , 49 ou 50 VoUtcimea de Eaçgad^i (voir ti- 

83 B^i335n Dn^îit:, Ira îles ou dissertations ^^ importantes », si 
nous liaoDS necboâim { - nekbadim); cela ne sert pos à défioir 
la matière de l*ouvrage, 8* 

86 X'7^m a^'.2iTn (lisez deui/iu), 64, selon la dcëcriptioQ eriérieure, 

QOQ 131. 

87 in^ niîtn/3 (^voir ^k^î^h, 46}* 

8S Laarbt, peut-être quatre [propljèLeï*], î5? (cf. iupr^t H). 

8ii r*^Mn "i-o(Toir j^jw^a, 57). 

90 nimp (?)i le$ ËOvres(?j, Peul-éire Touvrage célèbre d'b^ac 

îsraeU. Gela coofîrmerait notre conjecture a 76. 
9t miaipb» 49 ou 30 (voir sttpm, as). 
93 n:i3n ^m *ûin"iD (?), commentaire sur le traité lalomdique Ro5ch_ 

ha-Schana, 

93 nsp* rnsp, abrégé (de quel livre?), cf* ififra, 141? 

94 173 ïîD. 78> 

95 ■'L]S"':it]b», 95 (cf. supra^ 54). 
yo D'*:D-nn nv:c, confirmant noire conjecture ail. 
U7 aV^pb&ï i^\xn=, 97. 
OS i3Ê:n irsn, 79. 
i*9 mD"*nn nn;i«, probablement le petit traité de Schemtob Palquera 

(imprimé), mais le prix fait soupçonner qu*il y avait d^ns Le 
même volume d autres traitén, peut-être ceux qui eu forment 
la continuation f 

100 ■^nxïTa, 88. 

101 D'^ftO, 98 (cf. supra, 47:. 

103 Mauat duinim /S'i] n'y avait ici i* cooporiis albis ^^j^aurais iden- 

tifié ce Litre avec D'^^is^nn rt^intA, peut-être est-ce Inïîrr r'-itritt» 
qu'on a lu i-nxTO (cf, infra^ I5i). 

104 "iBDn (vûir5«;;rd. 19}. 

105 u^^n ^bya {n^m\ 63. 
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tit) 
127 
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119 
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lit 
133 
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0-k-i-iïjn n-'as ïï3i*T'B, ii*. 
a^ra n■'K^ 118. 

ludéchiffrable; if orciffA o'esl pas ua litre, voir notre note à la fia 
de l aTaol-props. 

CoHHèê{l\, -«-inD 109(?) 

fîC3 -^nït (voir j«/)ra» 37). 

qcD 3?^ni, 30. 

r-iinnT« Qn^e, Usez aMrot, 74. 

I^D^PV (Pseudû-Josephus). 

1^153 ni5. 101. 

Qiffj^ï^DD3, ûom d'aaleur (Joseph, peut-Ôtre un doublet d'uo des 

livres déjà nomméâ}. 
Vienne me parait une corrupltoo iïÂtficerma; ce serait donc le 
III* livre du p3ê*p, a 137 décrit le livre cooperiis aiHt; cf, su- 
pra, 5Î, 

Diinn(voir supra, li), 

Dfe«npiD\^i -^rD^-nDïïH, 33. Voilà un des plus précieux articles de 
la liste, donoant le titre eo usage au may^a âge (Amphorismi) 
d'Hïppocrate, et qui se trouve dans une aacieDQe traduction 
hébraïque {DUkebr. Ufàçyseiz.f p, 661) ; la mauvaise leçon de (î 
nous a égaré*;, quoique nous ayons recouuu Tauteur» 

qDpeina ou :j::sna. Tradaî ou Traitai, c est-à-dire traduction 
hébraïque du Uvr^Parda logicaliade Petrus Hispanus, nommé 
anasl "sïp l^-rr, mfra, llî (Die hebr, (hhrMt^,, p. 471, 473|, 
Ceât une des plus instructives reciitications de a Si, où nous 
avons proposé n«*Dn, 

s-asn «nq, 134. 

A€oin(,i?f€(ï) (comp- supra, 3Î), fiîi'/j. 

Siîici dd mort mit rû ^^c-'ba nca, lII" partie du Guide de Mai- 
monide(?); le prii^ convieut è celle conjecture. 

Mamt atmniï) ipo(n) mxnKJtî), cf. mpra, 103. voir 46. 

D'îirm a^7:ïï3n, 4 h. 

Tameyhi. Est-ce un titre hébreu ï 

nTJ^teti r'-'p"!D) IDl-l^D, 52V« 

Risson de MoLBScn {=^ Moresch, maurtisquei? I^âl-ce un titre? 
llO«n, If" partie? 

Cp^'nn 'c '11X3, 57 " . 

Le titre manque. Le mot Moresch siguitie mauresque, comiuejô 
Ta! remarqué m^ii, IIS. 

nii:£73n nsD (voir supra^ liij. 

fri, 135, 

rc^rr nçs, 13 (« Morcsek» n'appartient pas au tltrej. 

iriisn m»nr (voir supra, 46). 

mrr'PS, 83, 
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U8 »ri:'^i«T «r;^-!», I30. 


^^^1 




139 ^33:bîl* i:i 


^^^1 




140 Petrûs asmina^s (livre des pierres. . , ?). ^^^^ 




Ul Le lilTdmaûque. 


^^^^M 




m nxp ir:;n (/'arra h^kaiml voir jj^/tëe, f*20 ^^^H 




1 43 
, Les titres manquenL 


^^1 




U5 inm-i, ils. 


^^^H 




«4B (Lisez :Qai^fl|ïy rî:i»3V&t 3Knp, 


^^H 




U7 ïîp'^rr, 57*. --^^ 


^^^^H 




UR ss. indéchiffrables.— 150 • SarraeeDiros ■, eo écriture ar^bij^^B 




im mVcn. Prières. 


^H 




IL liste ^énérali des iUres. ^^^M 




s*i^n 12K* 


52 bti''D p* voir *ii:Kp. ^^^1 




' 63 n'aCnn^w). iOii ? 


68 D'^^'H ^b?!!, 68. ^^^| 




ms^in n-'.:i«i 99* 


Dirbee^ 35. ^^H 




34, 53, m, £6. C^CD ''n», 37, '.',,fi1, IH. 


30qor J^1^.1l2. ^^H 




iOT D-'inirris nnrtwjos* 




[ Il D^man p iwns, y*i 


m p^^, 13L ^^H 




1 i'iO mis^w. 


145 f EiDib^Dn mj^i, 3. ^^^B 




126 ^iNnntV», tt^». 7:;. 


7 pnpi, voir n?3pn. ^H 




7t iT^nba, 4:î, 


120 Minn^ 'n pnpii 22 sn^^n* ^M 




2.'j Diixo^bst, 72 pn'np. 


35 t-innn l'^s biaft, 28. ^H 




■*oi^ub«?. iVi^ 


7j iSû:n i^sn, *M. ^H 




110 •*DD^:i?3b«, ^Ja. 


^-lïp ir:in. 142, ^H 




43 ^:?:b«, 13t>. 


(22 MH7an u-jpït-ia* l?n. ^H 




^isaï3b«, voir''nii:3î3^ 


40 lop^n, i\i. ^^M 




67 mDni2», i\ 


12s &^n-i3 niDbn. 41. ^^^1 




33 D^lplSHb VnZ^'^lïiTZH, 11IK 


*'J|> rr^bon im rîb&n, 4ti. ^^^H 




B9 a^nsrH D5H, 23. 


3'i qos înnn^n^ ^^^1 




m 2b-iDï«CP^ï;:f^ r-8. 


^^Ti 


44 rïbnSTûb&t n-^n&tb^ nî«?i:it. 


i:nc=^<oiin^ ^^H 




t3^«"'n: nrn-i«, vf^îrû''M■*^^ 






28 i©-i i!]*ïb nn^-ei. 


16,131 pp-^ p *>n, 73. ^^^^ 




13(1 KrBp«bnn5nK. 138. 


SI ^in^nn p^dh. 109. ^^^^ 




31 * t3"'3m31 a""-!^!»!* 
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Die dominice uudeclma meosis octobrîs anno a nativitate Domim 
millesimo CGC^LXX* sepLimo. 

Noverlot uolversi quod die dominica undecima raensis octobris 
aoDo a ûelivLtat6 Domini miltesimo traceoUssimci septuagesimo 
sepUmo, Siruchus Durandl, judeus Majoricarum, curatorper curiam 
veoerabiils bajuli Majoricarum datuseiassignatuâ boûiselheredilati 
magiatrî'Lêhonla Mastoui, aliter Jazuda Mastooi cogoomlnaU, âsid^ 
judeî Majoricarum quondam, pro solveudis et satisfaciendis credito- 
ribus dicte h eredi la lis, présente me Nicholao Probora Dolarto subs- 
cripto, ac prsseiitibuâ pro testibus ad bec vocatis et speeialiter 
rogaiis raagistro Aron AbdaUiac, magîstro Arott Cohen, fisicis. 
MoxiQo Abdalbac, Belaboms Efraym, Salomoûo Xulelli, MaymoEO 
XulelUt Cresqiies Abram et Abram ses Portes, judeis, et plurtbus 
alîis, âc mediantibus Abraâm LuquiaK Alanyano Alutzar, Mozino Lu- 
quial, Mordofay Abib et Samuele Dosclia> judeis currilortbua pubUcia 
rerum de collo, lenuit eacantum publicum de librîs per eum iav^atis 
ÎQ dicta heredi taie et cootentis ia icveûtario per ipsum SLruchum 
inde facto auctoritale raei dicti et subscripti aotarii, sciUcet intus 
scolam sive sitiagogam majore m judeorum Majorlcaruto, ex quibus 
Jibris vendidit libros sequeates perâonis infrascriptis tanquam plus 
daatibus et offerenlibus m encantu publico^ pretiis subscriptts. 

1 Et primo vendldiL uoum iibrum papireum eum cooperlis 
virmiliis vocatam J/icAia, Saraueli Levi jiideD, pro tribus libris 
undecim soUdis 

Item uQiim Iibrum papireum cum eoopertis virmilîîs voea- 
tum coos amadonos, Samuel! Natgar, pro vlgintî uqo solldis 

Item uDUm Iibrum papireum cum cooperlis virmiliis voca* 
tu m Sêaot ahpilosQphijn, dicta Samueil Natgari pro quadragiota 
quinque solldis 

Item uimm Iibrum papireum cum cooperlis Tirmiliis 
vûcaiura Siuha eiiahim, magistro Arou Abd&lhac, pro quadra- 
giota UQO Eolidjs 
V Item quiiiquÊ libros pergaraeneoâ cum postibus virmiliis» 
cum clavibus et tancadors,vocalosôBïj^^(/rai May mono Xulelli, 
pro decem et septem libris et sex solidls 

Item unum Iibrum papireum cum cooperlis virmiliis voca- 
tum Sçfer aernumii^oTinù Abdablac^ pro decem oclo solidis 
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liBm uQum librum papireum cum coopertîs albts TDcaluoj 
Sematiuel, Samueli Faquinit prOTiginii solidis 

Item unum librum papireum cum cooperlîs albis vocalum 
Rassim de lïoeifes^UBy mono Xulellupro quinquagioU quiûque 
solidis 

llem unum librum pergamenuiti, cum postîbus virmiliis et 
cum davibus et tancadors de laulono, Tocatum More^ eldem» 
pro cenlum soiidis 
X Item UQum librum papiraum cum posllbus vtrmilîis voca- 
tum Mispar, Abrahe ses Portes, pro vjginti solidis 

Item uautn librum papireum cum coopertîs virmiliis voca- 
lum Tergnm^ Moxiuo Abdathae, pro decfm aeptem solidis et 
sex denariis 

Item uiîura librum papireum cum cooperljs viridis vocatum 
Bêurim de èen aai^ara, May mono ^uielli ûlio Âbraâm XuleUi, 
pro decem sêptem solidis el sex denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis voca- 
lum RaMfim Saiomon, magistro Aron Abdalhac, pro Iriginla 
soUdis et sex denariis 

Itum unum librum papireum cum coopertîs viridis vocatum 
Perus de èmiasser, Belshoms Efraytiij pro quindecim solidis 
XV Ilem unum librum papireum cum cooperiis viridis vocatum 
QuUep ilapm, magistro Aron Cohen, pro vigiuti octo solidis 

Item UDum librnm papireum cum cooperiis albis vocatum 
Se fer aimmuot, Abram ses Portes pro duodecim solidis 

Item Irealibros pergameueos cum coopertîs virmiliis vocatos 
Sha neue^m^ Moiino Âbdalhacpro quatuor libria decem solidis 
et duobas denariis 

Item uDum librum papireum cum coopertîs albis vocalum 
Quitep efa^iti, magistro Aron Abdalhac pro Irigiuta uno solidis 

Hem unum librum papireum cum cooperiis albis vocatum 

Perus de Mo^ee^ eidem, pro triginta uno solidis et sex denarlis 

XX Item unum librum papireum cum coopertis viridis vûcaium 

Naztr htu aondhet, Jabuda Cresques, pro uDdecim solidis et 

octo deuariis 

liem uoum librum papireum ctim coopertis viridis vocatum 
Raseie, magistro Aron Abdalhac, pro undeeim solidis 

Item unum librum papireum cum coopertis virmitiis voca- 
tum Aiijug, Abram ses Portes, pro nudecim solidis et sex 
deoariis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Onis aiffttrijh magistro Aron Abdalhac. pro vlgioti fioUdls 

Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis vocalum 
Ànsuque quesef, BJogaluTo Natgar, pro quJDquaginta solidis 
XXV Item uDum librum papireum cum coopertis viridis vocatum 
Maamar hic cabu amma^m, May mono Xulellii pro oovem 
soUdîâ 
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Item uaum libram papireum cum posUbus virmUtis vocatum 
Perm de bm ah^r^ Uoxiao ÂbJalhae, prû quadragioU octo 
soUdiâ et duobus deoariis 

Uem UQum librum papiretiai cum coopertis albU vocalum 
Perech miech^ SaoïueU Naigar, pro septtsm soUdia et octo 
deaariis 

ilem uuum librum papireum cam cooparlîa virmilila Toeaiain 
a fer aabid, Maymona Xukllj, pro decem aolidls at fiêJC de- 
narUs 

Item uqueh librum papireum cum coopertis alliia vocatum 
SemûHtt^^ Magalufo Natgar, pro aex decim aolidiâ. 
XXX llcrn uûuiû librum papireum cum coopertis viriûîliis vocatuiu 
Teefut, May 010 QO Darey, pro quiodeciiii solidis 

iLeiii uuum iibrum papireum cum coopertis albia vocatum 
Perus coelêcà, Mayitioao Xulelli, pro aeideclm solidis 

Item unutn librum papireum cum coopertia albis vocalum 
aço es Si fer, Jabuda Cresques» pro quioque aoiidii 

Item UQum librum papireum cum coopertis virmiliis Toeaium 
BeshJt ammalahot, Belsboms Efraym, pro duodecim solidia et 
sex deaariis 

item uuum librum papireum viridum vocatum Moue aanU- 
ima, uiagiatro Arou Abdalbac, pro viginti solidis. 
XXXV Item uoum iibrum papireum cum cooperiis albia vocatum 
Ciies/iuit magistro Aroa Colico* pro quiuque solidia 

Item UQum librum pergameneum cum coopertis albis vocatum 
tahoîia, Maymooo Xulelli» pro quatuor solidis et sex deoariis. 

Uem uuum Iibrum papireum cum coopertis albis vocatum 
Oêsneguese/j Maymouo Xulellt, pro tresdecim solidis et duobus 
deaariis. 

Item uuum librum papireum et pergameoeum cum coopertis 
virmiliis vocatum Perus Mixie^ eldem, pro triginta solidis. 

Item uûum librum papireum parvum cum coopertis viridis 
vocatum Mano intiegue, eidem, pro tribus solidis. 
XL Item unum librum papireum cum coopertis ?irmiliis vocatum 
Saoi emosnaym, eidem, pro uodecim solidis 

Uem uûum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
aimi d4mdarim,A.hrB.ui ses Portes, pro duodeeim solidis et octo 
deaariis 

Item UDum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Ptms dami^ara, Maymooo Xulelii, pro sex solidis et sex 
denariis. 

Item uoum librum papireum cum coopertis Tirmiliia vocatum 
fûrgum dBueneyM, eidem, pro quatuordecim aoUdis, 

Item UQum librum papireum cum copertis viridis vocatum 
auMquêeséf^ Magaluf Natgar, pro vigioli solidis* 
XLV Item uoum librum papireum vocatum ÀritH, Meoabem Siai. 
pro se^âecim soLidIs 
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Item UQum llbrum papireum cum coopérais albia vocalum 
WTTDAT DARSETEN, Magalufo ben Taro, pro quatuor*.... 

liem unum librum papireum curii coopartis vlrldis Tocelum 
Semmim nifradiu^ magiâtro Aroo Abdolhac, pro decemseptem 

Item unum librum papireum cum cooperlis viridls vocatum 

Sefir aapiia^ Magalufo Nargar, pra quindecira soHdis 

Ilem uûum librum papireum cum cooperlis virmilijsvcïcatum 
Morakr, magïslro Âroo Âbdalhac, pro trlgiota iolidîs et ses 
deoariis 
L Item unum librum papireum cum coopertis virmillis ^ocalum 
MUma, Magaîufô Nalgar, pro decem seplem soUdis 

Ilem unum librum papireum cum cooperlis albis vocatum 
Aleàtmr^ magislro Aroa Abdatbac, pro octo sotidis. 

Item UDum librum papireum et pergameneum cum cooperti» 
virmiiiis vocaium Auengeua^ MaymoDO Xulélli, pro sex soHdis 

Ilem unum librura papireum cum coopertis viridis Tocatum 
Semûtiuhy^ Magalufo Nalgar, pro viginti aolidis 

Item unum Hbrum papiroum cum coopertis albis vocatum 
Bimiiussi, magtslro Aron Coben, pro quiuque solidis et duobui 
deoariis 
lY Item uuum librum papireum cum Côopertls albis Tocalum 
aibapia enaàim, eidem. pro decem solidis 

Item unum librum pergameneum cum postibus yocaluni 
MùTi ammoTê, magistro Aron AbdalbaCp pro triginta duobu» 
solidis et duobus denariîs 

Item unum librum papireum cura coopertîs albis vocaium 
Seferafua, magistro Léonin pro sex solidis et sex denariis 

Hem unum librum papireum cum coopertl9 albis Tocalum 
êiturlau, magislro Aron Abdalhec, pro tresdecim solidis 

Item UDum librum papireum euro coopertis vlrrdls vocaium 
MoBnesedech, Meuahem Sisl, pro duodecim solidis et sex 
denarils. 
LX Item unum Ubrum papireum cum cooperlis virîdis vocaium 
Se fer ûmmûehar, Magaluf Faro, pro sex solidis et sex denariis 

Ilem unum Hbrum papireum cum cooperlis viridfs vocaium 
anne^uecif, Magaluf Naigar, pro se^ solidis 

Uem unum librum papireum cum cooperlis albis vocaium 
Qîtep alharefe^ Alafta Colien, pro sex solidis 

Item uuum librum papireum cum cooperlis albis voeatum 
sifiT refua, May mono Xulelli, pro novem solidis 

Item uuum librum papireum cum coopertis viridis Tocalum 
Mupete asmanlot, Jahuda Cresques, pro undecïm soîidis et sex 
denariis 
LXV Ilem uuum librum papireum et pergameneum cum cooperlis 
albis vocaium Perus dwn^ May mono Xulelli, pro quinque 
solidis 
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Item uaum librum papireum cum coopertis albJ5 voealum 
S§f§r zarauh^^ Maymoûo Xulelli. judeo, pro ocio soLidis et 
quataur denariis 

Hem uaum Librum papireum cum cooperUs albis Vôcalum 
ammndia, Magalufo Natgar, pro duodecim soUdis et sex 
deuariis 

ilem uûum librum papireum cum coopertis albis voeatum 
Hlmpkîm, Magalufo Nalgar, pro quiodecim solidia 

Item uuum librum papireum cum coopertis albis TOcatam 
Maquillé Maquilla, Maymouo XuleiLi, pro septem solidisetsex 
deuariis 
LXX Item UQum librum papireum cum coopertis albis Yoeatum 
Mitsar apUow/im, Moxino Abdalhac pro se[>lem solidia 

Item un a m lîbrum papireum cum coopertis virmiliis to- 
catum Medras adzUa, Maymono Xulelli pro vigiati solidis et 
duobus deuarlis 

Item uoum Hbrum papireum cum coopertis albis vocatum 
m&roè afesta/ider Mosmo Abdalhac^ pro decem soUdis et duobus 
deiiariis 

Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
ÀJtTBî BKN JUNGTA, Sayt MîU, pro novem soîldis et se% deuariis 
Item uQum librum pergameneum cum coopertis albis vacatum 
Maquillas seùarim^ Abram ses Portes, pro vigiati uuo solidis et 
sex deuariis. 
LXXV Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
mrauhi, Maymooo Xulelli, pro saptam solidis et duobus de- 
uariis 

Item uQum iibrum papireum cum coopertis albis vocatum 
èaarari, Moiiao Abdalhac, pro iresdecim solidis et sex deûariis 
Item UQum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
mmioUy magistro Aroa Abdalhac, pro quiaque solidis. 

Ilem uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
piissaadiMt Sayt Mili, pro quatuor 3oUdis> 

It«}m uûum librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
Se fer an Muça, Moxina Abdalhac, pro quiuque solidis et sex 
deoarlis 
LXXX Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocaium 
^âfer mùpaiimf May mono Xulelli, pro sex solidis. 

Ilem uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Meêuiquoi^ Magalufo Natgar, pro tribus solidis et sex deoariis 

Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Se fer moftt, Sayt Mili, pro sex solidis. 

Item uuum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
lacoM hihagodù^i Sayt Mili, pro decem solidis et duobus de- 
nartis 

Item uuum librum pergameoeum cum postibus virmiliis 
vûcatum Parasiotf May mono Xulelli, pro decem solidis 
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LXXXV Item unum libmm papireum cum coopertis albis vocatum 
ma aniarim e ntebaudl, magistro kiùn ÂbdalbiCi pro duodecita 
flalidis 

Ilem UQum Ubram papireum cum postibus vocatum Ferdui- 
sim deuUin, Sayt Mili^ pro deeem solidis 

It^m uDunx Ubrum pergameûeum cum coopertis de per- 
gameneo yocalum Mereot $etê, Moxiao Natgar, pro quîoque 
solidis et duobus denariis 

ttem uQum librum papireum cum coopertis atbid vocatîs 
laarbi, Gresques Abram, pro quiuque solidis 

Item unum Jibrum papireum et pergameneum eum coopertiâ 
albis voeatum Sêfer têfua Maymouo Xulelli, pro octo solidis el 
sex denariis. 
XC Item uûum librum papireum cum postibus TÎridis Tocatum 
Quêidaàoi, eidem, pro viginti solidis 

Item uûum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Hquotoi, Gresques Abram, pro sesdecim solidis 

Item uuum librum papireum cum coopertis virmiliis voca« 
lum Pem* Roossma, magistro Ârou Abdalhac, pro uudecim 
solidis 

Item unum librum pergameneum cum postibus virmiliis 
Tocatum €otmr, May mono Xulelli> pro triginta duobus solidis 
et sex denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Malmahat, Menahem Sisi, pro quinquagiata duobus soïîdis 
\^QY liem unum Librum papireum cum coopertis virmiliis vocatum 
ElmusmU Rabi Biona del Mestre, pro vigînli novem solidiâ et 
duobus denariis. 

Item unum librum papireum cum coopertis virmiliis voca- 
tum Sedêi aidaraàim^ Sayt Miiî, pro quludeeim solidis et duo- 
bus denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
famyi aUul%, Abramses Portes pro tresdecim solidis et duo- 
bus denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Elion anmfû^, Maymouo Xulelli, pro undecim solidis et quatuor 
denariis 

Item uQum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
kk0um'€t AC vittuat Sayt Mili, pro viginti uno solidis 

Ttem unum librum papireum cum coopertis albîs vocatum 
Mensom, magistro Aroa Sullam, pro viginti solidis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
Semmim, May mono Xulellt, pro quaiuordecim solidis 

Item uûum librum papireum cum coopertis virmiliis voca- 
tum Xar, Moxiao Abdalhac, pro triginta solidis 

Item unum librum papireum cum coopertis albis Vûcatum 
Méuat daenem^ Aron Abdalbac, pro decem soUdia. 
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Item uoum librum papireum cum cooperUs nigris MUpûr, 
MaymoQo Xuleili, pro sex solidis 
CV Item uoum librum papireum cum coopertls albts Tocatutii 
àalsaym, eid^m, pro sex solidis ei ses dênariis 

Item uQum librum papireum cum coopertls pergameneis 
▼ocalum Perus di Xirsirim^ Samueii Jucef, pro octo âolidiâ el 
duobus deuariis 

Item uûum librum papireum cum cQcpertis virmUiîs Tocatum 
Jayhir naHUt May mono Xulelli» pro octo solidis et sex deadrUa 

Item UDum librum papireum cum coopertis albis vocalum 
Moretch^ Cresques Abram, pro octo solidis et sex danariis 

Item UQum librum papireum coopertis allns vocalum mmai 
aêsbon, Magaluf Faro, pro quiadecim solidis et sex deuariis 

Iiem UQum librum papireum cum coopertis virmitiis vocatum 
GX CôSlUèe, magislro Aroa Abdalbac, pro quiadeclm solidis 

Item uDum librum papireum cum coopertis dlbis Tocatum 
atohone quesif, Gresques Abram, pro octo solidis 

Item uQum librum papireum cum coopertis vermilils vocatum 
Gauifi quesef^ Maymooo Xulelli, pro novem solidis 

Poât boc die lune duodecima raeusis octobris anuo prediclo 
dîctus Struchus DuraodifCUratorquiaupra.coQtlnuaQdo diclum 
eocantum veûdidit boua subscripta, pretiis subscripiis et per- 
ioûis flubscripiis, lamquam plus dantibu?, io publico eocatitu 
facto ia plateaaaie jaûua calli Majoricarum, présente me uatarm 
subscrlpto, ac preseniibus ei medianiibus dictis carritoribusp ac 
preseûtibus tesiibus Maymooo Xulelli, Moxiuo Natgar, magis- 
tro AroQ Abdalbac, Moxiao Abdalbac et alils- 

Et primo entm veudidît uoum barragaoum ruptum Magaluf 
Durdur pro tribus solidis 

Item quatuor coxiuos liDi repletos de melxiuoi AUell bislaxio 
judeOf pro novem solidis et quatuor deuarlis 

Item UQam capcietara modicam depictam cura quatuor com^ 
passes^ Bereogario Uguetl, pro duobus solidis et octo deoariis 

Item unum quadrant fustiscum sua cooper ta, Moxiao Natgar, 
pro trigtuta duobus soUdis 

Item uQum sturlau de lautôtio, Maymooo Xulelli,pro quadra- 
giûla solidis 

Item uuum sturlau de lautono, diclo Maymono Xulelll, pro 
quadragiata qu toque solidis 

Item quasdam oras vitreas cum sua cooperta fustis, May- 
mooo Xulelli, pro quitiquaglala soUdis 

Itemunam tabulam argeuti descrlptam, eîdem, pro quiuque 
soUdis et sex deoariis 



Die domfnjea décima tertia mensis octobris anno predictoi 



\ 



LA BlBLlOTfrÉQUE DE LÉON MOSCONÏ I® 

diehis curatoff contmuando dklum eDcaatum, veodidit în loco 
predlclo, mediaotibu» curritoribus predictis et in presentm 
dictorum testîuro, bona subseripU : 

Et primo vendidii uDum libram papireum cum coopertis 
Tirmiliis vocatum PerH.% ^atùt, Mahïr SasoD, pro quiodecim 
solidiâ 

Hem unum librum papireum cum coopertis vtridis vocalum 
Jôùcefùn, MaymoQO Natgar, pro quatuor libris undecim solidis 
et quatuor denariis 
CXV Item unucQ librum papireum cum coopertis albls vocatum 
Sedermoei, Jucefo Aîatzar, pro trigitila uno âolidis etduobus 
deoariis 

Item UQum librum papireum cum coopertis virmiliis voca- 
tum QuÉSpi, Abram ses Portes, pro quîoque solldîs et sex 
denarils 

Item uQum lîbum papireum cum coopertis viridis vocatum 
tertium librum Vicmne^ magistro Aron Abdalbac, pro quiaque 
libris 

Item unum librum papireum cum coopertis albls vocatum 
Terçum, Maymono Xulelii. pro quiodecim solidis et duobus 
denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis virraiUis voca- 
tum Amforismês dlpôcra^, Bîona del Mesire, pro sexdecim soli- 
dis et duobus deDariJs 
^CXX îtem unum librum papireum cum coopertis albis vocatum 
traetaés, eidem, pro octo solidis et quatuor denariis 

Item unum librum papireum cum coopertis albts vocatum 
Sone aann€ssim Jucefo Alalzar, pro octo solidis et quatuor de* 
nariis 

Item unum Ubrum papireum cum coopertis albts vocatum 
acotneMfe^ Cresques Abram, pro sex solidis et duobus denariis 

Item uaum librum papireum cum coopertis viridia vocalum 
Silui de! mûr f, Jucefo Alalzar, pro quatuor solidis 

Item uuum librum papireum cum postibus vocatum H^ûuùt 
Oânen, Sayt Mili, pro quioque solidis 
CXXV Item unum librum papireum cum coopertis pergameneis 

Lvocatum Samay vmldn, Majr Sasou, pro octo solidis et qua- 
tuor denariis 
Item unum Hbrum papireum cum coopertis a ibis vocatum 
TAM&TB4,.. CresquÊS Abram, pro quatuor solidis et quatuor 
denariis 
Uem unum Ubrum papireum cum coopertis pergameneis 
vocatum Perm dalieiz$r^ Moxino Abdaîhac, pro septera solidiâ 
Item unum librum papireum cum coopertis virldis vocatum 
BUsùm de MOL^sCEt Jucefo A la tzar, pro tribus solidis et sex 
denariis 
Item utium librum papireum cum coopertis albis vocatum 
I 




JUIFS ITALIENS 



La polémique chrétienne contre lea Juifs prit dans Ibb pre- 
miers siècles, en Italie, les mêmes proportions que dans tout 
autre pays. Les mêmes objections et les mêmes preuves tirées 
des pères de FÉgiiae les plus anciens sont répétées à satiété 
par les chrétiens dans toutes les controverses'. C'est la même 
ardeur de conversion qui veut recruter les âmes et qui fait naUre 
les discussions à ce sujet, qui arrête une polémique exempte de 
préjugés et qui simule ou arrache par la violence les victoires» 
Les Juifs évitaient les controverses autant qu'il était en leur pou- 
voir. Elles ne pouvaient jamais, qu'elle qu'en fût Tissoe, leur être 
d'aucune utilité. Du côté des Israélites nous n'avons aucune men- 
tion des controverses des premiers siècles de Tère chrétienne', et 
bien moins encore en avons-nous une seule qui soit mise par 
écrit. Il n*y a encore que très peu de documents pour rhistoire de 
la littérature de la polémique juive en Italie jusqu'en Tan 1000, 
Toute polémique n'était pour les Juifs qu'une apologétique ac- 
ceptée de force; les armes restaient toujours les mêmes; la 
prudence en interdisait le perfectionnement ou un emploi plus 



' Cf« rwêmpte in^trticlif, k et pûi et de vue, do VAherrnth SimoHÙ tt ÏÏ%rûpktî4^ 
iâ, Hiraack {7*nrU und Unitnuchungtn ^ J, 3* éd., 1Bâ3), qii^ m. tint d» tT«itt com- 
Ditms avec les ëcHta iûll-jutra mtérteurB de Jualitif TertuUieQ, Cjprien^ M. Htronflc 
CQDBÏdère cet écrit coQim« une »impLe rédaelioti de Jt plus ancieûDe Altéteaiio Jat^^ 
fii« Et Papiid. B(]M. VugeifUm el Riegeri Getcht^hte dfr Juden im RoMy l, ItîS^&ott fi, 
roulienEieat Je contraire. Qu'il m« soit permis de faire ici titie Rmple remArque, A 
propûB du piE«age de Jie p. 4i : < Similiier ■quam luti> mi^lam Tolunlas, Eororetu 
iuim iLbi m cuujugio copulis, sanguinem cum sanguine jungis i^ M. Hiruack ré- 
marque, p. 48 ■ « A qnûi vifie i'iulfur par les mots < aquani luta mi^lani Toluntas •? 
J« ne Le pub dire cl je us puis hûtir aucUDc hjpolhèse pour expliquer Lu seus et cet 
moit* * Je crois que ces tDolsouL irait « la loi (Nombres, vr, 11] qui ctiflLie La ftmoïe 
inâdèle. Le seas du paasige cet le fuÎTaal t ^ D'aa côié, tous avez été eiiraordi- 
saires daos la punition de i^aduilère, el, de l'autre, Toas demeurez dens Hncasie. * 

' lift cbrôDique d'Âhiroieç nous fait coiinaUre ui^e conlro^erae qui eut Ueu a U fin 
du X* lïècle, dans Le sud del^Ualie, à Qria, entre R. Hananel et raïche^'ïque d'Oria; 
cf* KaufmaQDt Dû Chrûnik^ etc. 
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libre. Ce n*est qu'avec rimmanisme qu'il entre dans les entre- 
tiens religieux une plus grande liberté. Le désir de là solence, 
l'avidité d'instruction et la tolérance de quelques princes spi-* 
rituels et temporels, rarnvée des fugitifs espagnols instruits et 
aguerris contribuèrent à élever beaucoup le niveau de la polé- 
mique. La logique obtient dans les discusâions la part qui lui re- 
vient; parfois brille une pensée phllosopliique ; ce qui sa montre 
avant tout, c'est une connaissance plus profonde de ïa littéra- 
ture de Tadversatre; et Ton voit peu à peu apparaître une plus 
grande hardiesse de jugement et d'ex^iression. pe cette époque 
plus tardive nous voulons, d'après des sources manuscrites, faire 
connaître deux polémistes juifs dont les oeuvres sont jusqu'ici 
restées inconnues, et qui ne sont pourtant point dénuées d'Intérêt 
littéraire et historique. 



L 



L*autêur de la première controverse est Ella de Genazzano, ÛH 
de Benjamin; cette controverse a eu lieu, à Orvleto, entre lui 
et le moine Francisco de Aquapendente ^ Nous ne savons que 
peu de chose de l'auteur. C'était un partisan enthouâiaste de 
Moïse de Hieti, qu'il loue comme le « chef de Jescliouroun » et le 
« prince des foules » ** Nous savons encore de lui quUl est iden» 
tique à Élia îlayyîm de Genazzano\ Tauteur de Técrit cabalis- 
tique miTOn n-iii^, où il promet de donner notre dispute comme 
complément. Au cours de ses explications, Élia parle notamment, 
dans son écrit cabalistique^ du péché d'Adam, héréditaire, ù son 
sens, mats seulement dans son pouvoir sur le corps, et non sur 
rame; il promet de donner, à la Un de son écrit, une controverse 
où il a déjà exposé cette vue. La discussion est tout à fait diri-^ 
gée dans le même sens, à savoir qu'il y a bien entre les corps hu- 



* J^ni ioui lei y tus le maatiscrit lia U hibUotlièt^ue df II Cour de Vieuaa, d^cfil 
ptf GQld^ulbt). li y gq ■ un à Muaii;li et uti^ 9j9ui ippiirietiu «u rcf^reUé iislUer- 
i|«ls^ à Htmsgftta ; cf. iuââi Wair^ Btàiwiheea jndattu antichrutiama^ p« 3(1^ u* 12, 
La ayflcnpIioD du maauâcrJt est iiaai ctfoçue ; ^^^^5T3 IH^bît •'3^3 n^H HID^^ 

^arir© t^nipK'ï npD'^jrs-iD t\^ i^st n"nbT t^^^sa n"im^D ^3 

^ Cr. Lftttrè<tdt^ X, 104, el VQg«l«i«iD*Eiegor, Quehiekiê dtr /w^tn im Mm, 

> M*, de Muaicb, ii° 11^. T tT, ni Steinschaeider, Jit^ith Ziltraiuri, 377. J'«l 
Aou* te* jeui uae i^ûpie do cet écrit tirée de U bibliothèque de riniULyt ibèolog^ut 
|iir«ébl« de VicûDe («upii«T«iïl dto« U bibMotbà^ue â\\.. JeUm«kj, 
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mains un lien, maia non entre lésâmes et que, pour cette raison, 
ce sont les corps seuls qui supportent le péché d*Âdam '. 

Si l*auteur des deux écrits est le même, nous apprenons avant 
tout par 1© t-siTiî3n n-û« qae la controverse eut lieu vingt ans avant 
sa rédaction et que Francisco de àquapendente était un frère mi- 
neur instruit*. On peut également déterminer ainsi Tépoque où 
fut composée notre controverse. Moïse de Rieti, qui est mort à 
Rome après 1460, appartient déjà, dans le Iggérei Eamoudot 
aux « défunts » Vt rfr. D'autre part» il combat rœuvre de Aiéf^ei 
Zehénim dans son écrit cabalistique, et en nomme, en deux pas- 
sages, Tauteur, Isaac Âbrabanel, son contemporain*. Bien que 
nous ne connaissions pas d^une taçon précise Tannée delà compo- 
sition du manuscrit qui a autrefois existé du Atérét Zehênim, \\ 
est cependant du même temps, puisqu Âbrabanel s'enfuit en 1492 
d'Espagne en Italie, demeura à Naples, à Monopoli, en Apulîe, à 
Padoue, à Venise, et déploya une activité d'écrivain féconde qui 
dura jusqu'en 1508, année de sa mort. Notre controverse» qui date 
de vingt ans plus tôt, tombe à peu près dans le dernierquart du 
XV* siècle, 

« Le pa»s*ge du prniiDn nnaKc*ï %m%% conçu : ViPï]^ 'j'^'^nj tnjtn t^iim 
b!ic< ^•'u;d3 t^iri issis^na d^^d-ieh ten^tisn) -i^wro t<b b!i« ,m 
nn^Kn PKTqns^ '^rrn ryyp ^x:^m ^^rh mh-i^d ^:ti:^ r<in 

T'3'1^3 id::"!'' ^r\yn^ ciai ibbn ^'':^:r3 Jïï'cm *n:',D. Ei dans noife 

coniroverse : e:ïaK Klin (Adam} t^-^rr QC« lOfî^bl "irmiTESb Tm *^S 

cVb^s &biD 'omb nNisïïD i^^^~ qi:a Q^*iï3p3 Dnrnb î^^Di^n 
nrsDia Gn^nb û-'issirrr t3ni«2T pCKn:^ tr*T» bbpnsu mbbp3 
'1D1 r-tm»rî min^ tenb ^awn "j^ds* rn^t:} n?:r) dtcdd c^bT.Peut- 

filre peui-ïin encore ajoulerf cororae preuve accessoire d« iHdcnlûé de l'iuteuf, cfuM op- 
pose le mèœe ArgwiBent daua le nTTlTsn ^DH^iÉt aiii Arifilôlélicjfiiis^ dans dei 
termes presque idcDliqucs à ceux doul lI &e eert daus ta çoûtro?ar£e contre les 
chrétlena. 

Bn ibK bD ''D i-iTibm maip^^i ï-iVriDS n*i%niKi r\Mwp Sn^p^i 
&*Kb-r3 nmo Tiîsnb. 

t^^bm nppyrrn i^^ n-nnn mus r^ï^^ ^^^s* ib^in ^*^ki 

rr^j^n^ n«7: irb« r-r;na p **3 r^-i'^ibn i::^rvz rrjbics tinr- 

» Ceii ce que signifie bien : ^-^^^riin \Q Tnîï tî^H- Cf. Zuqî, Zwr fl^ 
««Aidf^jlSI. »ola/i el Zadoc Kaliu^ ii/*i(/tf sur U Hère dç Joifph le Zflûteur, p. 38, 
note 1. 

» Uoe fois S"'3«3n6«3N pHS"' '"1 XTiTl ■'^ZSn?^ IHÈt &2n fl^^TD n^D 

te^:pT nna^ irrNnp ncon; puif. di; nouveau : G7 enbrtb t*^i:« nnji 
bMaïqmn id'*» pHat"» n"nn e<nni inna m» esn. 
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Une indication du îggéret Uamoudot, qui nous permet de fixer 
Tatinée de )â naissance de Élia. est malheureusement bien peu 
probante. Aussi ne ferons-nous que la signaler sans en ti- 
rer grand parti* A. la fin du traité ii loue notamment Menahem 
Hecânati comme le plus grand des derniers câbalistes dont il 
partage presque toujour.s les vues, Ity a, en vérité, dit Élîa, un 
savant nVspDiai ^V^y^ '-s (H. Samuel (?) de Toacanella) qui a com- 
battu Recanati eu plus d*un point. Et il essaie de Je réfuter. Mais 
sa réputation est sans valeur sauf en un point. Ce ^^Yv^ 'n, ou 
^i^'b'u 'n, appartenait à la génération antérieure, et Elia avait sept 
ans à sa mo^t^ Mais nous n'obtenons ainsi qu'une comparaison 
avec deux inconnues; nous avons sur ce savant encore beaucoup 
moins de renseignements que sur notre É!ia. 

Avant d'aborder la controverse même, il vaut la peine, eu égard 
au défaut d'autres indications sur noire auteur, de s'occuper de 
son traité nin^n nnitt. Nous y trouvons quelques traits caracté- 
ristiques de Tauteur, et c'est d autant plus intéressant que ce traité 
est encore manuscrit. Il est adressé à un Jeune ami ("à Twom 
a^œm ninan, aussi ^n«) nommé Daniel (nn^st rrn^'ip nnin n"i:i»a 
yz'^ bT nniïïn) et est destiné à Tinitier, sur son désir, aux se- 
crets de la Cabale». Il se proposait, dit-il, au commencement de 
cet écrit, de le faire antérieurenient d'une façon orale, mais cela 
lui avait été impossible à cause de son éloignement. Il ne pou* 
vaît recourir qu'à récriture^. Les générations antérieures ont 
faussement interprété i du grec ï> les paroles de Dieu; Mai- 
monide a aussi, dans son temps, déclaré, dans une épître adres- 
sée aux Juifs d*Egypte et du Yémen, que, après son arrivée 
en Palestine, il avait été initié par un vieillard à la Cabale et 
qu'il regrettait tout ce qu1l avait écrit, dans le Ouide^ sur les motifs 
des défer^ses ; et, de même. Moïse de Hieti disait, dans un écrit, 
que la rédaction de son AÉikdasch Meai n*était que du temps gts- 



•ï'o^ 1^^313 ^-^«1:13 t^b nipi3 13 'inr'^^ODi mx^an nas tonsa 
-ïD irji':> ^n^zj: ihk Qipï33 ^ïc mb^:poi:aT ^V^n 'n v^nn tam 

pcon iSn^C C^7 t'^n^ i'6 Q031 ^^"^^ dmi, eomoi* la préiUffîe M. Steîoicbuei- 
lier; udiauftcritA <1« UiiJïkh, 2" édition, a* 112, p. 69, dire SimiteL 

* EUi du, à prapoi du bal de cet écrtl : maKTt nNT3 ^n^llD l^H ^S 

^cpn 1^:5^3 nntj Y^ ninsb Hax nbspn "im ^^ "^b t^^anb 

s^'-in.HH 0*^11303 ^ns^np3 npb q-^onn "[pr^b ,m»-'i£tsn* 

* DT-^,D5 053nb ppnnuîa ^Pi^rr ^rw^ t^ 3n33 -^im rèt r^^ba mn 
-*3*T ^Tit: G^b?n Vîsb "l's nn» hd h?» ns 2» -^335 nï* rrrr 
Mi"jT73 uynnv f ei de douïchu : î-rM"'.ra pin"! "n;:îD« "^D Tijfi •"in« 
nsi^s ^zizn ma r^pnnrr --a q*»:© b» n^:e* 
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pilté * , Le dernier livre qui lui tomba entre le^ mains, lorsqu'il de- 
meurait dans la maison du père de Daniel» Favait engagé à étudier 
la Cabale* Il est également impossible de pénétrer dans Téiude de 
la Tora, dont chaque lettre ea^ Jusque dans sa forme, tin secret, 
avec Tâide d'Arîstote. Aussi dirige-t-U dans son écrit une polé- 
mique contre les partisans Israélites d'Arlstote, contre les philo- 
sophes et aussi contre Lévi ben Gerson, qui dénie à Dieu la pro* 
vidence particulière, contre les théologiens qui veulent résumer 
la foi en articles, tandis que rarlicle fondamental ordonne de 
croire à chaque mot de la Tora, contre ALbo, à cause de sa fausse 
coneeption des Setlrot, de la prophétie et de la métempsychose 
cabalistique, contre Ahral)anel à cause de son exégèse et surtout 
à cause de sa critique du Midrasch qui n'est même pas déguisée. 
11 met encore son ami en garde contre le ZehQui HaûdartU at- 
tribué à David de Rocca, qu'il ne veut même pas réfuter*, et, 
après cette introduction sous forme de polémique, il passô au sujet 
même de son écrit. 

Il faut, déclare-t-iU admettre deux hypothèses : 1* que la raison 
humaine est bornée dans les recherches de ses œuvres et des 
causes de ses ordres; 2*» qu'en Dieu le commencement de la pea- 
aée a lieu en même temps que la an de Tacte. 

Les philosophes admettent une cause première, dont la pro- 
vidence, d'après Arlstote, s'étend jusqu'à la lune; et les cahalistes, 
au contraire, V homme supéHeur (irb^n ûT»), qui est identique 
aux sept Sefirot inférieures. Ils le mettent en relation avec la 
cause première ou les trois SeÛrot sapérieures, dont ils ne peuvent 
aussi comprendre que l'existence, sans leur dénier toutefois la 
providence spéciale. Il démontre donc la série des dix SeÛrot 
d'après Tauteur du Maarêchel ; il considère, par contre, d'après 
le Maora de Oikatillla, TEnsof comme identique à la Seâra su- 



^ En ce qui coDeerne Moi» dfi Bied, cf. Q/i>fir Jâ41, p. 235, et Vûgelclaî[i-Hi«g*r, 
II, p. 12, Le pi^iBgû cité des écnu faUitiés d« Kieti est iitisi codçu : ^^^3 ^19^3 

''T 'ôz 1^ 'àrcn m^nn ■'n^n-n nnn bj x:i^2^y -^np D^na ^b -^n^:! 
•Tipm \zipTi 'ûipttb t-iu-'i'' ^niapn %n7:pïï *îj ^tro ^th ^m^ D^nepi 
bj2 f<3T &K ^CEsb m^iKi ^maan?: s-nbii^ e^'^nb» D^'-^pin srâ 

* L« pas&Hge ctractérUlitiue efil ainsi coqçd : x\^j J~llï35b 'TT'Kn 1*4^1 

mî3ipn b? miovî3 vniJ'n bz-o ^6b in rr^mb moNîS ^zt72 mwn 
mD« nbbn O'^nanm n^cwia rrcyrîs nirsn •'d^dd H:? nTSKi 
■'Sïni HT bïï3 iPKiaT imtJ 5?^;irî *[^^r* i7 ntn tna T^r^rrbD'D e^^iacb 
■^n-'-ïH nn-nnbi 'ib ^n«:p3 nnirr ^bm^i^ ^r^-^^n nb» -'D ^b mïï] 
iDni2b -ina ^^n-'-'ni ^n^n2 T^pvn> ist las-tp'^ïa '^d bsb tsnn b^» 
t=ï*'annî3i Chtd nrirn lynb *jb -n^ro n? bs .^^r'o '•ncDD 
r^HTs o^orh nx-in ek D-^n^isîjrî D-':?ECtn p trai nD^'C ibd uro 
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prême nnD, attênda qu'il donne uoe cnnfirmation de cette idôn* 
tité dans les plus anciens livres cabalistiques : aussi bien il fau- 
drait admettre une double cause primitive, ce qui serait absurde. 

Les œuvres pieuses des Israélites, dit-il ensuite» suscitent les 
plus hautes farces — les sept Sefirot ou Tliomme supérieur — qui 
ont reçu le bien de la cause primitive et Télément supérieur de 
rhomme inférieur. C'est avec la Sefira iDn que Dieu a créé le 
monde; elle a donné naissance à ^hd et aux deux Seiirot sem- 
blables : niîtEn et niDbiû. La Seflra ni^bîs fut ensuite, comme 
Tâgada le raconte de la lune, abaissée à cause de son orgueil. 
C'est souii sa protection que sont les Israélites — les étoiles; c*est 
d'elle qu'émane donc le bien sur Israf^L Moïse seul a vu Dieu, les 
autres prophètes n'ont vu que la Sefira m^bî]; Thistoire que ra- 
conte TAgada du bannissement de la Scbechina se rapporte aus^^sî à 
cette Sefira* 

Les Sefirot portent des noms divers, parce que leur objet 
ne peut être exprimé par un seul terme adéquat. Les différents 
attributs cabalisliques — rr!;Dm m::''Pî 3"b ^rîra ■'it:; ': ,cn^:ï 3"^ 
nbTO 5""* —sont déjà indiqués dans la Tora* Lesallributs de Dieu, 
tout comme son être, sont insaisissables : ils ne signiâent que les 
états intimes de son ùtre, la source de Témanation. 

Le but de la création du monde n'est pas encore atteint. Le pé- 
ché d'Adam, qui aflecte noire corps, a obstrué les canaux et trou- 
blé rémanation; les trois chefs de race ont rétabli Tordre des 
choses et ont rouvert les canaux de lan, ^rrrs et m«sn. C'est ce 
que signifie la sentence cabalistique : narn^n \n ^n !-ii35*rï. Dans 
une sage prévoyance les patriarches ne se sont pas laissai cor- 
rompre parles i'brce impures, pour protéger leur postérité contre 
elles. David a relevé la Selira msbn et Saloraon, par son péché, en 
R détruit la force, jusqu'au temps du Messie, où la Tora sera rou- 
verte. Les paroles de bénédiction des Israélites voulaient aussi re- 
lier les Sefirot les unes aux autres, ouvrir la source de Tëmanation 
et faire descendre sur terre la bénédiction et Tabondance. 

À la fin Tauteur recommande tout particulièrement l'étude da 
iflliem Becanati, de Joseph Gikatlllia (nmiftn "irD), de Moïse de 
n [bpïîT3ïi 1CD) et du tninV^n p:;-;??:* U considère Hecanali 
comme le plus grand des Cabalistes ; il ne trouve chez lui à re- 
prendre que la distinction de TEnsof et de la Sefira suprême, nn:r, 
et la suite des jours de la semaine, qui chez lui — non comme dans 
le Zohar — correspondent aux sept Seiirot, Avec Gikatillia il re* 
connaît une différence de droile et de gauche pour les deux Se- 
firot supérieures r:Ty\ rmsn, et son explication de ^n» par la 
« droiture ». 

T* XL, a^ m, n 
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Tel est le rL^autiié de cet écrit. Comme on le voit, il ne contient 
aucun système de la Cabale ; loin d*étre un esprit original Elia 
de Genazzano est un éclectique {yri'u bsiscT T^^b ■^n^;*' ■»:sr! 
mbiDOT), et ce qu'il nous offre ici d'ane façon souvent irrégu 
Hère, c'est un amas de miettes de la Cabale qu'il a recueillies à 
table des plus riches, La polémique contre la philosophie rili« 
gieuse prouve cependant qu'il s'en est beaucoup occupé, et la vî 
lence de cette polémique qull en était auparavant le partisan et 
même qu'il appartenait aux prosélytes de la Cabale, 

Passons maintenant à sa controverse. Elle se divise en treize 
questions et réponses. Il examine les questions suivantes : le 
péché original, la révélation, la tradition, Tabrogation de la 
loi mosaïque, la sainteté de Jérusalem et de Rome, les malheurs 
dlsraOI, la sainteté des saints clir(5tiens et des prophètes, rinféno- 
rité du judaïsme» qui ne croit qu'à ce qui est démontré et qui n'a 
ni saints ni prophètes. L'auteur donne la parole d'abord à Tadver* 
saire chrétien et lui met dans la bouche des objections, qu'il ré* 
fate*. Il passe habilement alors de la défensive à rofTensive et, 
tout en défendant ouvertement et courageusement rédifice ju- 
daïque, il dirige Tanne de la critique coïitre son adversaire, et 
essaie de l'atteindre. 

C'est le péché originel qui forme le premier sujet de l'entre- 
lien* Les Juifs» leurs prêtres et leurs prophètes^ telle est Topinion 
du frère mineur, seraient voués à l'Enfer par suite dn péché 
d'Adam. La mort de Jésus ne leur a pas apporté le pardon ; la 
Tora nepromet^ en réalité, que le bien-être teraporeL La question 
du péché héréditaire avait été déjà souvent discutée ; Élia entre" 
prend cependant encore une fois la réfutation de Topinlon chré* 
tienne parce que cette idée forme la base du christianisme. Les 
âmes des hommes^ répond-il, ne sont pas en rapport les uns avec 
les autres ; les corps seuls le sont. Ces derniers seuls sont sujets 
à la malédiction d'Adam, et les chrétiens n'en sont point exempts; 
la mort du Christ n'a pas non plus racheté cela. Les prophètes 
sont déjà de leur vivant participants de la révélation, et, à plus 
forte raison, une fois que Tâme est délivrée du corps. Comment les 
Israélites, qui, de leur vivant, se sont tenus au Sinaï, pourraient^ls 
se voir refuser après leur mort les joies du Paradis? Les Israélites 
souffrent durant leur vie pour leurs croyances, la punition après 
la mort serait une double punition injuste et indigne de Dieu : 

^ U ao noua donne souvvDt qu» dei antljac» des objeçtîoni faites pAr k adver- 
saire. Van fois il •joute : ']''nXn "^D t\H HHn '^1^112 nbl^H bboU TT^n Hî! 
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Moïse Ta aussi promis aux Israétites dans l'autre monde, quand H 
les proclame beureux (Deut., xxxiii, 29). Si la Tora fixe un cliû- 
timent pour la transsçreâsion des défenses, chaque non transgres- 
sion a naturellement sa récompense, et cela dans le monde futur. 
C'est, d'ailleurs, une loi naturelle que rame, après sonéloignement 
du corps, retourne à la source d*où elle vient. 

Francisco pense donc que la foi des cUrétîens en Jésus et aux 
paroles évang^liques rapportées par ses disciples est aussi auto- 
risée que la croyance des Juifs à la révélation du Sinaï, à laquelle 
cependant tous n'assistaient pas. Les premiers auraient donc pro- 
clamé le cliàtiment à la suite du péché originel comme un châ- 
timent psychique, et la foi serait supérieure à la nature et à la 
raison. Ella réfute encore cette dernière opinion. Les Juifs sont 
bien éloignés de croire ce qui contredit la raison. Leurs articles 
de foi ne comprennent rien qui ne soit sensé. Certains comman- 
dements peuvent paraître contraires à la raison, mais Ils ont un 
sens plus profond, tel celui, si connu, de la crainte de Dieu, et 
nont été, d'ailleurs t acceptés par la foule qu'après avoir été 
éprouvés par Moïse, 

Après cette întroduclion il met en relief les avantages do la ré* 
vélation Israélite, Le di^caîogue fut proclamé par Dieu même 
devant soixante myriades d hommes, pour confirmer la prophétie 
de Moïse, et c'est seulement après que les Israélites acceptèrent les 
autres commandements. La foi était en tout Israël et elle se ré- 
pandit presque instantanément. La doctrine juive fut entendue 
par soixante myriades de personnes et transmise de génération en 
génération ; la tradition est doue ainsi également confirmée par la 
raison. Mais ou la doctrine de Jésus a-t-elle été révélée, où a-t-^elle 
été écrite, quelle nation Ta entendu proclamer, en quel temps 
a-t-elle été conllrmée ? 
ÏM Si donc le moine veut dire que Jésus, qui n'était pas venu pour 
renverser toute la Tora et en a peut-être conservé et aggravé 
certaines parties, n'avait pas besoin de la publicité^ Ella lut 
objecte quHl en avait justement besoin parce qu'il voulait abo- 
lir des lois profondément enracinées: c'est ainsi qu'un méde- 
cin use contre une maladie intense d'un remède plus efficace. 
Aussi bien, Jésus n'avait pas le droit de supprimer les lois que 
Dieu avait données; c'est ainsi que la circoncision acceptée pour 
l'éternité tut déclarée par les prophètes valable pour tous temps. 
Mais les ctirétîens ont aboli les lois de la Tora contre rinteation 
de Jésus, Ils n'observent pas les lois nuachides, mangent le sang, 
ne suivent pas le décaloguèi puisqu'ils confectionnent des images, 
et qu'ils reportent au dimanclie le Sabbat, le seplièmê Jour de la 
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créaUûji, céléîiré également par les apôtres. Il n'est pas jusquaax 
rétes chrétiennes et aux autres lois des chrétiens qui ne soient 

allées, dans le cou ri dtis temps» à l*encontre des intentions de 
Jésus et de ses disciples, d'après un sentiment assez répandu. Bien 
que Francisco renvoie à saint Jérôme et à saint Augustin, qui 
n ordonnaient fias de prendre les lois de la Tora à la lettre' et 
que leurs secrets soient seuls importants, la loi doit pour- 
tant HtB mise en pratique, pour que ce qui est caché, le mystère, 
soit gardé : TaboUtion des commandements entraîne avec elle la 
disparition des mystères. Élia explique donc historiquement Val- 
léçorisalion des lois. De Jésus à Constantin la doctrine tomba 
dans l'oubli pour les chrétiens, peu nombreux au début, qui ne 
connaissaient autrefois, avant la traduction de la Bible, que 
quelques lois par cœur. Après la traduction, ils éprouvèrent bien 
les lois, mais pour ne pas écraser les croyants sous ces lois si 
dures et jusqu'alors inconnues, ils renvoyèrent au passage des 
Actes, XV, déclarèrent provisoires les lois et les allégorisèrent* 
Aussi bieUï comment peuvent-ils tirer d'après une traduction les 
secrets de la Tora, dont chaque lettre a, par sa forme même, 
une signification ? Si Jésus a réellement été envoyé par Dieu 
pour la délivrance du genre humain, pourquoi cet événement 
s*est-il produit en un temps oii sa doctrine ne devait pas être 
acceptée et justement chez un peuple qui ne croirait jamais ea 
lui '? Francisco tire argument du martyre et de la mort des Saints 
pour la croyance chrétienne ; cela n'en démontre pas la vérité; et 
les Opinionistes, qui renient le pape, se laissent brûler pour leur 
croyance : tp^ rrDD b? û'^wii nîa ^n^tss n^o bi nstn rro nrsn nsi 
■«T^^ni 03bu3 nrDSK3 D^'^cnsisuî •':«'':rEiNrï ns D-'itnp::! non orn 
70 w Ds-ir^M H^nr, nsiTj^n nnp?3 «b i^'»i^i on?: istcs **= ^n'^sn 
Dsnto^, Si Francisco invoque le succès d'une croyance pour en 
démontrer la vérité, il ne donne pas là encore aucune preuve, 
car, enûn^ fempire du monde a appartenu aux payens de Rome, 
et les Mahométans sont torts et puissants et possèdent la Terre- 
Sainte, 

La dernière question sert de point de départ à une autre con- 
troverse, Francisco soutient que Jérusalem a cessé d'être sainte 
après la destruction du temple et que Rome est, dès lors, sanctifiée 
par le sang des martyrs, devenue la ville sacrée, Éha le contredit 
en se fondant sur ce que tous les prophètes ont promis pour la 
un du monde le retour de Dieu à Jérusalem. Cette espérance des 

iD^b n^jizr^ Dn nDsn nb::i tiDT* nn-^Diai p^x^ Cca ûr^umeins doxTent 

%uZ oacoTo rappariés à Javtiti él (raltieoi dantioui levécrili &Dll-Jtiifi# 
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Israélites excite les ralMeries du moine, t:'':?!?»^ riin "m«} et U de- 
mande quand cet événement finira par se réaliser et quel péché ont 
bien pu commettre ceux qui suivent la Tora pour s'attirer de Dieu 
tous leurs maux et leur long exil. LorsquULs adoraient encore des 
idoles, ils devaient attendre seulement soixante-dix ans pour re- 
voir leur pays. A cette objection si souvent soulevée, même par les 
payens et les Mahométans, conlre les Juifs, Éliâ répond avec réai- 
gnalton que les voies de la justice divine sont impént^trables à i*eu* 
lendement humain. C'est ainsi que les mauvais propos des explora- 
teurs ont eu poursuite le séjour des Israélites dans le d^5aert durant 
quarante ans et un châtiment plus sévère que Tadoralion du veau 
d'or ; c*est ainsi que SaQl fut beaucoup plus sévèrement puni pour 
n'avoir pas tué Âgag, que David pour sun adultère et son crime. 
Les voies de la justice divine furent cachées à Moïse et aux pro- 
piiètes même* Malgro cela^ les Juifs ne changeront jamais dn 
croyance, car leur croyance est la vérité. Aussi bien, au temps du 
deuxième temple, les ancêtres ont commis Lien des péchés ; mais 
Ta mou r et la sagesse divines laveront par Texil Israël de ces 
crimes. Si Francisco pense encore que la délivrance de Juda an* 
noncée par Jérémte ne signifie qu'une seule chose : ta délivrance 
de lïime et la reconnaissance du Christ» — et non point la des- 
\ traction des maux et la domination du monde — c*est qu'il ne 
fait qu employer la méthode des sages du cbristianîsme : enlever 
aux paroles des prophètes, quand elles fournissent des armes à 
l'adversaire, la force de leur signification littérale* Il n*est cepen- 
dant pas permis de rejeter les paroles des prophètes pour accorder 
sa croyance aux sages du christianisme. 
\ De là l'auteur passe à une autre controverse sur les Saints du 
"christianisme. Ces sages, dit le moine avec colère, étaient do saints 
hommes, dont la sainteté fut confirmée par des miracles. Il y a, 
répond Élia, des miracles naturels que Satan même peut faire, et 
que les magiciens d'Egypte accomplissaient effectivement, quand 
ils faisaient, par e^cempfe, sortir les grenouilles dt^s eaux ; mais il 
ya.aussi des miracles surnaturels que peuvent seuls réaliser les 
hommes divins. Les miracles des Saints du christianisme sont 
naturels, comme les guérisons. Bien plus, les chrétiens attribuent 
ces miracles aux Saints, qui sont morts. Cela est absolument in- 
croyable. Les prophètes réalisaient, au contraire, leurs miracles 
de leur vivant. Comment les Juifs pourraient-ils croire aux ml* 
raiîles des chrétiens, consulter les ossements des morts et les 
honorer, puisque la Tora leur a Interdit toute souillure par les 
iitorts? Mais les chrétiens [dacent les morts dans l'église et at- 
tendent leur boidunjr ilu contact de ces cadavres. 
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La force de la croyance judaïque, déjà mise en relief plus haut 
par Élia, et qui cansisle en ce qu^elle ne contredit pas ta raison, 
est ensuite attaquée par Francioco ; ^^ Les Juifs ne croient qu'à ce , 
qui est démontré par la raison ; mais ce n'est plus une véritabLe 
foi. La réelle, la véritable foi, c'est la foi aux choses indémon- 
trables. Il y a, d'ailleurs, dans la Tora des choses qui ne corres- 
pondent point à la raison, et auxquelles les Juifs sont tenus de 
croire. » Klia redresse maintenant sa mani*^re de voir et prend eo 
même temps rofîensive contre son adversaire* Les Juifs, répU- 
que-l-iî, ne demandent pas une [ireuve pour tout ; ils ne rejettent 
que ce qui contredit directement la raison, comme la croyance àJ 
la Trinit'^, qui postule trois existences unies et séparées eu mi^me ' 
temps, ou au pain de la communion, dans chacun des morceaux 
duquel tout le corps du Christ doit se trouver en m^me temps 
qu'il se trouve tout entier dans le pain tout entier. Quant aux mi- 
racles de la Tora, ils sont dignes de foi* 

Malgré tout, dit encore le moine, le judaïsme n*a aujourd'hui ni 
prophètes ni Saints; le christianisme compte, au contraire, encore 
des centaines et des milliers d'hommes qui vivent en saints et sont 
morts sans péché* sans s*étre approchés d'aucune llemme* Mais 
Élia conteste la sainteté de leur vie. L*élûignement de la femme 
est plultH un péclié. Le premier commandement de la Tora dit : 
it Croissez et multiplier. » Et au point de vue de la nature même 
tout homme qui n a pas d'enfants fait Teilet d'un meurtrier des 
âmes qu'il empêche de vivre. Le monde deviendrait désert, 
ce qui assurément est contraire à Tintention du Créateur. C'est 
pourquoi tous les prophètes étaient mariés ; c*est pourquoi le 
grand prêtre devait aussi Tétre, abstraction faite, d'ailleurs, de 
ce que, diaprés la Tora, Ja femme est une partie de rbomrae et que 
sans elle rUomme reste imparfait r. 

Le moine est acculé; il ne sait plus que faire ressortir le con- 
traste entre le bonheur terrestre et la tranquillité des chrétiens, 
les souffrances et les tribulations des JuiTs, contraste qu*il pré- 
sente comme un avantage du christianisme. Cette objection plutôt^ 
eudémonistique est singulièrement piquante venant après la pré- 
tention du début, qui veut que les chrétiens soient sûrs du 
bonheur en lautre monde. Klia ne fait que donner du relief à 
cette contradiction; il ne répond point à la dernière objerlion de 
son adversaire et c'est ici que se termine cette controverse, en 
'out cas fort curieuse. 




* U HtiL allufEÎoa iiix lisoges dee cloîtres qui sub^ialaîent TraisemblihlemeEil à ceUe 

nVîina mir: G"b vjpn'» bnbï ïn^siST bis nnbï^i ni?ii33. 
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La seconde controverse a eu lieu, comme le dit la suscription 
du mâniiscfit, au raois d'avril 1617 dans un couvent de je- 
iuites de Ferrare, entre Tauteur, inconnu^ et le jésuite Allbnso 
Garâccîôla, sur Tordre du cardinal Orazio Spinola, légat du 
pape^ avec le consentenient de rinquisîteur Jean-Baptiste Sca- 
relia et en présence de deux naille hûmraes, parmi lesquels les 
notabilités de la ville. La suscription de notre manuscrit est ainsi 
conçue : ^nx^ th» s^n t^si -^ra lyv "^'^^ ..nan'^s ïtd n:i:?T<:^ mo'^T 
ix-''33ip3 nVi-^^H^Hp i5:i3?» VT^ E>*ip3 "•a^^ro^an nsn bina x^th 
n735an3i iiiK^'^r nbirso rx^m» i?:^:5nn ry^viz •^^v:^^ mo3 tenbie 

.'n^'aicm n^jn ^ma fcn-: nnim c-'è* dV:?h 
Tant au point de vue extérieur qa*aii point de vue intrinsèqae, 
la controverse se divise en quatre parties, elle traite de quatre 
questions : 1** si les Juifs croient au Christ ; 2" s'ïh croient à sa 
qualité de Messie ; 3" s'ils sont tenus de croire ù rÉvangtîe ; 4'^ com- 
ment il faut distinguer la tradition vraie de la tradition fausse* 
Ajoute/, à cela une question accessoire posée par l'adversaire chré- 
tien ; pourquoi les Juifs ne font-ils pas valoir les miracles commo 
une preuve de la vérité des prophètes et de la prophétie / Le 
but de la controverse, tel qu*il ressort de la suscription, est de 
convaincre les Juifs qo*il leur faut accepter la foi chrétienne *• 

* J'ei sous les yeux un ms. do )H.hibUotbè<|uo de HnBtitul Ihiologi^ud î»riéUtâ do 
Vi«iiii«, dû tf! feiiilléA m-K*. Les IçUrcs qui manqua ni dans U Ktiscrrptbu peuvanl 
âtro rtciUtn^tit resUtuée» d'après Tédilioa de de Koisi (iliAI, atttiehi\, p. 124* 
O" 172; : In litulo did(ur iu «a urtte «l metise nprii» ejus au ai (HV17) publiée hiUta, 
ttc* * * ^7^ . •> sont les leUres ûosUâ du Dom du mom^ Abfalieia Pe&nro dU uusai den^ 
si*8 Memarie itotickt tutla communîtà ùmeUHca ftrui'tit (Ferrure, 1178* p. 37] t Da 
uiio opuscub fibraîco del chinrissima Prof, Babb. Jiré di \tpj)loV8^ Livorao 1S76, ri^ 
levai die uzlV Apfile 1617, etc> ■ Je ferai eacoro rPDJirquer^ à co propos^ qu*«a 
1<jl7la lerriblt ItiquisilLoa aévisEaU ^iolemmeot. Pf^sirup p. 21 : « Ncl tÛiO, létî « 
%Ùli Si sollrirono nuove recrudescence mqutsiioriali, etc. « L4 coofteatement da Vfn- 
qùJEiieureKt mentiQna^ dans la «uicriptioa, Oa ne peut soutenir et em^ore mûtna dé» 
mouire^f que notre contra v en e ail ou non le moindrai rtppdfl ivec rinquUitiou. A 
Ferrare le c^léhru Abrabim Farbïtol Côntrover^ait au^sj k la ùu du xv^ si^cla ik la 
cour du duc Krculfl d^E^lf*; cf. Périls, Rtmie, Xll^ p 2S2, Au leite iuiqusltiI Ronl 
aj0Uté«« be^auftmïp de (gloses marginales, qui, proveaanl de la mdina mam, soal re- 
jeli^eâ dans tetesLie. A la Im on lit: Visto da me fra, Frsucescbodt [lt>lo;xn«> 

* Dans la su'icriptîyn on Ui : Ofï tS''*^1 rï'^rïO rPSin? rsitl V'^n Q^fim 
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La controverse, qui ne oous est connae qu'en extrait, est divisée 
d'une façon claire et logique : le Juif ne joue qu'un rôle d'apolo* 
gttte, sans jamais prendre raflansive* 11 combat courageusement 
pour »â foi et la tradition et d une façon fort tuesurée pour ne 
pas blesser les as^btant^. Il demande encore pardon, ddn5 nno 
addition I pour toutes les paroles qui pourraient aToir Mes$é h 
chrétienté, ses adej>tes ou ses sages t il ne se proposait que de 
démontrer que les Juifs ne sont pas tenus d*adopter la foi dire- 
tienne iS''n'''«'!rm i:s r«^ '^^x:rb^ ^b^ :~,i'r^:mb nn^n ^nSTD pi 
m-;n« TTi^n bn-pb^ n:rmn aiîyb D^îT•c^73^^ Sur les sages chrétient^ 
il s'exprime une fois ainsi ; ^cîtnb ttmz^ dx^a* ob^ 

Il y a un courant de douce tolérance dans les {laroles de l'au- 
teur, qui témoigne de ses lumières : quand il expose que c'est la 
tradition seule qui engage un cliacun dans sa croyance, mais qu'il 
mi convaÎDCu de la vérité de sa propre tradition, on croirait en- 
tendre parler Lessing. Aussi bien, les nombreuses citations tirées 
des œuvres des pères de rÉglise et des savants ultérieurs du chris- 
tianisme prouvent retendue de ses connaissances eu ce domaine. 
La connaissance des œuvres chrétiennes, les études pour devenir 
controversiste et apologiste semblent avoir autrefois fait partie 
dans les cercles juifs, de i éducation et de rinslruclion des Israé 
litea, Léon de Modène, qui était à cette époque (la71-1648) rabbin 
de Venise, écrit : « J'ai durant toute ma vie beaucoup fréquenté 
les savants chrétiens. Dès Tàge de dix ans j'ai étudié les contro- 
verses religieuses et puis me vanter d'avoir lu sans aucune excep- 
tion tous les écrits imprimés latins, italiens, espagnols, hébreux 
qui renferment de la polémique christiano -juive *. » L'auteur 
sait tirer des armes d'autres ouvrages que de i'Évangile : il con- 
naît saint Jér^me^ saint AugustiUp saint Thomas d'Àquin et son 
commentateur Grégoire de Valence, Galatenus et Âlfonso de 
Castro, 11 en cite d'autres comme ^bsî ■*:%H''ï"*?i nbiiKJi-'rxD ïssnn 
et npn insD3 nb^n^D nÈfiDib-jan^Dst : è^pecHlion peregrinarum 
quesiionum* Abraham Pesaro (,p* 37) dit de notre controverse : 
ff It Habbino di cui si taee il nome nel suDodato opusculo moa- 
tro di certo summo corragio nel presentarsi nelTindicato luogo 
et al cospetto di si imponente adunanze per sostenere la sua 
tesi oppositissima a quel la del suo oppositore e ctimse il suo 



I 




^ Cf. Gei^sT, Lga du Mù'Una^ Hresltu, 1S50, p. 24, Le ^PetiuriU d« Léon de Muièn» 
écrit auisi duos l'introduction de aùà éiiUon de mm 3"im pT3» à propos do fon 
gfaad'pfere(7oir Libowitî, Jad^ Arjtk da Modena, p. 84j i H"*" tO "*3 P*i5 l!?^1 
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iite con parole ianio rlspf^lîose air aitrul credenza religiosa ; 
al governo, al pubblico astante, che gll cônciliarno stima e pro' 
iezione. » 

La première objection de Tadversaîre chrétien repose sur la 
divinité de la religion chrétienne. Une religion provient soit d'un 
homme, soit de Satan, soit de Dieu* La religion chrétienne ne 
peut pas venir d*un homme, attendu qu'elle contient des comman- 
dements qui vont à rencontre de la nature humaine, comme 
l'ordre de tendre la joue droite à celui qui a frappé la gauche» 
comme la confession et la mortitication, et des idées comme celles 
de la trinité et de rincarnailon du Christ, que Tintellect humain 
ne peut saisir. La religion chrétienne ne vient pas non plus de 
Satan, attendu qu'elle a précisément détruit les idoles. Elle ne 

j peut donc venir que de Dieu, et les Juifs doivent nécessairement 

I l'agréer ** Mais le Juif lui objecte que, malgré ces preuves, la reli- 
gion chrétienne peut provenir des hommes. Les commandements 

! contre la nature humaine, comme la présentation de la joue, ont 
pour but d'enseigner la modération aux hommes; la communion 
de les éloigner du péché, bien que, d'ailleurs» elle puisse éga- 
lement les multiplier, et la mortification du combattre la concu- 
piscence humaine. Quant à la preuve tirée des idées insaisissables 
à Tesprit humain, elle n'est guùre solide : les Clï ré tiens même 

. ont essayé de leur donner de la vraisemblance, en comparant la 
trinité aux rayons du soleil ou aux branches de Tarhre et en ex- 
pliquant l'incarnalion par la miséricorde de Dieu, qui voulait se 
rapprocher du genre humain, s'unir à lui €t qui devint homme à 
cet effet* Dans leur signilkalion, ces idées ne sont pas du tout 
incompréhensibles : aujisl bien, ces commandements et ces idées, 
les chrétiens croient quMs sont aussi indiqués dans les paroles des 
propliètes. Ils peuvent donc provenir d'hommes qui avaient mal 

LMGQprJs les paroles des prophètes, qui croyaient qu*elles étaient 

tÉnnoncôes dans ceux-ci» et les Juifs ne doivent pas reconnaître 
à la croyance chrétienne le caractère divin ^ ni par conséquent 
raccepler. 

La deuxième objection de l'adversaire chrétien a trait au mesaia- 
nisme du Christ. Lt^ vrai Messie, dit-il, est celui qui résume en lui 

I toutes les prédictions messianiques dues aux prophètes. Or, c*est 
Je cas chez le Christ : donc les Juifs doivent reconnaître le Christ 

i comme le Messie et suivre sa doctrine *, A cette objection Tauteur 
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de notre entretien répond que It première prémisse est vraie, maîi 
non la seconde. Les JuilJ ne croient d'abord pas àn% conditioas 
que les clirétiens attribuent au Messie, par suite de leur interpré* 
lation des prophètes, ni à sa naissance d'une vierge, ni qu^il sera 
en même temps liomme et Dieu, ni qu'il sera tué, di quIL ressusci- 
tera, ni quUl préctiera une nouvelle doctrine. Ils sont plutôt d'avis 
que ce sera un homme, qui r^^unira les dispersés, qui rétablira 
Jérusalem et le sanctuaire* et qui ne renouvellera pas la doctrine. 
En second lieu, il faut que les chrétiens, s'ils admettent aussi ces 
conditions, commencent par prouver que toutes les prédictions 
des prophètes ont été pleinement réalisées par Jésus. C'est une 
preuve qu'ils ne pourraient tirer que de TEvangile, et justement 
les Juifs en contestent la véracité. 

La troisième objection du chrétien ressort de la véracité de 
rÉvangiïe. Les Juifs croyaient, d'après lui, à la Tora, non point 
parce qu'elle était acceptée de Jésus et de Mahomet : leur croyance 
en elle était plus ancienne, non pas non plus à raison de sa trans- 
mission, ni à cause des miracles arrivés à cause de la Tora, car 
ils pourraient être invoqués à l'appui de leur religion par d'autres 
croyants — , mais bien parce qu'elle raconte des miracles mani- 
festes et des choses faciles à reconnaître à ceux qui vivaient m 
temps même de leur manifestation et qui auraient pu les réfuter. 
Il en est de même pour FÉvangile; aussi les Juifs* doivent-ils y 
croire. Il termine son objection comme par un refrain ; (d^êi n«i 
4i^Wj1^H2 i3n:DDa onana pi3îïr:V S'^a^'^iriD B^mn'^rt ar» mz] 

A rencontre l'auteur fait valoir deux raisons. Tout d'abord, 
l'Évangile ne contient pas des miracles manifestes et des choses 
faciles à reconnaître, comme c'est le cas de la Tora. L^histoire 
de la naissance de Jésus fils d'une vierge, son caractère à la fois 
divin et humain, sa résurrection, son voyage aux enfers et au 
ciel, sont plutôt choses obscures et mystérieuses. Abstraction faite 
de cela, il y a entre la doctrine de Moïse et celle de l'Évangile 
d'autres différences ; d*abord, par exemple, la publication de la 
Tora devant soixante myriades d'hommes, et la communication 
de l'Évangile à une partie inllmedu peuple, dont les tribus vivaient 
déjà dans Texll ; en outre, la Tora avait été donnée par Dieu, 
dont Israël avait entendu la voix et dont il avait reçu Tordre de 
croire à tous les préceptes de Moïse : Jésus ne fut jamais con- 
firmé par Dieu ; en troisième lieu. Moïse avait reçu de Dieu l'ordre 
d'enseigner la Tora ; les évangélistes ne reçurent que du Christ 
Tordre de prêcher TÉvangile ; la Tora a été écrite par un se ni 
homme et ne contient aucune contradiction; TMvangile est Ttauvre 
de plusieurs auteurs et c'est pourquoi il renferme des contradic- 
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lions; enfin, la Tora a été acceptée par tous sans hésitation, TÉvan- 
gile par les seuls disciples de Jésus, Si les Juifs de ce teraps-là, qui 
avaient tont vu et tout connu par eux-nsi>raes, n'ont pas accepté 
r Évangile^ ceux d'aujourd'hui ont encore plus de raison de ne pas 
le faire. En second lieu, les Juif^s croient à la Tora, non point 
parce qu'elle raconte des choses notoires^ — c'est aussi le cas 
pour ristam — mais à cause de la tradition. La tradition seule 
lie également les chrétiens à leur foi» comme ledit saint Augustin 
mérae. Chaque adepte d'une religion doit pouvoir renvoyer à une 
tradition, dont la doctrine a été écrite au temps de la prédica- 
tion par le prêcheur même. Elle pourrait, d'ailleurs, être écrite 
dans un temps ou personne n'aurait plus été à môme de la réfu- 
ter. Ainsi les Juifs se reposent sur la tradition^ et c'est cette tra- 
dition, et cette tradition seule, qui les lie à la foi. 

La quatrième objection du moine a trait au point qui vient 
d'être étudié, la tradition principalement. Si la croyance se base 
sur la tradition, répond-il à Tauteur, comment peut-on dislinguer 
la vraie de la fausse religion : chacun soutient, en effet, la véracité 
de sa propre traiJition et cependant il n'y a qu'une religion de 
vraie. Pour répondre, l'auteur analyse les preuves qu'il donne à 
Tappui de la vérité d*une tradition et principalement de sa tradi- 
tion* Une tradition peut être éprouvée par quatre moyens : par la 
religion, qui la transmet, par le législateur, par son envoyé et par 
le destinataire. La religion même doit avant tout contenir des 
principes destinés à ennoblir l'âme et le corps, c'est le cas de 
la doctrine de Moï^e dans ses lois cérémonialles , judiciaires 
et morales* La doctrine contient des ordres Justes (Deut., iv« 
8) ; elle est parfaite [Ps., xis, 8), et partant invariable. Car une 
nouvelle doctrine serait forcément défectueuse, ou aussi par- 
laite. Dans le premier cas, la nouvelle doctrine ne viendrait 
pas de Dieu, qui n'abolirait pas le parfait pour le remplacer par 
rimparfâit ; dans le second cas, elle serait superflue et inutile. Il 
ressort donc de là que la doctrine de Moïse, qui est à tout point 
de vue la perfection même, est la religion vraie* la religion divine 
et que, par conséquent, sa tradition est également vraie. La vérité 
de ta tradition est aussi confirmée par le législateur* Dans la doc- 
trine de Moïâe, c^ëtait Dieu même qui avait proclamé les dix com- 
mandements de sa propre voix et ordonné à Israël d*obéir aux 
commandements de Moïse. Il est apparu sans corps et sans image 
et a averti son peuple de ne pas se considérer comme obligé de 
croire à un Ijomme qui se donnerait pour un Dieu. On ne peut 
non plus accepter que la volonté du législateur ait changé à Ten- 
droit de ses lois- La nourriture matérielle a toujours été dispensée 
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à chacun par Dieu d*une façon invariable en tous temps ; il en 
est de même ûq la doctrine spirituelle et divine. Et puis, la modiô- 
oatton aurait dû avoir lieu dans les mêmes circonstances et avec les 
mêmes préparatifs que la publication. La Tora a donc été donnée 
par Dîeûp dont Israël a entendu la voix, et cela confirme encore 
une fois la vérité de la tradition judaïque. — Quant à la troisième 
preuve de la véracité du proi^hète, elle ressort de la personne de 
renvoyé, Moïse. C'était un grand prophète, plus grand que les 
autres et envoyé de Dieu* Sa propliétie n*est pas confirmée par des 
miracles, car les miracles peuvent devoir leur origine à la sa;^ease, 
à Ja ruse, à Tastrologie et au sortilège ou même se réaliser avec 
Ta i de du nom divin. 

L'adversaire chrétien jette alors dans la discussiou Tobjection 
suivante : » Il est dit expressément dans la Tora (Ei* v, 30, 31) : 
a Moïse a fait des miracles en présence du peuple et le peuple a 
cru. » La Tora même accepte la véritable prophétie de Tavenir 
comme une preuve pour le prophète et à plus forte raison les mi- 
racles. L'auteur lui répond en reprenant son explication inter- 
rompue. Quand bien même, dit^il, les miracles vaudraient comme 
preuve de la véracité des prophètes, ce ne serait point cependant 
une preuve essentielle de véracité puisqu'il y aurait toujours des 
doutes qui pourraient subsister* Et ails peuvent constituer une 
véritable preuve, Moïae est encore le plus grand des prophètes ; 
car Dieu lui a parlé en s^abouchant avec lui et il lui est apparu à 
Tétat de veille ; les autres ne Tout vu qu'en songe; en outre, il 
prophétisait quand il voulait, et ses miracles étalent plus grands 
en qualité et en quantité que ceux des autres prophètes. C était le 
plus grand des prophètes; Il était envoyé par Dieu. C'est pourquoi 
les Israélites acceptèrent sa doctrine, bien qu*en plus d*un endroit 
elle se trouvât en contradiction avec les lois noachides, Ainsi donc, 
tout prophète qui voudra abolir la loi de Moïse devra réaliser des 
miracles plus grands et, même cela fait, il ne pourra toujours 
pas abolir les dix commandements proclamés par Dieu même et le 
reste de la doctrine confirmé également par Dieu* Dieu a parlé à 
Moïse en présence du peuple pour deux raisons, afin que les Israé- 
lites le suivissent et crussent à sa mission divine, et afin aussi 
qu'ils rejetassent tous les prophètes qui voudraient abolir ta loi, 
sans qu1Is aient entendu dire que Dieu même les avait envoyés, 
La mission de Moïse est donc expressément confirmée par Dieu 
même et par les prophètes, qui rappelèrent jusqu'au dernier. Ma- 
Jeachi, à la pratique des commandements. Si les versets de !a 
Bible, d'après l'explication des chrétiens, devaient signifier rabo- 
litionde la vieille doctrine et l'apparition d'une nouvelle, les pro- 
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plièles BB contrediraient. Aussi les texte^s doivent-ils être in- 
terprétés à la manière des commentateurs hébreu x» Le ver- 
set Deut*, xviu, 18 : <« Je lerâi sortir des rangs de tes frères un 
prophète comme toi * peut être considéré, ainsi que le font les 
chrétiens, comme indiquant Tapparition d'un prophète qui prêchera 
une nouvelle doctrine, mais les mots ^ comme toi " prouvent 
quUl remplacera Moïse, sans le contredire. « Comme toi » pourrait 
aussi simplement vouloir dire que le prédicateur de la nouvelle doc- 
trine sera un homme, comme Moïse, qu'il s'en tiendra au même 
degnl de prophétie et que la vérité de sa mission sera également 
contirmée. — L'auteur passe alors à ia quatrième preuve de la vé- 
rité d'une tradition, lîJle peut être apportée par les destinataires 
de la religion s'ils sont d'une Intelligence parfaite, s'ils sont nom* 
breux, s'ils ont entendu la doctrine de la bouche de Dieu et ont 
senti la confirmation de son envoyé. C'est ce qui arrive pour la 
tradition juive. Les destinataires — les Israélites — étaient d'une 
intelligence parfaite» choisis par Dieu, délivrés par des miracles, 
purifiés et élevés au degré de la prophétie. Ils étaient aussi plus 
nombreux ((>00,000) que les destinataires d'autres religions; ils 
reçurent la Tora publiquemenl, de la bouche de Dieu et de son 
envoyé, à Tunanimité, sans adversaire et simultanément. Cetta 
doctrine fut transmise de père en flls et c'est assurément la vraie, 
puisqu'un père qui aime son fils ne lui fait hériter rien de faur. 
Ainsi, ces hommes étant d'un intelligence parfaite et étant fort 
nombreux quand ils reçurent de la bouche de Dieu publiquement 
et sans opposition la doctrine de Moïie, et cette loi ayant été 
transmise de père en fils sans interruption, il s'ensuit que la tra- 
dition a tous les caractères de la justesse et de la vérité. 

Considérée à ces quatre points de vue, la tradition de la croyance 
Juive apparaît comme vraie au plus haut degré ; mais la tradition 
engage le sectateur dans sa foi, et c'est pourquoi les Juifs ne sont 
pas tenus le moins du monde d'accepter une autre religion, et, 
a fardori, si la vérité de cette religion n*est pas établie, on a beau 
discuter avec les Juifs et vouloir leur prouver qu'ils doivent 
renoncer à leur doctrine et en prendre une autre : ils ne recon- 
naissent comme vraie aucune autre tradition que la leur. 
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Cest en Turquie, comme on le sait, que les Juifs expulsés 
d'Espagne en 1492 cherchèrent, pour la plupart, un refuge. Les 
sultans non seulement leur permirent d> entrer, mais aussi les 
reçurent avec bienveiliance et leur accordèrent la même liberté 
que celle dont jouissaient les autres nationalités non-musut* 
mânes, les Grecs et les Arméniens, Dans cet État , relativement 
jeune, ils furent lieureux. Ayant su gagner la ipleine contlauce 
des Turcs, ils y formèrent, pour ainsi dire^ la classe bourgeoise, 
industrielle et commerçante. Non seulement ils se livrèrent, 
surtout les Marranes, à des entreprises commerciales par terre 
et par mer, mais aussi ils exercèrent des méttersi certains arts et 
certaines professions, spécialement la médecine, et même fon- 
dirent» pour les Oitomans, des canons et fabriquèrent de la poudre. 

Les nouveaux arrivés espagnols et portugais ne tardèrent pas à 
acquérir une prépondérance dans tes communautés qulls trou* 
vèrent déjà organisées dans cette patrie d*adoption ; leurs rites 
prévalurent, surtout à Salonique (l'antique Tliessalonique)i où 
Benjamin de Tudèle, au xii* siècle (1165-1173)> avait trouvé à 
peine cinq cents habitants juifs et où Ûorissaient parmi les Borna- 
ntotes, déjà avant la fin du xV siècle, des savants distingués, tels 
que Salomon b, ElieScharbit*ha-Zahab, poète, prédicateur, gram- 
mairien et astronome* 

Bien que le climat de cette deuxième grande ville de Tempire 
ottoman n offre pas les meilleures condltitjns hygiéniques, elle 
avait un charme spécial pour ces réfugiés^ dont une grande partie 
venaient s*y établir de préférence, parce qu^ilsy trouvaient, plus 
que dans la capitale tumultueuse, le loisir et le repos indispen- 
sables pour s'adonner aux ï^tudes et aux occupations pacifiques. 
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lU y fondèrent d^abord dix synagogues, dont la plupart étaient fré- 
quentées par (les Espagnols; ils augmentèrent rapidement et attei- 
gnirent le chiffre de trente-six groupes de communautés. Salonique 
devint ainsi une ville foncièrement juive, où habitaient plus d'Is- 
raélites que de non-juifs ^ 

Rien de plus instructif à ce sujet que Fintéressante lettre hé- 
braïque que les Juifs de Provence, établis à Salonique, adres- 
sèrent le V' EUoul 5310 (1550) à leurs frères de Provence, qui 
étaîeut menacés d*expulsion. Ces derniers avaient envoyé deux 
délégués à Salonique pour étudier la situation dans cette ville, 
dont la réputation avait devancé celle des Juifs de Constanti- 
nople. Pour confirmer le rapport verbal des deux dd[»utés proven- 
çaux, la oomraunauté de Salonique écrit à ses coreligionnaires ; 
« Venez nous rejoindre en Turquie et vous vivrez, comme nous, 
en paix et en liberté *. ^ C'est le même langage tenu, un siècle plus 
tôt, par Isaac Çarfati dans la lettre si intéressante qu'il adressa 
aux Juifs d'Allemagne ^ C*est à Salonique aussi que s'étaient 
réfugiés antérieurement les Israélites chassés de la même pro- 
vince. C'est donc avec raison que le poète Samuel Usque, vers la 
même époque (I552)i glorifie Salonique en ces termes : « C'est la 
mère dlsraî^l qui s*est affermie sur les basies de la religion, qui 
produit des plantes excellentes et des arbres fruitiers, comme il 
n'y en a pas de pareils dans le monde entier. Les fruits sont déli- 
cieux, parce que des rivières Tarrosent Les Juifs de TEurope et 
d'autres pays, persécutés et bannis, y sont venus chercher un 
abri, et cette ville les a reçus avec amour et cordialité, comme si 
elle était notre respectable mère Jérusalem* ". 

Voilà, en gros, ce que nous savions sur la situation générale de 
la première génération immigrée à Salonique. Nous voudrions ce- 
pendant avoir de plus amples détails sur rinstallaiion des immigrés 
dans celte ville, dont l'organisation peut être prise comme type de 
celle des autres communautés de la région. Cette organisation nous 
permettrait de mieux connaître celles des communautés espa- 
gnoles du moyen âge. Les exilés, en effet, au lieu de créer de toutes 
pièces, dans leur nouvelle patrie, une constitution administrative, 
n'ont fait, ^ns doute, qu'y transporter, en partie du molns^ celle 
dont le fonctionnement avait réussi dans leur ancien pays. On 

GetekieAtt, IX. p. 37, 
» Jlf^ue, XV, p. 270. 
^ Grtetz, VUI, p. SU. 

» vmuokfâo, nu ii<i4.cn n:apn s^Vïîn*' •♦p'^aiVcî tr'^^n rn a^'spTrrit 
mij^i^n nmn. i, n* yîi, 
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le TOÎI ptr le « Règlement des JalEs de CaaIiUe en 1432' >, fui 
peot servir de terme de comparaison avec les statuts du même 
genre* antérieurs * et postérieurs. 11 ne s'£2it donc mamteuiiit foe 
d*observer la façon dont les rabbins expatriés et tears succes^ars 
immedials Tont acclimatée en Turquie en radaptanlâ îear» m 
velies conditions de vie. Â un siècle de distance, la ressemblai! 
sera frappante entre ces deuï organisations, à la condition naturel- 
lement de tenir compte de la di^érence des situations et de.« pays. 

Notre curiosité pourra être en partie satisfaite par un groupe dp 
fragments de règlements et d'autres actes et documents d*origine 
salonit|Uiote que j*ai trouvés dans un mamiserit en ma possession. 

Notre ros. esi probablement un de ces recueils où Ton consi- 
gnait avec soin, en même temps que des modèles épistolaires, 
quelques pièces relatives à la vie communale. Maints cartulairas 
de ce g*!nre se trouvaient dans presque tojtes les communautés 
d'Orient. Mais, au lieu de les garder avec le même zèle qu'on met- 
tait à les rédiger, on ne prenait aucune mesure pour les préserver 
de la destruction. A àndriiiople, il n*en reste que de faibles traces. 
A Constantinople, les nombreux incendies, dont je parlerai ailleurs 
et qui y ont ravagé livres et synagogues, n*ont laissé subsister que 
des restes insignifiants de ce genre de carnets. Ils ont eu un sort 
analogue à Salonique, oïi ils ont été la proie des incendies qui y 
ont ^évî, depuis celui du 4 Ab 1545 ^, jusqu*à ceux, tout récents, de 
1891 et du 20 juillet 1898; ce dernier a consumé le grand Talmud- 
Tora*. Pour sVn convaincre, il n*y a qu*à confronter les Ordon- 
nances (l^scamoth], dont nous allons parler plus loin, avec celles 
que Conforte^ a eues sous les yeux, et Ton verra' que, si les unes 
se laissent identifier aisément avec les nôtres, il y en a qui restent 
irréparablement 'perdues* par exemple celle qui^ d'après Con- 
forte % était signée par dix rabbins et qui ne se retrouve plus, 
comme ses congénères, dans le manuscrit où Je vais puiser *". 

1 Jïw«,Xinj87-216, Voir C^nsulifltiotiB d'îsttac b. S^liéschet^ q** 212, 2tl et 303. 
Cf. Coû». de J&seph b. Let», I, n" 44, et lï, û' 22. 

« K^uf. XXX VU, p. 108 cl 109. 

" Conforle, éd. Venise, 1746, f 37 ft; Remte, XXt, 293-97. I4ei3tî0ii doil êtro Tille 
■ufiii d« Tincendie du 9 Âb53S0qulB déUuit à SalQuique vitigt-buit t«CDple«, l« Taî* 
raud-Tom. «n grand nombre d'oraltiires, le Mischné^Tort, etc- (Voir le jourml judéo* 
eipegnol Ei ÀP€nit\ 1" nnnée xi* Al^ p, 1), aitiaî que de celui de l'aa 549 i qui, loul 
en ctiDstimiûl une féïlie de U ville, Q*a eudummigé cju'uae seule pièce du TaLmiid^ 
Tfira {ib,,p.hu 

^ El ÂvêMit, La, p. *-S. 

» F^' 32(tel35fl. 

* Cbopilre des iisufrulii roncieri* 
ï F* 35 3. 

* Pour Is Huértlyre dei lUlais d« corn m ui au lés, voir U, Loeb, dîna . 
188, tiote in 
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Parlons d'abord de la langue dans laquelle ces actes et ordoo- 
nances sont rédigés. La plupart le sont en hébreu, mais il y en a 
aussi qui sont écrits en caractères Uébreux et dans ce jargon ju- 
déo-espagnol dont le fond est le castillan du xv< siècle. Celui qui est 
employé dans certains de nos documenta ne s'écarte pas trop du 
style du « Règlement de Castille ■ et ne contient pas encore, 
comme les écrits ultérieurs % ce mélange de mots grecs, turcs, 
arabes, persans, qui y ont pénétré avec le temps* 

Les émigrés espagnols étaient, il est vrai, polyglottes, grâce aux 
voyages qu'ils firent à travers tant de pays. Mais cette connais- 
sance de plusieurs langues n'imfïliquait pas cbez eux le dédain 
d*un tangage pur et correct. Ils cultivaient avec soin le pur espa- 
gnol qui, au xvi* siècle, était devenu une langue universelle, 
grâce aux découvertes et aux nouvelles conquêtes que TEspagne 
Ht alors dans le monde'. Leurs prédicateurs attachaient un grand 
prix à la prononciation et s'exprimaient avec clarté et élégance. 
Un siècle encore après Texil, ils avaient conservé Tespagnol pur, 
qui» peu à peu, est devenu le patois corrompu d'aujourd'hui. 

Un demi-siècle après leur expulsion de la péninsule ibérique, 
Gonsalvo de lUescas écrivait encore : « Les Juifs de Salonique et 
deConstantinople, d*Alexandrie et du Caire, de Venise et d'autres 
villes commerçantes, se servent dans leur trafic de TespagnoL Je 
connais des enfants Israélites à Salonique qui parlent comme moi, 
ou mieux que moi, la langue espagnole^. ^ 



k 



L Communauté* 



On sait que sur la couche des Juifs byzantins qui habitaient 
Ferapire ottoman depuis un temps immémoria! sont venus se su- 
perposer successivement des Israélites français, italiens, slaves, 
hongrois et allemands, surtout vers 1376, 14(36 et UIO, et plus tard 
en 1495-96 et 1530*, 

Un contingent de ces éraigrants, surtout des Allemands, s'éta- 
blirent sans doute aussi à Saîonique *» où il existe encore aujour- 
d'hui un temple du nom d'Askenazim. Cette colonie devait être 
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iMtof el CKmltes^ A SatesIfM »» otetait ut oomimimaté 
anAs Y«n te âa da xtt sièetev i*«p>rèi te UnoIgMie de IteYid 
Mener Léon ^ 

Vnfmnmi fraçate était nptéaeafté ê Sidoolqw par tes Jttib 
émgréadanpDfYwee; tes IteKe» j teadteest d'ateird tes templ 
des UaiteBi (vteitx el noaTeaii >, pam ceux d OInote, de 
(Ttevx el aonna), foi ataâ aaa iapiftaafli i p écii te», 
FbQilte, doeltes nesbra j aost nww ritMewcMiit % el i 
de N^tes. Ces ieraten étatent. poar te ptapirl, des 

fai, aptéi aYolr aéSomé faelfia leatpa à Napl^ i 
lI,eBm¥^eatéCéezp«li<s«n l«ipar CÉartei Ym 
retfooTè r en t i SalooiqQe des praeerite rspapiah fat j éUtent de* 
pateld»>. 

ASêlom^K^GQmmm êav toatai tel viitea og ib < 
icCige* tes Sepliar4ii, toia ée ae arfterawe kars frères ti 

d^aatra provenAce, $e te«teal Aolpiés d'yeux; îlT 
éln d*toe w^ae ptoâ aotte el ae crpyateat bien 
snpéfteafs i teors tatres eoretcteoAair». Ds aiaiilfestel^t sur- 
tcMl da dédaia poar tm Aakefiaii». fai nl^pprieteteal pas, comme 
tes Sepliarfiia« tes beitea Banièraa, rAIpuwa de te Inae, le lan- 
gaga pur et oorrecL 

Las teraéttles 4m Satonifae, i«rs répofat danl U esl qiiesttoii, 
ttebUateat certûas faartten, tels fue tes Coars do Paoosel des 
Caiitareitis **. et tm autre situé dans le voisinage de la campagne, 
daodtede te utt^, près daoe des pactes este vate'>* 



¥«Ér fl»ft In» t, 1^ 

^-"zr^r r-^^za '•;3r'''rT^ b'';^:;^ bfrsn TTï3:n '•T3r% ■* itt). 

L^ ' i aàu 5"?Tcp pca T<T% n32 ^"r®ac ct^î s^^ ;Vxn, i, ■•ti). 
" m mil jMitfTni-T-. f tT 




I 



LA œMMUNAUTÉ JVIVË DE SALONIQUE AU XVl^ SIÈCLE gîî 

* 
ir* CoNSTltUTlOKi 

La loi fondamentale de la communauté est Tensemble des sta- 
tuts, en ht^breu Escamoth, élaborée par la première génération 
des exilés, spécialement en ce qui concerne les usufruits Ibnciera*- 
Les auteurs de cette législation avaient pris sans doute comme 
base les règlements des communautés^ espagnoles, surtout celui de 
Yalladoîid (1432). 

Sur ces premiers statuts sont %'enu3 s en greffer d'autres, à me* 
Aure que le besoin s'en faisait sentir, et ils acquéraient ainsi force 
de loi même pour les villes avoisinantes et administrativeraent dé* 
pendant de Saionique*. 

L'arbitraire était inévitable à une pareille époque de transition* 
En efTet, certaines gens sans autorité s'arrogearent le droit d'établir 
des Escamothi menaçant d*excommunicetion [Hérem) ceux qui lea 
transgressaient. Pour enrayer cas usurpations du pouvoir légis- 
latif, les rabbins promulguèrent le statut n'' 1, qui punissait d*ana^ 
thème ces abus, et ils arrêtèrent que, à partir du jeudi 15 Kislew 
0326 (1565), date de cette Escama, aucun règlement n'aurait force 
de loi que s'il était signé par la majorité des rabbins dirigeant 
lestemples> sauf les statuts particuliers à chaque synagogue, qui 
avait le droit de les établir pour son administration intérieure 
avec le consentement exclusif de ses propres membres. 

Ces abus et la mesure prise pour les combattre ont une ressem- 
blance frappante avec ce qui est relaté dans la règlement de Val- 
ladolid ^ au sujet des décisions prises par les administrateurs sânâ 
le consentement de la communauté \ et dont parle la satire diri- 
gée par Salomon h. Retiben Bonfed contre la communauté de Sara- 
gosse, vers le commencement du xV^ siècle ', et dont je donne des 
extraits dans les Pièces justificatives [a^ 2}% 



• T^TSin, II, D» t49. 
■ ài^ui, VilL p. 192, 
^ Voici co f>B£&ig(ï d'après un« eopie parUcltn de ce fègUmeot ' Gn th» tv^ taVtû 

p: ''i::»b-'iH -•ps* -^1 -^p T3'i?:«n':iH ^inin i» Vn;? b^i yen is%^ p: 

I-'p r-tiîïïîïD a-'.n tkd S\^ >::?3 "i\h'^\3 '^i irisV» m^ci» ns^o 

Ebi3 winn n:??:^. 

h» GrieLz, VIIJ, p. VJly, aote 3, 
* D'«prèà uû m»« cilaLogué dias U prértctt de tuoo <Kifrtg« OHISM ^3 HllPin» 
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IIL Oroakisation et Adnïnisthation, 

Aussi longlemps que les Israélites indigènes rurent en majn- 
rite à Salonique , la prépondérance leur revint natareUement 
dans les affaires communales. Mais les émigrés espagnols ne târ-' 
aèrent pas à y gagner toute Tinfluence» comme dans les autres 
communautés de L'empire, et leurs rites prévalurent sur ceuï des ' 
Italiens, des Français el des Âskenazim ^ 

Cependant ia communauté ne formait pas, au commencement, 
une congrégatiou compacte et homogène* Chacun des groupes 
constituant Tensemble préférait vivre isolé et s'administrer en 
gardant pour son compte , suivant sa province ou ville d*ori- 
gine, son caractère, ses coutumes, ses écoles, sa Hlurgîe et soa 
rîtueL C'est ainsi que, à côté des synagogues réunissant lesélé- 
fuents rranrais, allemands, italiens^ pouillatSi calabrais^ magré- 
bins, etc., à côté des temples portant soit des noms particu- 
liers, tels que : Aatruc, Yahia % Bet-Aron, Israaël, soit des titrea 
hébreux comme : ta^-^nn yy ,aiVo ,tn n^ib p^nm;* ,n3iDn ''V^a 
niD5 m ,j>rji ms .aibis ms ^ les émigrés de la péninsule ibérique 
avaient formé des communautés séparées sous les noms de 
casUUane, aragonaise, majorquine, catalane et portugaise, ou 
bien évorane^ lisbonnaise , d*après leurs provinces ou villes 
d'origine. 

Toute circonscription où il y avait un temple était appelée un 
quartier^ mahalé en turc** Point de cohésion entre ces divers 
centres de réunion*, qui ne s'accordaient pas même sur la pro- 
nonciation de certains noms propres. Chacun conservait jalou- 
sement ses usageSf notamment en ce qui concerne la façon d'en^ 
registrer la dot dans l'acte de mariage ^'\ ainsi que les meubles 



csn:^ in^:?: C3i^p i» abisi ,npinT3i nnï nni^sni m^rrrn D^^^nr; 
bn-tc-^s sxn n'^yn orrr j^in^ i?o=' rnto srj;» "^^h nDCt::i 
iss-^-'iiBi î>*'*''b^:£'^i:i m^3:^2i-si t*^^nz«bNp p^'po ,w"j-* ^^p^siDSts 
^vo t<yo t:3C« p'*pT^ ax •'D dt^zd nnas ^4? ^dd smw locn 

t3rîi?3 'Q"ld sur Oi'ah Hayyim^ n" 35}. 

* Ou PoriuffûKYahia (Conforle, l"» ISO h), 

* D"lC"l SU' Ofiih Uaf/yim, n" 28* 

,riiïï t^nniD ^ii^isn im«3 c:im3ïs d'd ^a'iisT ^ur -iîj3?n pî«. 
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qoe la femme apporte en mariage ^ Chacun de ces temples avait 
son administration intérieure, dont^ les chef^ étaient les adminis- 
trateurs ou directeurs (d'^d^id ou d'^i^rt5î3), les membres du Conseil 
(inyn •«issHlJes taxateurs (b'^d^'**:?*:)» les trésoriers (D^'inn) et percep- 
teurs (a"^m:i ou D^&^a:^) *, en dehors des censeurs un syndics (D^'airîD) 
qui veillaient sur le maintien des bonnes mœurs et de la conduite 
religieuse des fidèles \ et de la confrérie pour les enterrements fnnan 
D^nnp ou «m-an) * dont les membres s*occupaient exclusivement 
des obsèques. Ces institutions n'existaient pas dans les petits ora- 
toires ou û'^q^TO*. Ces divers fonctionnaires étaient choisis ('*13''«) 
pour un certain temps parmi toutes les classes de la population, 
afin que chacune eut ses représentants dans radministration *^ 
Quand on dérogeait à cette règle, il en résultait des inconvénient!?. 
Ainsi, les membres du temple Lisbonne ayant chargé sept riches de 
les administrer, ceux-ci abusèrent de leur pouvoir, en prenant 
toute sorte démesures arbitraires» Les administrés, fatigués de ce 
despotisme, y mirent fin, en annulant, le samedi de Pâque de 1570, 
la convention qui les y avait soumis ^ 

Il n> avait de terrain commun pour ractivité spirituelle des 
Israélites de Salonique que le grand Talmud-Tora {"imhn m^n 
mm)* destiné à fournir dm élèves à tous les séminaires de la 
ville ^ Il était entretenu par les dons et legs, non seulement des 
habitants de celte ville, mais aussi des membres de celle commu- 
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X^Hx: i:» 11:^3 baït 2n:?nD?:ni r^'^;i«rTi -^33 si^^n a'^j^nnra i?33 -|33 
bDTï a-'bbio r<rx nrjiîn ^bo snp rî3inD3 i^3m3 (n3S73 q03 
■ur rspirr n*'. nie**!*. Un ch. xtu). 

' a^^ijT s-nsp ni^m 3-»di-ïd s:^b "s^a sip^s enp] nDSsrr D-^a 

r;n E^r:rn^ -^p^nVu? '*';;"n?:?3 'Z-n^^n ^.inn ^n^t, i.*co-. — -^ir^ja 
'p"p7i rsn:-^ ="^ib:n rs^r:? nxq Vai nssrn lîi-. n" 2-2*). 

I Q^^*j-f sur n^n T7-\T, II- 52. 

cn-'r-*:;? bzn D^niïîi?^ r:rnp?3 arn t^ n'^nc iDn«3 'nzi O'*'»;? r-:3i 
pm2^n, n<* 224), 

* It adus pi TA II intéressa ni de siji^niter ici deax î ail? ri plions de ce Tcimud- 
Ton, doin l'uae reltt; li ré|iir«tic»n« aprè« i iacen^Jio de i'ati 5380 (tCilf) à 1i- 
quelle îifgiïmçtil contribue Noé Cuhep A»k^ni;EL eu ir*24. et l'aulfe éilém d« t752 
cl pirUnt do dt?u!t l^néLitef, Jnccub ZauaûQ eL MuTso h. buitî Cueiic« d d'ufi mustjî* 
m«rj, tJigi Ibrahim Aj7«« qui ^rit ^jourvu cat èiibliesemeni d'un* fDatiiiie, C«f deux 
liifieriptioiis uni été publions dans ie jourail Mi Avraif^ n* 32, p. &, 
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naulë établis ailleurs \ et même des généreux donateurs des envi- 
rons de Saloaique ^ Cette institution eut une telie importance 
que rhistoire nous a conservé les noms de quelques rabbina-di- 
recteurf» tels que Josué Barzilaï^ et Abrabana Cambriel* aa 
xxi" siècle, Fsaac h. Joseph PardoN David Lévi Minzi Askeoazt, 
Isaac Léal, Yomtob Gabirol", Baruch Angel ainsi que i^adoimis- 
trateur (Tps) Dâvii Basello ' au xvii" siècle. 

Les autres temples aussi avaient cliacun son rabbin (ou ses 
rabbins *) s* occupa iit de renseignement {ncjzn n-^a na'^D'') ^ en de- 
hors de ses autres fonctions. Quelques-uns sont devenus célèbres» 
tels que Méïr Arama pour le temple d'Aragon *^, laaae Âdribi pour 
celui de Schalora, Salomon b. Abraham Cohen pour celui de ictîb 
K^iVci^^p 3^n:i, Samuel di Médina det Campo, chef des Portugais 
d'abord '*, puis de la synagogue deincD Pin^i, où il faisait des pré- 
dications ^ ', La nomination et le maintien de ces rabbins donnaient 
souvent lieu à des tiraillements regrettables *^. Tanttit c'est R. Ja- 
cob Samout^' qui veut s'imposer par force'- comme rabbin au 
temple de Kiana *^ Le même cas se présenta pour R. Uayyim Oba- 
dla ^'. Ce rabbin, d'ailleurs, était parfois en conflit même avec ses 
collègues, encore du temps de leur doyen Joseph Tayla<;ak'\ 
Mômes dissensions dans le temple Sicile (avant 1594) à propos du 
rabbin Joseph Firmon '■'. Ces mésintelligences aboutissaient tant()t 
à la mesnre radicale de laisser le temple dépourvu pour quelque 

* CouforLe^ f* 40 a* 

* I{/id,. 40 A. 

* /A(V.,f" 45*. 
< Uid,, f' 46 a, 

* Voir pièce n* 5. 

^ &mi''n "^nTl* n- 224. 

*' Con5ukttii<iïis de D"l15"] sur S'^-'n 71^164,^*33. 

" bKlÏÏ'S p, sermon Q'^ 29. 

ï' ConstiUations de c'^TCn sui r^T^ 7711% H" ^^^; *^"^'î11f IV, n" 18» 

^* Vo r plus loin, s, r. 

I* Un iemplâ probablement de même orlj^me, à BalAlft*CoDfilaiitiiiopIe, s'âppene 

» p"p3 y»nntii snb D:Drr? î-ritn oiria Dpy^ -l'TïS tsbcn Brnrr 

ii*!mïïlX "^"7 SmD ?r3 nSH-i'^p 'a"ian sumrn nnv, n* 76^. Pour un 
CES anBlo^ue, iti si^Jct du Kahya Scliultlel u Cou^Untinûpb an 151 S^ voir CoDiuJtA- 
liof:» d'E le Wiirtlii, n"' 14 el 15 ; cf. i»/r<T, ch. iv* AUribulious, 
*' Voir /Ji/ro, J, t. 
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temps declief spirituel \ et tantôt à de profonds déchirements qui 
se terminaient par une rupture complète. G est là le cas des fidèles 
du temple i*isd i^in^^a, dont une partie, mëcontente, construit une 
nouvelle sj^nagogue, et celui du lemple ûnVis que les mécontents 
ont déserté pour aller faire leurs dévolions dans Foratoire de Pro- 
vence*, Peut-être est-ce pour une cause semblable qu'un schisme 
se déclara en 1575 entre les deux sections du temple Sicile qui, 
pendant près de soixante-dix ans, avaient vécu ensemble bien 
qu'ayant eu, pour certaines choses, leurs administrations sépa- 
rées* Elles en arrivèrent à demander le partage du mobilier sacré» 
des rouleaux du Pentateuque et de la synagogue même** Ces dé- 
sertions jetaient la confusion dans la répartition des impôts* de 
chaque temple. On ae décida alors à aviser aux moyens de parer 
à ce mal. Pour rendre flxe à chaque congrégation sa population 
flottante, tous les rabbins et administrateurs de la grande commu- 
nauté, réunis en séance plénière le samedi 17 Tamraouz 1525, rë* 
solurent, entre autres choses, dlnterdîre ces changements conti- 
nuels de temple ainsi que la division des membres de chaque 
circonscription en deux groupes et la construction de nouvelles sy- 
nagogues, conséquence naturelle des schismes. Ces sages mesures 
firent Tobjet d*une ordonnance mi-espagnole et mi-hébraïque*. 

Ainsi, malgré ta désunion permanente des temples, ils arri^ 
valent parfois à s'entendre sur certaines questions, telles que 
celles des impôts'' ou autres', surtout pour ce qui concernait l'en- 
tretien du Talmud-Tora et les Ibndations pieuses. Dans ces cas, 
ie vût« de la majorité suffisait pour contraindre la minorité*. 
C'était là le premier pas vers une alliance dcBnitive. qui, pour 
un certain temps au moins , semble avoir mis un à i*anarchie. 
Il parait que, pour agir en commun au premier appel, aïln d'em- 
pêcher le retour des divisions que nous venons de raconter, 
les temples, tout en gardant leur autonomie, créèrent une espèce 
de pacte fédératif. Celle confédération était même présidée par 



I j2"^t«-, guf ^'^■^n nt'sîïi u» 36. 



,„i:3^n riDsnrr {D"-ïU3n, i, 1S2). 

* CL plus bis h chap. qnL parle celte rubrique. 

* Voir plui lotti 4u chepitre portent ce titre «I pièce n^ T 

* Pièce n* 5. 
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un rabbin attitré*, qui, Tart 1539*1035, semble atoir élé H. Beu- 
Jaiiiln Lévi Aikenasi*^ Cett pTôbablement eomiuê délégué de ce 
pouf olr cenlral que MoUe iimosnino fut envoyé, vers 1568. i 
Coniilflnlino|>le^. 

Ma Ibeurou moment, cette union ne fut pas de longue durée. Les 
templea reprirent djacun son indépendance, peut-être sous rinci- 
tition tin B. Jacob [Ibn Habib /) *, Certains d entre eux, comme 
r^lul di^ Vleilk Catalogne, continuèrent à avoir leur tribunal reli- 
gïm% tfpéûiâl % la synagogue de Vieux-Lisbonne en avait encore 
un en 1069°. 

IV, ÂTTRlBtTTIONS. 

Nous ne voulons pas revenir sur cette légion de D^mn ,û^c:nB 
B'*5iï3ïs pû'^S'^njip, etc., dont il a été question âu chapitre précédent 
Contcntona-uous de dire d'une manière générale que» d'après une 
rtf l« en vigueur dans cerlains temples» toute personne chargée 
d'un mandat bonorifique ne pouvait pas en accepter d'autres de 
peur qu'elle ne m' IrouvAt dans Tobligation de négliger l*un ou 
Vautre de cos mandats \ Voici maintenant quelques détails sur les 
roniHionnaires suivants : 

Kiihbim, Kn dehors de leur devoir de répandre renseigne- 
ment r^Higieux*. ils étaient investis du pouvoir législatif, en 
Ytrtu duquel Ils rendateut des ordonnincesi soit seuls % ^tl avec 
il» idmtJitst rations laïques ^ et Ils jugeajeat certains litiges entre 
ks Juift **^ Outra i€ê Consul tiktions de Tépoque qui nous domieBl i 
Oi injtt !•• Mttlls les plus dreonstinciés, nous ivou le témoi' 
jpiÉgt 4t àÊ^% te nos pièces. Dans nolfe n* 3, 011 m ptaiiit, en 
idbt, fM ctrtaint Individus aient 09e porter des litiges deTsnt les 
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tribunaux musulmans yout des a0*aires de droit civil et matrimo- 
nial. Les rabbins, de concert avec les notables, réunis au temple 
de Catalogne le mercredi 9 Tébet 53 18 (1558) et s' inspirant, sans 
doute, des anciennes traditions talmudiques', menacent de Tex- 
communication tant ceux qui intentent de pareils procès auprès 
des autoritéa non -juives, que ba personnes qui y vont déposer té- 
moignage. De plus, pour que nul contrevenant ne puisse en pré- 
texter ignorance, il est décidé que publication sera faite de cf^tte 
résolution dans les temples tous les samedis qui précèdent les néo- 
lûénies (listn rr ma^D), Le corps rabbinîque de Gonstantinople 
(acte n" 4 de fin Âdar 1 5323 ^ 1563), non seulement sanctionne 
cette décision, mais recommande aussi aux rabbins de Salonique 
de déférer, le cas échéant, à sa justice les délinquants, qu'il se 
promet de faire venir enchaînés dans la capitaSe, où il leur inûi- 

_ géra un châtiment. 

I Parmi ces rabbins, il y en eut qui accomplirent certaines 
missions diplomatiques. Ainsi, la communauté de Salonique, 
ayant eu à souffrir de la malveillance de la minorité grecque, 
envoya une députation à Gonstantinople afin d'obtenir, avec 
l'aide des hauts fonctionnaires Israélites, satislaction et protec- 
tion* Ces délégués, à la tête desquels était le prédicateur Moïse 
Alniosnino*, réussirent en 156S, grâce à rintervention de Joseph 
Nassi, duc deNaxos, à se faire accorder par le sultan Sélim H un 
Hrman ratifiant les anciens privilèges de la communauté* C'est 
peut-être pour une démarche analogue que le rabbin Benjamin 
Lévî Askena^i lut envoyé vers la même époqae à Constanli- 

tnopïe^. Jacob Nahmias a-t-il été, avant 1511, victime d'une mis- 
aion de ce genre *? Ce qui est certain, c'est que le rabbin Juda Covo, 
délégué en 1637, avec quelques notables, pour régler avec les au- 
torités centrales une question d'impôt ^, paya de sa vie son dé- 
■ vouement à la cause de ses coreligionnaires de Salonique *^. 

Salomon Âmarillo, de Gonstantinople, nous montre le rabbin île 
Salonique (en Tammouz 1715 -), non seulement exerçant les Ibnc- 



< Cf. GuitHm, eStf, 

Tf^^ Y^^" 1^ ^^^^^ "i^^ izîpaVi la^'nDn sur n^i m^\ u» ss), 

^ Hièce ti« 10; ctV plus bai, cti, v, Impjlâ* 

* Voir i'h. V, Impôts » 

* tnJT t\Zl^, n* iO» p. US, 

^ laniia t>4ipnV ,sri n» in^i ss^i n« s^i^ i^in \TJ:h .,* 
a'^m:^ ni:?jbi «xt^di m:i?30 nnbn mnmn n^iû:?! m'^ia ninpsi 

imaiO Q"ID. Lois da iermtûi, û* 2!J. 
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tîons de jage dans le temple de son ressort, y nomniaEil les fane- 
tiotinaires, mais aussi jouissant de certaines prérogattyes attdcbto 
à son titre de MorénoiiK Les casuistes ^aloniqaiotes de ce temps 
sont plus sobres dans Tënumération des privilèges rabbiniquas* 

Greffiers, Pour répoque qui nous occupe, nous coaoïlssoas 
trois rabbins, Isaac Haber, ÂbraUarn Yiçliaki et Isaac Yîçhiki*, 
revêtus de remploi de notaire et faisant autorité dans les matièfii 
de leur compétence. 

Officiants. Une consultation d*Elie Mîzrahî nous donne, ten 
le même temps, les noms de dix Hazzantm de Saloniqae se pro- 
nonçant sur une question liturgique, d'apr^.s ce qu'ils ont pra- 
tiqué en Espagne, surtout à Sévilîe, avant Texîl et dans leur nou- 
velle patrie, où ils ont continué leurs anciens usages ^* 

Schohelim. Au sujet de cette classe de fonctionnaires, la pièce 
n" 5, datée de lundi 8 (ou 18) Schebat 5315 (1555), bien que présen- 
tant une lacune d^environ sept lignes, nous permet de connaître le 
cas suivant : Certains individus allaient tuer leur bétail dans lei 
abattoirs chrétiens ou musulmans, ou bien, quand même ils Tirn* 
molaîent dans la boucherie juive, ils le soustrayaient à rinspec- 
tîon des schohetim. Aussi, exception faite pour les consomma* 
teurs n*égorgeant que pour leur besoin personnel, H est interdit 
par notre Escaraa, sous peine d'excommunication, de tuer du bé- 
tait hors de l'abattoir Israélite, à moins d'avoir recours aux scbo- 
betim officiels. Cette ordonnance ne devait rester, bien entendu, 
en vigueur qu'aussi longtemps que, en vertu d'une entente, tous 
les temples seraient desservis par une seule et même boucherie. 

Ces mesures de centralisation étaient probablement prises en 
vue d'assurer la perception régulière de la Gabelle sur la viande. 
Peut-être aussi agis^tait^on ainsi par scrupule religieux pour con- 
trôler ranimai abattu, d'après les règles établies par Don Juda 
Benveniste, Joseph Passi et Jacob ibn Habib, règles dont Tappii* 
cation était négligée du temps de Samuel di Médina ^ 

Parmi les schohetim de Salonique ayant acquis une certaine au- 
torité, il faut citer, dans ta première moitié du xvi^ siècle, un cer- 
tain Joseph (n?&u} Djade \ puis, un peu plus tard, Joseph Pirchon, 
une autorité dans la matière \ puis vers le commencement du 
xvri» siècle, David Florentin, gendre de Joseph Pirchon ". 

' Voir plus loiD, t, »- 
' Conforte, f" 4lj *. 
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Kahya. On sait que les Juifs de Turquie avaient, dès le Gonnmen- 
cernent du xvr siècle, qm représentant politique nommé Kahyaou 
Kethuda, qui, investi de cette digiiilé par le Sultan, avait, comme 
tous les courtisans, ses entrées libres dans le palais. Il protégeait 
les Israélites contre la conduite arbitraire des pachas ou le fana- 
tisme de la population ^ Cette fonction, qui égalait autrefois en 
considération celle du Grand Logothête du Patriarcat œcumé- 
nique do Fanar et qui a beaucoup décliné de nos jours, s'est con- 
tinuée, presque sans interruption, sous le nom de Kapou-Kahyassi 
(Kaliya de la porte}. 

Comme dans la capitale, Il y avait aussi un Kahya ou t^ïsis dans 
les communautés des provinces pour les représenter. Noua en 
connaissons un à Salonique du nom de :?\û*»b« (1539-1545) , qui 
ae rendit à Constantinople de la part d'une faction pour con- 
trecarrer auprès des autorités les démarches des délégués de la 
communauté ^ 

V. Impôts. 

La communauté de Salonique, comme ses soeurs des autres 
villes de Turquie, avait de grands besoins tant pour les frais du 
culte^ les gages des fonctionnaires, rauraone aux pauvres, l'entre- 
tien des hôpitaux et des écoles, que pour payer au fisc taille et re- 
devance.^ \ Ra 1549, elle se voit rollicitée par le célèbre chro* 
niqueur Jospph ha-Cohen de contribuer au rachat des Juifs 
orientaux prisonniers sur les galères de Cigala-Visconti et Jean 
André Doria *. Elle devait aussi payer un droit à l'État pour pou- 
voir acheter des esclaves *. 

Pour asseoir les Impôts sur une base solide, il fallait avant tout 
fixer pour un certain temps le chifl're des contribuables. Or, 
comme nous avons vu plus hauf^, rien de [ilus mobile à Salonique. 
Oa tâcha d*abord d*y remédier par l'ordonnance de 1525 dont il 
a déjà été question. De plus, aucun membre ne pouvait se sépa- 
rer d'un temple ou d*nne congrégation avant qu'il n*eût versé une 
somme assez Importante-, Toutefois, n'était considéré comme 

* Con«uUiUoaJ d'Elie Mtirtbi^ n*M4 et iH» 

» GneU. IX, p, 33, 

* ^«*f, l, XVi, p. 37, «iXXI, p. m, 

* B'TI mm, 111,0' 45, 

* Cliip. m, Or^aHisiUoa et itimmUtrillan. 
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membre contribuable que celui qui était dénnitivement élabït dairs 
la vilfe avec toute sa famille, ce qui n'était pas l^ cas des coiDioer- 
çantâ de passage. Cette di^^ltncttoii était ain^si en vigueur à Com- 
tantinofïle età Aiidrinople** 

Parmi ceux qui voulaient eiquiver le payement des re levancef^, 
il y avait les immigrants des pays lointains*, dont les plus nom- 
breux et les plus importants étaient sans doute les Marranes qui 
affluaient continuellement de la Péninsule et dont il ^'agissait de ré- 
gulariser la situation. Far une convention, conclue probablement 
avant 15lï0^ les sept synajîogues espagnoles déddtVenl que tous 
les Juifs de Castilleet de Portugal nouvellement arrivés seraient; 
répartis entre elles par le sort, par portions égales» ponr êtr© 
membres contribuables, et que, jusquau tirage au sort, deux: 
percepteurs, chargés d^encaisser les diverses contributions et le^ 
dettes fiscales de ces nouveaa-venus, les partageraient entre lea 
templea *. 

Cependant, malgré ces efforls pour donner de la iixité am 
chiffre invariable des contribuables, le va-et-vient est conttnueE 
à Salonique. En effet, la liberté qu'avait tout émigranl de quit^ 
ter à volonté la ville y avait attiré un grand nombre ife ricbe»- 
Portugais de Venise, qui s'arrêtaient plus ou moins long — 
temps A Salon ique *. On se vit dans la nécessité de su|>priraer celt»- 
liberté. Mais cette suppression arréla l'arrivée de nouveaux cou — 
tribuables; on fut alors obligé de laisser chacun libre de rester om-^ 
de partir. Les contribuabies aisés en profitaient pour aller résidei^ 
dans d'autres villes en laissant à la charge des pauvres Tacquitte- 
ment des impôts, notamment celui des habits dont nous allons [tar- i 
1er plus luln^'. Pourtant les charges fiscales étaient encore suppor- 
tables quand Salonique n'était qu'un simple arrondissement, mais 
elles triplèrent quand cette ville eut été élevée par TÉtat au rang 
de chef-lieu de département *. Aussi pesaient-etles très lourdement 

* p3^3in ynw ■'p-'rbxD nt^ ■^snn^fiïi nzioipa zvzd ^nzt: h4irî 

TJ3 iPir. Hïïiia n-jHît n^r?: «an g^k snisb bb^ a-j aie (=:nD 

niablD, iois Jfl l'impôî, D»* 83 et 84]* 

* C«r ticilru pièce u° 6, qui porlâ i^ettc dËta, ictnblâ y faire iilluBÏoa pir cet nolt : 

bnizt^ ni>nn nibnp nn^D m.S"'':^:^: a-'irab i:*'-'rn* 
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sur les contribuables et on était oblige rie faire payer des taxes à 
toute une classe de la population qui, d'après ta tradition talrau* 
diqueS continuée par les casuistes pûatérieurs ^, devait en être 
eiempte, je veux dire les rabbins, qui, comme le constatent avec 
regret les signataires de notre pièce n* 8, du 10 Tébet 5322 (1562), 
étaient imposés à l'instar des laïques. Il est vrai que plus tard cer- 
tains ne payaient pas d*impôts, car Israël^ ibn Sanche% comme 
le montre la pièce n*9, dati^e du vendredi 1 Adar 1571 (^ enpb?], 
fut exonéré de tous les impôts, malgré sa grande fortune, par 
égard pour son frère» qui avait rendu à la communauté de Salo- 
nique d'éminents services. Le frère dont il s'agit ici serait-il 
identique avec Méïr ibn Sanche*, rabbin à Gonslantinople et si- 
gnataire d'un acte ras. en ma possession, daté de Fan 1585? 

Quelques jours après la date susindiquée, le dimanche 19 Adar 
1511 • (pièce n" 10), une exemption partielle est décrétée en faveur 
du rabbin David ibn Nahmias% quit par considération pour son 
frère R. Jacob ^ mort victime d'une missioUi ne devra plus payer, 
comme sa part de taxe, que la somme de 100 âultanes *\ Ces dis- 
penses n'ont été accordées qa^après rallègement dont ta commu- 
nauté fut favorisée par le gouvernement, comme il est relaté par 
la pièce nMl (malheureusement tronquée), datée du 23 Adar II 
15t)8 et dont voici un résumé : Après avoir souffert de lourds 
et nombreux impdts, la communauté de Salonique ayant eu la 
cliance d*en être délivrée *^ au moyen du MussétiMiik^\ les rab- 

•^ID 1*^133 Jl B"1'5"l sur aD'i373 V**^*^' "* ^^^)- ^^' I** «onH»*» ptjéei pif It 
u^fumuD^fUté d6 iiOnsLaulmopti (CoiXAuU. d^KUe Mizrabi, n* 89). 

^ Anêcdûta Oje&mintiet, i, pirti !¥« p* X^l, (ZL do ire Etude hiBtQrt<|ue f ur lei im- 

* Vûif plus loiiJt i. e. 

^ Au iujet ci» celle Itmille} voir tn7*T ïjDl^i ^* l^g P< '^^^> lin&i (fU9 noire «riiek 
• DocufiietiU et tfauitioD» iur SibbiUt CtfTi ei m lecie >, dip» Mesuf, t. XXX VU ^ 
p. 107, 

* CôDsuUi <]fl Salomoâ Goheo, II, d*!44. 

* U j ■ ici iDcompaubiliLé cbroDulogique avec ta pièce n* 9» diaprés Ja diie de li^ 
(|ueNe il Adar, veodredi) ce dimanche devait coïncider avec te !6 [noa ivcc le 19) 

^ Voir plus loin, $, t». 

* Voir plu» loio, I, I». «1 ch* lY, Atlributioufl. 

' Appelées Mussi CS^bnD STÎT ^niD tm^^T "^laix ïî»3251. Celle mûnnile 
«at probablement le » rt*\ », d\ oos piècas 7, «, 9 et 1Û av«c Ticte eppalé ^12^ 
m^'iann dma le mnaiSrr *1DD de Jadi b, Bar^ïlal de Eircebiie \éd. ^X^'pî} 
D^Dli:^ B^rlto, 1899, p. 137-13SJJ> 

^' Peui'$ire à la auiie de démirches eoiroprisef dans la capitale piî la députatiou 
qui y iul envoyée la mémo auoée sgua la présideoce de MoUo Aiinoaaiao. 

>> Mot turc ligaifiatit • eitfsplioD *, probablameiit ptriieUei à Tex^mpte dt eellf 
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bina de cette ville, d'âCcord avec les administrateurs , voulant 

créer des ressources pour le maintien de ces franchises, ont ina- 
posé pour une période de dix ans ^ toutes les marcbandisËS Impor- 
tées et exportées, avec la clause explicite que tous les fonds pro- 
venant de cet impôt, après déduction désappointements des gref- 
fters, percepteurs et employés, ne devront être dépensés parles 
préposés que pour l'entretien du Mussélimlik, à Texclusion de 
tout ce qui ne s'y rapporte pas, fut-ce même pour une œuvre de 
bienfaisance. Peut-être esl41 fait allusion à cette affaire du Mus* 
séiimlik dans le D^^n^^ai ov dont partait longuement Salomon tl>n 
Mubliar^ et qui consistaiti pour la communauté de Saïonique, à 
délivrer à rÉlat, peut-être à un prix modique, un certain nombre 
d'babtts et de feutres en laine et en poil de cbèvre, cliarge an-* 
nuelie qui remplaçait à elle seule tous les irapûts qui pesaient au* 
treibis sur cette communauté. Si notre îdentitlcation est exacte, 
cette unitication des impôts a été obtenue, sous le nom de Musse* 
limlîkj vers 1568'- 

Apparemment, c*est à cet impdt que doit se rattacher notre 
pièce n* 12, copiée par Semtob Albanati et recopiée par Moïse 
Almosnîno*, et qui lance des imprécations* contre quiconque fe- 
rait exportation, par terre ou par mer, lui-même ou par Tentre- 
mise d'un tiers, de laine ou d*Anghyre (?n'>'*rKn) au delà de trois 
jours de circuit de Saïonique, ou en vendrait à un non-israélite 
dans le but d'exporter a l'étranger. Nous nous demandons si cette 
défense de transporter ces produits à Textérieur n*eut pas pour 
cause le désir de garder la laine et TAnghyre ^ nécessaires à ia 
confection des habits exigés par rÉlat. 

ûonï héaéEdaieQL les desccûd^ots de Moïse Amon, {|ui qe pûyaie^i que U moitié dei 
comribulioos qui devaienl teur incomber [rin El^T^" î*- S*)- 

* Pour ceUe période décennale, cf. le réi^kmeat de VtU»doUd, d'aprè£ la copie en 

i« m^ï*^? n-^^«iê a^b p nsri S\^ ^lo^i nr^n '^frpi bni^ Sd 
ts^Di^n 'iiîrsût v^'^^ u-n^i "c^b in ')T'D''bD3ip nu'^îCïD niêîp^bsiD. 

■ Q'^Tl rnin, ni, ei«3, au c'jtometrcfMnciil, et pièco d» H, 

^ n y u pourtant uue difiiculttâ bu rapport <}ufi uoui voulant établir avfC vei impdl 
et noire pièce, C'est que Vna des BificaLairtia, Joseph iba Ltb, a'etait plus à Sâlotiiqué 
après 1543 (Confine, f* iH *), laadis qtie je MuÈSçiimîjk, d après uolre précède û le 
ar^uinentaiioD, semble avoir <tlé iiiMilué vers 1568, 

' Cf* lea imprécalioaa comtuinBloires du rmî3t3n "lED (voir plus haut, p, 221, 

* Sflloit lûiite apparence, c'est UEtc sorte d'«LoŒe provenant d'ÂTigoii ou ptnlûb la 
poil deehftvrei long et soyeux, qui sert à nn conrectiou. 
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ît suffit de jeter un coup d'œil sur le Règlement castillan de 
_1432* et sur d^aulres documents espagnols*, pour voir combien 
fies Juifs de la Péninsule, en dépit de toutes les interdictions^, 
aimaient les habits somiitueux et le faste en toutes choses. Au len- 
demain de leur exil, ils n'avaient pas clianité leurs habitudes. 
Ainsi, le sultan Mourad III prit une ordonnance (vers 1519) pour 
Ifmiter leur luxe» Il fut défendu aux Juifs, ainsi qu'aux chrétiens, 
de se revêtir d'iiabita de soie et de porter des coiffures de haute 
forme (kaouk); on leur permit seulement de sa coiffer du petit 
bonnet ', A Salonique aussi, le luxe était grand partni les Juifs, car 
la pièce n' 13, datée du mardi H Nissan 1554, biâme l'excès de 
toilette de quelques individus qui soulevait des plaintes, de la part 
des non-juifs, contre Tensemble de la communauté^. Cette même 
pièce leur reproche également d'aimer trop la musique dans les fêtes 
et aux noces. Les rabbins de Salonique, redoutant la malveillance 
de la population non -Israélite contre les Juifs, crurent nécessaire 
de leur imposer les restrictions suivantes, pour l'espace de dix ans, 

Kous les peines les plus sévères : 
L II est défendu aux femmes^ ayant atteint Tàge nubile, aur- 
ont aux femmes mariées, de porter dans la rue aucun bijou en or 
ou en argent, sauf une simple bague au doigt. Le port des joyaux 
ne leur est permis qu'à rintërieur de la maison. 

IL Sont défendues les processions nocturnes de noces', au 
commencement de la nuit ou avant l*aube, comme il était d*usage> 
On ne doit conduire la jeune âancée^ sous le dais nuptial qu'en 
plein jour, sans cierges et accompagnée seulement de dames. 
Hh IIL Les musiciens mâles ne doivent jouer de leurs instruments 
■^è aucune cérémonie joyeuse, ni aux noces % ni à la fête de la cir- 
concision ^^^ ni à la célébration des ûançailles, 

» Jïftiif, Xm,p. 194. 

» Cf. mim ^313, n* s H 66, 

* Lafa«uie, Bitii^na central de Stpêgn^, p. ^ ; Mtoanù d« S plut, Lindo, p. 190. 

* QrieU, IX, p. 4:iâ. 

' Voir d-ii«ssu6ch, AunbuUo&s, fi^ I^ÏD^TS* B* i, et Moté^ AmUhgU itrûêîUicû^ 
n* 10, p. 'ÀSt, noie H. 

* Daaa le tiâgleoient de VilladoUd, la prôbibiUoQ â\k lux« i'élead tuiii tOX 
hoiDoiet. 

^ • AiD£i quG le iriDtport d'ua r&ttl^u do li Lot « «JguU tioUo pïèee^ s' 14. 
' Ni le min -IDp (d- U). 

* Deptiie U HQdtbdtD "^l miS (umodi du daw, «ppeié da n^ Jours ^7 ^30 
psnGt MEoedi de pubUceiioa] ju^tt^ * i* ûa des topl Joart du latnige {tèié*}* 

I* Touf \m huit joun dei coucbes {ihid»\. 




Dix tus piM lari« 0m 
ûhpoûUonM pm 
1561, qai« encre 
ajoute : 

IV. Défene au 
quelqae prélesit H 
telk défenae mil m éi|A limite 1 
GomiDUQaiilé ie Lafti dft JMi*. 

Daprèi ]M fMèoe s* l£(nfti 
venilre4i. seeliM de /^ilAro de rn ISSi, M iolt J ik^^ 

V, La dé&iue île |owr e«x éés oa à iMt Mife Je« dans Ten- 
cef ote ûe Salonlqw et dans les eiiTiniBi (Mttf les TillageeX dé- 
fêiise en rigiiear depm ptèe de ringt aea à Palm ea 1 
gué liuterdîetMiB de la ia»e mixte '. 

VIL Loi MAi«iii03EUi*K. 

Les rabbiaa de Sàloûtqne se préoccxipaîeiit de laire disparatt 
les procédés miltioeiQéles «npkijéi dans ta eonclasioa des ma* 
rîages, et qui soDt déjà signalée en Espagae même par te Rèfle- 
méat de 1432. si sociTêol cité '. 11 paraît que la dtssolciUoii dei 
Mem conjugaux ie produisait ir^ê Cadkmeiit, les cas de dltorce 
étant devenus ^^éqaeQls^ Pour déleadre la sainteté dti forer 
domestique, on prit donc une mesare énergiquet ainsi relatée 
et motivée par rordonnance n* 16, datée dti û Heâwaii 5428 
(1567) et copiée par Moïse Almo^nino : Considérant que des 
gens malbonnéËes et menteurs prétendent souvent avoir épousé 
Ifille jeune JîHe qui n'en sait rien , fait quils font confirmer 
par de faux témoins, les rabbins statuent que personne, sous peine 
d'excommunication, ne pourra, directement ou indirectement, par 
l*entremîse d'un chargé de pouvoirs, épouser une jeune (1116, 
si ce n'est en présence d'une réunion de dix Israélites majeurs et 
libres. 

Une loi similaire avait ét^ établie à Arta, avant 1521^ à la suite 
de semblables faits scandaleux, déclarant nulles de pareilles ûan- 
çiilles^On se demandait pourtant si de tels mariages étaient 

* Cf. li ûéttHMû d'tdmtltri éaê dtaieuies «t mii»icteiiii«it mnh^t dans le* rttei* 
déc^réiéft vtfû [» même époque «a BgfpM f»r Dtvid ibs Abi-Kimrt, Âmtcd^m Omv- 

||l|ftll4»f /. £,, p. 157. 

* Onïî"' ni2iP, Venise, tfiîl, û* lûS. 

* RttHi, Xiïï, p. i93. 

* Voir D"T::n sur '^ïJ'rîîaïCi ïi* 5U. 
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absolument nais et s'il ne fallait pas, pour les rompre, an acte de 
divorce*. 



» 



VIIL Ohdonnances coumkhclales. 



Le cadre de notre étude ne comporte pas de longes disserta- 
tions sur le négoce des Juifs levantins à Tépoque dont noas par« 
Ions, surtout des Salonîquiotes, qui, armateurs rivaux dès Vénî* 
tiens, équipaient des navires à leurs frais. Il suffit de rappeler le 
rôle prépondérant des Israélites de Salonique dans un douloureux 
épisode de Thistoire. On saît« en effet, que, pour venger la mort 
tragique des vingt-^quatre martyrs d'Àiicâne qui, sur l'ordre du 
pape Paul IV, avaient péri sur le bûcher (1556;, leurs coreligion- 
naires d'Orit^nt essayèrent de détourner le tra^c de cette ville au 
profit du port de Pesaro, où le duc GuiJo Ubaldo d'Urbin avait 
accordé refuge aux Marranes', Or, d'après une correspondance 
écbangée à cet effet entre la commanautë de Salonique et les 
Marranes d'AncOne réfugiés à Pt^saro ', le délégué de ces der- 
niers» Jude Farag, prii terre d'abord à Salonique, en raison de 
rimpor tance commerciale de ce port, muni d*ane lettre que la com- 
munauté fit publier dans la synagogue *. 

Ces actives transactions commerciales donnaient naturellement 
naissance à des affaires de banque et à des avances de foa4s aux 
ouvriers de la part des capitalistes entreprenears, avances et agio- 
tages auxquels fait allusion rordounâaœ n"* 14, dont nuus voulons 
déterminer le sens. Nous avons expliqué ailleurs * eu quoi coosis^ 
tait la confection des habits à Salonique et les diverses opérations 
qu'elle exigeait. Il parait que les artisans qui a'adonnaient aux di- 
vers travaux de la fabrication empruntaient de l'argent aux capl- 
taiiâti!Sr qui leur fournissaient la matière première (laine ou 
T<'':Mn), et qui tiraient profit sans doute des avances qu'ils fal* 
salent en payant la main-d'o^avre meilleur marr.hé que d tiabttude, 
ce qui est un genre d'usure défendu par la casuistique*. Cest li le 
sens plausible du passage de notre ordonnance ; rvm itasrmrm 
ncn nVn yrzzsm b« i emprunter de Targent au maitm de la mar- 

andise » % 



t 



* PruË'ïdé que fioys «tod* tq êAptogrcr» d%|»rèe Pièce »* 3^ «l ^u* io«m i 

< Vmf SÀ<mihâm Âmeà, nTl TTYT, «11. n6*; Bmàm JMr», ta «I tT« 

' Di» c« ct«» <« «ervit l'or«i«B&«iies ému jMrlc»! hmt A^U ci SékoMs Cobt^ t 
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Moins obscure semblé la aaite du [laragrâphe de la même onloû- 
nanca, qui Interdit à qoj que ce soil, surtoat aux banquiers, de 
faire des spéculations sur le change [n^32p^j, La question de re- 
counaltre ou non cûmme licite la lettre de chauge' est tooguemeat 
débattue par les casuistes du temps, qui ta traitent pour la plu* 
part d'usure plus ou motos gra?e *. 



lï. DsUFBUITa FOXCIEBS OC Ttipm. 

Ce droit qui, établi sur tes bleus-fouds* a son équivalent (sous le 
nom de Gtiédih] dans les legs pieux (Ewkaf)de la jarisprudence 
musulmane et dont la réglementation a Tlvement préoccupé les 
proscrits espagnols, soucieux d*assurer la bonne marche de Tad- 
ministratton de la communauté ^ est souvent cité dans les con-l 
sultations qui parlent de Salouique^ et on le rencontre rare meut j 
mentionné pour d'autres villes de Turquie, pour Con5tantinopIe( 
par exemple ^ Essayons d'expliquer en quoi consistait cet usufruit^ 
qui était transmtssibte seulement entre Juifs et dont la valeur a dé- 
cuplé en moins d'un siècle ^. Il y en avait de deux genres : 

k. Le droit de propriété territoriale d'un Israélite étail^ pouri 
ainsi dire, dédoublé en possession foncière proprement dite et en { 
droit de location, de sorte que la cession de la première n'impli- 
quait pas celle du dernier, qui, d*ailleurs, n'était aliénable qu*ea 
faveur d*un coreligionnaire, jamais d'un nonguîf. Naturellement,! 
en raison de cette clientèle restreinte, ces immeubles perdaieul 
beaucoup de leur valeur* Il arrivait donc que, si un Juif endetté, 
ne possédant rien autre que son patrimoine, voulait Tabandon- 
ner au créancier non-juif, celui-ci hésitait à Taccepter, le droit 
d'usufruit restant inaliénable et ainsi son droit de propriétaire 
devant être presque illusoire. De semblables cas se présentèrent, 
devant Salomon Lévi II (1583-1635) «, qui» pour les résoudre, ' 
avait recours au greffier Isaac Içhakit lequel, se référant aux 
traditions de son père âbrabam, obviait à cet inconvénient en 

©iiïim b^ans i^rr* lai^^n bDi naniann -i^]£ np*»!? t^b« i»'»soîi 
«t'unis ne idd (mn^n "^i^i» o* ns -, i"Tr-ini &• i)- 

■ T "onn, 1* a* iû; cL ih., ni, u^ 2. 

* Voir U pièce û*1Q, éMiét du Jeudi 6 Scbebat 1533, qui sembla i'Ieulique aT«c 
ceUedoDl p«Tl« Couftjrta (r'3:j^)f tu que lea Atguelaires ei la date Bâut le$ nvêmiïs, 
I^ouB ue pouvûDS p» uouB prouonctF sur rideatité d(;s autres urdauuaQc«6 et aeltis 
dont U sera questioo plus Iold. 

^ Voif CoQSuUatioDs de Joseph b, Leb, I, u"* 71, 

* Voif plusIoÎD, J> V, 
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spéciâant dans l'acte de vente que Tlsraéllte débiteur avait tout 
cédé, immeuble et usufruit* Cependant Salomon Lévi doutait que 
cette formule fût suffisante ', 

B. La préemption localive consîatant dans le droit que le pre- 
mier locataire Israélite du bien-fonds d*uti nou-juif acquiert 
de le prendre toujours en location, à l'exclusion de tout autre*. 
Il y a eu trois législations différentes pour savoir s'il est permis 
I ou non à un Israélite de devenir acquéreur d'un immeuble chargé 
d*une telle servitude. Les auteurs des premiers statuts Font caté- 
goriquement défendu. Puis, en Tan 1512 (l'i^n), cette défense 
[ fut abolie. Enfin, à une date qui n'est pas désignée, on revint à la 
première interdiction ', 

C'est durant cette dernière période qu'a été rédigée Tordon- 
nance n** 18^ datée du dimanche 19 EUoul 1584, dans laquelle 
11 est aussi question de ceux qui, par un arrangement avec le 
propriétaire non-juif, simulaient des achats pour frustrer le lo- 
cataire Israélite de son droit imprescriptible, et contre lesquels 
est édictée la défense aux coreligionnaires, avec menace de Hé- 
rem, d*occuper * à quelque titre que ce soit, par acquisition ou par 
locations un pareil immeuble, maison, magasin ou cour compre- 
nant plusieurs appartements, illégalement achetés. 

Il y avait cependant de ces locataires privilégiés qui, abusant de 
leur droit, quittaient Timmeuble pour obliger le propriétaire non- 
juif à abaisser le prix du loyer. Dans ce cas, certains rabbins hé- 
aitaient à sauvegarder le droit de ce locataire, pour ne pas encou- 
rager les abus^. Mais de quelque manière que Timmeuble eut été 
évacué par le premier locataire, le droit de préemption locative 
était à jamais périmé pour celui qui jouissait de ce privilège, 
&*il avait abandonné Timmeuble pendant trois ans ininterrompus et 
si durant ce temps la demeure était restée inhabitée ; après ca 
terme il était permis à tout autre Israélite de Toccuper ^ Ce terme 
de trois ans fut prorogé plus tard (en 1555) * jusqu'à un délai 
de dix ans"* 

Les détails que noua venons d'exposer sont en partie extraits 



» Pièce»- n, 

* Plèca n» 22- 

* Voir ]fl« CoûiulUtittiii d« Hijjim Sâbbelai, I, n* 25 ; cf. ikU.^ a* gO* 

* y 3^*1, 1, I1-77; CoyiuU, de Hiyjim Sibbettï, L f., pièc« a* 21, 
» Hijfyim Sibbfllâi^ /. c. 

^ CooBulUtioiis ds Léiri b. Utbib, n* i\2; ^31^ np3M par J<Mi«pti Ctri», n* 110* 

* Coût, de StlomoQ Cobeû, tupplémoDl tu fol* Ut « n' 9* 

«I 230 ; Tîî"nnn, l, û* 5Î 1 Pi*cei 0" ^*> et 21, Ct, û» 19. 
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dû nos pièces, qui en parlent incidemment à propos des contesta- 
tions suivantes : 

1. La pièce n° 19 rapporte que, Bâhamim Maça * ayant ncheté, 
vers le milieu de 1531, le droit d'usufruit dans une maison^ les voi- 
sins qui le jalousaient lui créèrent des difficultés pour l'empêcher 
4e roccuperalin que, le terme triennal dlnoccupation expiré, son 
droit lut périme. Les rabbins prononcèrent en sa faveur un Juge- 
ment lui assurant la jouissance légale du droit contesté tant que 
rimmeuble ne serait pas resté pendant trois ans tout à fait inoccupé. 

2. Dans la pièce n" 20 il s'agit de quelqu'un (David di Sfornoî) 
qui, ayant loué (vers le milieu du xv!*" siècle?) le magasin d'un 
non-juif qui était resté inoccupé pendant plus dix ans, se vit con- 
tester le droit de Thabiter par un autre qui prétendait l'avoir pos* 
aédé avant lui et n'y avoir point renoncé, attendu que ce n'était 
pas volontairement quil avait quitté l'immeuble, mais par force 
majeure. Les rabbins prirent fait et cause pour le dernier loca- 
taire et déclarèrent que IMnoccupation d'un bien-fonds, même 
forcée et involontaire, enlève le droit d usufruit locatif au pre- 
mier occupant. 

3. R. Jacob (fils de Samuel ?)» Taytaçak \ d'après la pièce n^ 21, 
datée du lundi 4 Tammouz 5345 (1585), ayant acquis le droit d'usu- 
fruit sur la cour des Paons, avait loué à des coreligionnaires les lo- 
gements dont cette cour était composée* Certains Israélites vou- 
lurent lui contester ce droit sous prétexte que la cour en question 
était restée inhabitée le temps suffisant pour le lui faire perdre. Les 
rabbins, se rapportant à une décision de Joseph Taytaçak^, dé- 
clarent que le droit en litige lui est acquis si Timmeuble en ques- 
tion n'est pas resté totalement inoccupé pendant le laps de trois 
ans (quand la première règle était encore en vigueur) ou de dix 
ans (depuis 1565). 

D'autres questions de ce genre furent encore examinées par les 
rabbins de Salonique au sujet de Tusufruit des biens-fonds ^, mais 
il serait trop long d'en parler ici* 

X. Cënsohe de la presse. 
On sait que les proscrits de la Péninsule ibérique apportèrent en 



^ On niD:}ïa "t (Cuns. de SaionjOû Cohen, L c). 

' Voir plus loin, t, i^, 
* » En-ce Le même qtii est meotionné pir Sa""n3l (lll, sur aD"ÛÏ3 t^tl* ji*£4I)î 

^ ProbableiDftiiL diius Ja pièce q^< t9, ci-dessya aaaljsée. 

' Voir les GoûsullsioDs de Jijsepb b, Leb, J, b*» Sl^ et II, ti» 75; t^ns-s*! '^^S'ï 
Q*» 99 î a""n3li lUv syr DfiiSîa ^IDn, »' Î99 ; cl, la pièce d** 22, 
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Turquie un goût éclairé pour les lettres et les sciences. Ainsi, 
Don Judâ Senyor Benveniste, flis du ministre des finances espa* 
grioles. Abraham Benveniste H \ qui vint habiter Salonique, con- 
sacrait une grande partie de sa fortune à former une riche collec- 
tion de livres. D'autres bibliothèques aussi y étaient devenues 
célèbres, telles que celle d'Obadiâ ibn àiconstantiat*. Dans les 
académies (ïnssDn ma na^iD*»), fintrelenaes dans presque tous les 
temples % on enseignait non seulement toutes les branches de la 
science juive, mais aussi les sciences naturelles, la philosophie et 
rastrouomie, la littérature et la poésie, à tel point que Don îsaac 
Abravanel ne dédaigna pas éy envoyer son tlls Samuel*. On 
(fonda aussi à Salonique de^ imprimeries hébraïques notamment 
celle de Juda Guedalia, originaire de Lisbonne, dont Jacob ibn 
Habib parle en termes élogîeux dans la préface de son ouvrage 
En Yacob. Ces imprimeries éditèrent, dans le siècle qui nous oc- 
cupe, le Talmud, des Midraschim, pn^** nifp^ d'Isaâc Ara ma (1522), 
rma^ t^-q-d d'Isaac Abravanel (1526), niDS rntt de Moïse Benve- 
niste (1566), même le tnifilbn linno de Salomon Alraoly (tous ces 
ouvrages dans limprimerie de Juda Guedalia) ; le Rituel allemand 
(1555) ^ les Consultations de Josepli ibn Leb (1560), rmi^ nVon 
de Moïse Almosnîno (1-163), n^Tùn de Menahem b- Abraham ou 
Bonafoui de Perpignan (1567), Schoulhan Arouch Yorè-Déa 
(1568)^ fiscrï npin, o^pb» to-» et ms^ ns de Moïse Pisante (1569) 
(dans l'imprimerie des frères Salomon et Joseph Jabets, umigrés 
d'Andrinople) ; V« mîainsn dlsaac ben Aroys il583)dans ceUe 
de David Abraham n^siT», et enfin les consultations de Hayyim 
Sabbetaï (1592) et de Samuel de Medina (1596), ainsi que des 
ouvrages de fantaisie comme iet? ^Viû13 et nsist rrOTn dans la 
presse des frères Bath^Séba'. La publication des ouvrages était 
soumise i une censure. Ainsi notre pièce n* 23*, en date du 
jeudi 10 Elloul 1529, menaçait d*ex communication tous ceux qui 
imprimeraient un écrit ou rachèteraient après sa publication, 
sans rautorisation écrite d*une commission a4 hoc composée de 
six rabbins. Nous regrettons le laconisme de notre document, 
qui ne spécifie pas le genre de liTreâ condamnée par le corps 
rabbiniqae. 



« Fili a« Don Josepb, ûh de Dca Abrthtm 1, ribbio àê h Cour «i promouur du 
Hèf^lemeEil de VilladoUd d« t432. 

* JTfti**, XXI, p. 294. 

« l-ni^l '«13-r, û" 224. 

* Or«elXr IX^ p. 38 «l pvMiia. 

* Voir plus faiDl, p. 210, iiol« 1, 

* Copi« ciiTojwe pif M. DtTid A, Pipmo. 
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XL SaKCTIONS, PÊTlALlTiS- 

On vient de voir que la sanction des règlements de la ccmmu* 
nauté consistait principalement en punitions religieuses. L'unique 
et seule pënaSité que nous rencontrons dans ces fragments de sta*- 
tilts est le Hérem, qui tantôt est déânitivemenî prononcé contre Je 
coupable, après qu'il a été prévenu trois fois consécutives ('m '3 
'ail et après un délai de trente jours ', et tantôt est prononcé seu- 
lement sous forme d'anathème comminatoire. Cette pénalité est 
appliquée dans les cas les plus variés* On sait en quoi consistaît 
le châtiment de l'excommunicatian. Celui qui en était frappé était 
déclaré sépare de la communauté, considéré comme païen en ce 
qui concerne son pain, son vin (n*** 5 et 16) et même ses livres 
(n* 5), n'était plus admis à compléter la chiffre de dix (Miaian) 
pour certaines cérémonies religieuses (ib.)t ni même enterré dans 
le cimetière juif (n"" 16); il était persécuté, isolé des âdèlea qui ne 
venaient le visiter ni chez lui ni à la synagogue (n* 13). L*excom- 
munié était sans doute atteint également dans ses intérêts maté- 
riels, puisqu'il n*avaît, pour ainsi dire, plus de droits civils. Si 
nos documents ne partent pas de condamnations à une amende, 
peut-être doit-on en chercher la cause dans la faiblesse du rabbinat 
de Salonique avant runiâcalion administrative des temples. 

Malgré la répugnance des auteurs de nos statuts à faire appel au 
bras âéculier (n^^), nous savons, par d'autres documents dont 
nous avons fait un examen spécial, que, dans une querelle 
survenue dans la même ville (1539-1545), Moïse Âmon^ méde- 
cin du sultan , Ûl venir les agitateurs à Constantinople pour les 
faire punir par les autorités, et même sollicita du sultan renvoi â 
Salonique d'un Cadi (juge) et d'un Tchaouch (sergent) chargés de 
juger les séditieux et de leur infliger la peine méritée. Les rabbins 
de la capitale aussi se servaient d'une menace analogue [n^ 4). 



Abr. Danon. 



[A suivre.) 



• n^l E|P1% P- 1Ê2-163, 
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Après rexcallente puhlication au Memorbuch de Noreiïiberg par 
M. Salfeld il est difôcile de dire encore du nouveau sur les Mémo- 
riaux. Aussi n'ai-jepas l'intention de préseDleraax lecteurs de cette 
Remœ de nouvelles listes de localités où des persécutions contra 
les Juifs ont eu lieu^ je me contenterai de donner d'abord quelques 
rectiâçations concernant les noms indiqués par MM. Neubauer 
{Revue, L IV, p. 1 et suiv.). I-evin {ibié., L VIII, p. 134 et suiv.) et 
Salfeld [Dos Mariyrologium des Nûrnberger Memorbuches, 
1898) ; ensuite j'énumérerai par ordre alphabétique les noms des 
rabbins étrangers et alsaciens ainsi que ceux des autres personnes 
mentionnés dans les Mémoriaux alsaciens, que j'ai pu consulter. 
S'il y a lieut j'ajouterai à ces noms quelques notices biographiques 
et littéraires. 

Les communautés Israélites actuelles de TAlsaoe ne remontent 
past à mon avis, au delà de la guerre de Trente ans. Le dénom- 
brement des familles juives de cette province fait en 1689 et pu- 
blié par M. de Neyremand (Reviie d'Alsace, 1859, p< 564) nous 
montre qu'à cette époque encore il y avait très peu de localités où 
cas familles dépassaient la dizaine. Il ne faut donc pas s'étonner 
si les Mémoriaux ou MemorbÛcher existant actuellement ne 
datent que du commencement du xviii^ siècle. Le plus ancien qui 
soit venu à ma connaissance est celui de Muttersbokf près de 
Scblettstadt. C*est M. L. Blum, instituteur, qui a bien voulu ma 
renvoyer et je saisis cette occasion pour lui exprimer encore une 
fois mes remerciements. Ce Memorbuch porte sur la première 
feuille rinscription suivante : 

: péb ûon n:iD Tisn v\ '± or rroji ybfca «tj*^ bnpn maabi 

Ce Memorbuch a été écrit en Thonueur de mou frère, le président 
et syndic, la sieur Abraham, et en rhonueur de la commuoaulé de 
MuttershoLs. Fait le f • jour (lundi}^ 27 Tammoux de Tannée 169 (17Ût], 
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Après la liste des localiléâ où sévirent des persécutions on lit les 
mots suivants : 

Tinsb ■►n^DD nê<T — .ptb àon nap n^sn n i 'i** niQ^ip 

Golmar, le 2* jour (liiniilr 27 Tammou^t de raouée 469 (i70t). — 
Ceci, je t'ai écrit en Ubonneur de Dieu, béai soiuil, et en rhonneur 
de mon frère, le sieur Abraham de Multersholz, tnoi, îe scribe, une 
grappe de Irot'^ae', Joseph, fils du martyr B, Simon (ïa mémaire du 
Juste soit bénie, que rÉteroel venge son sang), d*OUendorfV 

Le Memorbucb de Nidemai, dont M. Armand Bloch, rabbin 
d*Obernai, a bien voulu copier pour moi les nécrologes des rab- 
bins alsaciens, a été terminé en Tannée von = 497(1737); mais 
quelques noms ont été ajoutés plus tard '. 

Le Memorbuch de Ribeaavillé, dont je dois la connaissance à 
Tamabilité de M. le rabbin K. Weil, est écrit pour la plus grande 
partie en de beaux caractères carrés sur vingt et une feuilles de 
parchemin in 4*» et mesurant 20 sur 26 centimètres. Sur la pre- 
mière feuille se trouve Timage d'une porte avec rinscriptioE : 

pp ne nib S-^n b"? bpj^ -i^'ins ié is n""»» n^in^ a-^Tai 

: ppb ti^èni nDïïs n'i^ïïDwn 

Ceci est lâ porte de rËterneL etc. 

Memofbuch» e'est-à-dlre commémoration des âmes des justes ei des 
purs, qui reposent dans le Paradis, et qui brillent de la lumière du 
Trè5-Haut et dont Tâme est liée dans le fjjisceau de la vie; que leur 
mérite reste pour nous à travers loutes les générations ! Don du sa- 
vant et excellent prince et homme éminent et généreux, R. Méîr« 
fils du président et syndic Yékel (sa mémoire soit bénie) Weil au 
temple d'ieif communauté de Hapschwir (Ri beau ville) en l'année 
492 = 1733. 

Puis vient la prière en faveur d'un malade avecrîndîcation dei 



* Voir iUr ce tics rimiUe plus kio, 

i Voir i« trmductioQ d un eiirtK de c« Uimorbucb dîna la Eiti»^, XIII, p 25S. 
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[Psauniea à réciter à cette occasion ; à ce propos on lit les lignes 
[suivantes : 

1*^2 t^mn HDD o^ttbipa Tiiayn tiiiô idid no?: n'^K^ •'58 

Moi, Méïr Netter, copisiede rouleaux de Penlateuque, etc., j'ai fail 
passer de VeDcre noire sur ce li?re. C'est pourquoi je prie TIÏterQel de 
me donner a moi et à ma famille uoe bonne récompense, pour avoir 
fail ceci, atin de rappeler la mémoire des âmes des saints; je prie 
rÉiernel de pouvoir demeurer dans la meison de Dieu pendant de 
longs jours, 6t3 ^ (853, ' 



^ 



Nous trouvons, en outre, dans le corps du Memorbuch (foL 4^) 
la pièce suivante : 

tlpbîaT yw rr-nm -ii^y St ap^p" i nann i -t^ht: n *iann jet 

&n3i*^n mt)ïïDi np r-rns ^ns ds .c^:!3t:3dt3 tsmatiV Hk-iis'* t^s 

; ^T^T\ 3«D nriDn « to^i'^a b«^tû"»n ^*3i hido niî^ 

, Que rÉterael se souvienne de Tâme du savant R, Méïr, Qls du sa- 
vant B. Jacob (sa mémoire soit bénie), quî était le représeDtdnt de la 
communauté (raïDistre officiant) et l'intercesseur entre Israël et leur 
P^re céleste. Il a écrit aussi beaucoup de rouleaux de la toi et des 
mart^TOloges, et le présent livre si utile fut également écrit par lui ; 
en récompense» elc« 

Le grand scribe d'Israël mourut le premier jour (dimanche), 9 Âl} 
5oa^n^3. 

Ainsi le Memorbucli de Ribeau ville a été écrit en 1732 par le 
scribe M^^Yr b. Jâcob (mort en 1145}. C'est Méïr b. Jacob Weil qui 
©n a fait don à la synagogue, et Mt^ïr Netter qui en a noirci les ca- 
ractères en 1853 et qui, comme nous le verrons plus tard, y a fait 
probablement des additions. 

Le Memorbuch de Bischheim, pr^s de Strasbourg, m*â été en- 
voyé par M. M. Schwab, instituteur à Strasbourg, avec l'autorisa-' 
tien de M. Bloch, ancien rabbin de Bischheim. Il se distingue éga- 
lement par une écriture très soignée et montre une grande 
similitude avec celui de Eibeauvilté. La date de sa composition 
rassort de la note suivante ajoutée à ia On (foL 12 b] : 

''•*m r^p** onoia psi 13 cwirr tni^n "m miiob b-îk t)io 
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Isnisn D^'Si^ïpn GmrroiDsi^ n«:i unh nw &"^aiDn b?t''ï3^T3 fcïi 

n«ia û5 es-'-^nn -îtîx:! [minï] nnmnat t^nn &naiD3 onob is-ti'iïinî 

: \î3R Tij 113 te'-p^x 

La un de rbomme est la mort, et c^estla main de l'homme qui scelle 
[son arrêt]. C'est pourquoi, à cause de Thonneur des Tivants et des 
morts, il est convenable pour eux et eonveuable pour leurs familles 
de les mentionuer parmi les vivants daus le livre de la commémo- 
ration, avec les générations des justes, c'esl-à dire leurs bonnes 
oeuvres *^ poiar qu'on invoqiie leur mérite en notre faveur et pour que 
ce soit un mérite pour nous» aûu que nous voyions la construction 
de notre (maison de) magnificence et afin qu'approche pour nous 
notre délivrance : Que leur âme soit liée dans le faisceau de la vie 
avec les autres justes dans le Paradis, Amen. (499 = 1739.) 

Le Memorbucb de Jungbol^, près de Soultz (Haute-Alsace), 
porte le titre suivant : 

ono niipoa mpyai f birosv rronp rtnpns *\*^^^ opasn s-tt 
néon %7tb^ îaaa bïra r^^vz n^n Gra niz^^i '^p 3^b •«a-i ^^rom 

,pBb "^33 131 ^33 nT»3 

Ce livre appartient à la sainte communauté de Juogbolz et fut fait 
sur l'ordre du président et syndic Rabbi Leib (qu'il vive) et terminé 
le second jour de la semaine, te S Schebat 526 (= 1766). 

Ce Memorbucb a été copié pour un grand nombre d'autres 
communautés de la Haute- Alsace, comme il est facile de le voir par 
une comparaison môme superficielle des Mémoriaux existant en- 
core actaeilement. Ce fait provient sans doute de ce qu'il y avait, 
à Jungholz, vers la fin du xvui*' siècle, une école rabbinique assez 
renommée et le cimetière le plus important de la Haute-Alsace; 
cet endroit formait, pour ainsi dire, le rendez-vous des Juifs de la 
Haute-Alsace. Aussi n'ai-je trouvé dans notre département que 
deux Mémoriaux qui diffèrent sensiblement de celui de Junghoïz, 
celui dlsenbelm, près de Soulz, et celui de Rixbeim, près de Mui^ 
bouse* Le premier a été écrit en HSâ. Ce chiffre se trouve même 
sur la première page après rinsçription bébraïque suivante : 

38 m rro^i tn^v» bnprïb ']■'''« ^13 na^îa «npan "idoïi m 
Ce livre qu'on appelle Memorbucb appartient à la communauté 



> Altuiioït m dictOQ \Mn Cûanu 



* Lei^éiïéraiiom d« ràûmffl«p ci ftont iti 



LES MÉMORIAUX ALSACIENS 



338 



dlseobeim. Fait le 1*^ Ab dç Tannée 54$ = I7S5. Mûî lo petit, Gumpel 
d'isenbeioi. 

Le second a été éerit en 1830, comme le dit la note qui se trouve 
sur la première page après rindîcation du Gonlenu ; 

i^^rr ^7D pjin ri«t!i î-nàs ^t^^i uitbi -inob nï3â:i î-ii0ï3 
i-in^b pns rma ssnc àSnt] 7T3tï dt*si73 mvn ppn ^ds» sman 

î Hif< rr^Disti C'^^nop'! pp î-ïd xiw* 

Fait en 590 (= l8ao) par moi Moïse Muulus de la famille de R* S. 
Prague, rabbm de la communauté de Rixheim et du ressort* 

Un o'^sin i^TQ^n n^riD p inj iîn est mentionné dans Jelli- 
nek, Marîijrer imd Memorbuch, 1881, p- 67. 

Grâce à ramabilité de M. Abraham Weil, préaident de la com- 
munauté de Baîbronn, et de M- Victor Marx» rabbin de Westbofen, 
j*ai pu consulter les Mémoriaux de ces deux communautés. Le 
premier n*a pas été écrit en 1791, comme le dit M, Lôwenstein 
dans sa Gesch, der Juden in âer Kurpfalz, p. 153, note, mais 
en 1785 (m-'s-'b nniïn r3D HTp^nrâ m-'BDi is ï^ dv)* Celui de 
Westtiofen a été écrit en 1824. 

J*ai consulté, en outre, les Memorbuctier de Haguenau (ancien 
et moderne), envoyés par feu M. le rabbin filoch ; celui de Boux* 
willer, envoyé par M, Netter; celai de Botsenheimf envoyé par 
M. Schwab de Strasbourg; celui de Rosheim, envoyé par 
M. Hirsch, instituteur ; enfin M. le rabbin Koch a bien voulu 
m'a dresser une copie de celui de Marraoutier, Tous ces Mémori- 
aux ne portent aucune date. J'avais prié, en outre, MM. les rab- 
bins de Moutzig et de Saverne de me donner des renseignements 
sur les Memorbûcher de leurs communautés, mais jusquHeije n*ai 
rien reçu. 

En considérant le contenu de ces difitérents manuscrits et en 
laissant décote les prières occasionnelles qui y sont ajoutées, nous 
pouvons y distinguer facilement deux parties : l'une relative aux 
martyrs, et l'autre aux rabbins et autres personnes pieuses. Nous 
parlerons donc : 1^ des martyrologes et 2* des nécrologes. 



1. Martyrologes. 

Un coup d'œll rapide sur les passages en question sufût pour 
nous convaincre que nos copistes ont eu sous les yeux des mo- 
dèleB qui dépendaient plus ou moins de Tancien Memorbach de 
Met^t copié par Garmolj et publié par MM. Neubauer [i. c.) et 
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Salleld {L c,), caï^t sauf quelques omissions, on y trouve les mêmes 
localités et souvent dans le même ordre. Je noterai Ici les va- 
riantes qui no^â permettent de corriger le texte de Carmoly, 

Àa lieu de nm^is nous trouvons sniarm (Hag. h.]\ 5ii3i^rin 
(IsenhO, ima3^D5-*Ti (Rixli.)* ^"n^S'û^ii (Balbn), ma^ai'^n (Rib. et 
MutterBh.), ininrcmi (Hag. a.) ; il faut donc probablement lire 
Wurtemberg (cf. Salfed, ^ c, p, 82 et 282, 11). 

Au lieu de KTïiîouînrT, il faut lire 'aiTs^anrr (Rinh;); 6rio»a 
(Hag* b.), enctitî (Rib.) et ^id«d (Is, et Rix*) pour ^od. Au Heu de 
ma30'«'»n. Ls. et Bischh. lisent mai»s'»ni (Salfeld, 201), Rjxti. 
p53^05«ii (Wansbeck), Au lieu de im3©s*^D£«p (Kochensburg d'après 
Salfeld, 268), il faut lire, avec Jungh., jini2ïî5ia«n = Ravensburg 
(voir Saifeld, 69, 8-2, 250 et 282)- Au lieu de bDiH, tous les mss. 
lisent t-^niK = Ofen, 

Au lieu de hst'^^, qui ne donne pas de sens, Is., Hag. b., Rib« et 
Balbr, lisent «st'^'^s, Rixh* y^^ ; il faut sans doute lire «x-^n ^- 
DeulK (cf. Salfeld, 85 et note 3). l'^nslp manque dans tous les ma- 
nuscrits; mais il se peut que 't'*ni (Jungli.) soit une faute pour 

Au lieu de ^^h^^ [Phaley en Bavière selon Salfeld, 268), il faut 
sans doute lire, avec Hag, b., 'à^Ci — Halle ; Vôei serait donc Htll 
(Salf,,282). 

Au lieu de li^nVr, que M. Saïfeld corrige en liiiiï^T Salzangen, 
il faut lire, avec Is., p'^V'n — Villingen dans le grand duché de 
Bade ; Rib., Hag. a et b. écrivent l^rV^D. 

Il va sans dire que les copistes ne se contentèrent ordinairement 
pas de transcrire les noms quHls trouvaient dans les manuscrits, 
mais ajoutèrent presque toujours ceux des endroits où il y eut des 
persécutions plus tard ou ceux dont ils avaient trouvé les noms 
dans d'autres manuscritâ. C'est pourquoi nous trouvons dans les 
mémoriaux alsaciens un grand nombre de noms de villes et de 
pays qui ne sont pas mentionnés dans le Memorbucli de Metz. Je 
les citerai par ordre alpliabénque avec Tindication du ou des ma^ 
nuscrits ou je les ai trouvés : 

DKtauî îP^È* (Ju*), nDtiSÈt (Ju.J, t*»"05i« {JuO, ï^^a^H (Mu.)* tanwwa 
(RîxO, piom (Soultz, Haute-Alsace), pisïG^'î^T (Rix.. Ju,), siia^T-rr 
(Ju,), liTa>Tï (Ju.), "[Wiin (Rix.), Y^yT% (BiJ, t^s^isb^i {Ju.), nasT 
(Ju.), innraiD (Hag. a.), !>ktu (Mu,), mnan'» (Ju,), «-^-nb (Ju.)> 
i*inriab2*»b (Ju.), amM;?^ (Ju.), la^^nTib (Rix., '-^-luib Ju.)» Dsb^ûea 
CJuOf û-'-trobis (Bal.), (riiôn miD3 i^^tbstïï, Westh.)i V^^^^ (Ju.), 



* Hig. bp = le nouTâ«u Mdmarbucli de HigueDiu ; Hag, i. — rBUÊien Memor- 
buctr de Higueotu» * 
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'pm (Ju-, pro Soultz), V"Wq [Ju., Mu., Hag, a. et b., Rib.), s-'Staniï 
(Ma.). D^bD«5(Ja.), pT^^'iy (JuO,t!ihW:3' (Ja., Rix.)» »iirï«ft (Ju,), 
inlnD (Ju.). «DnD (Ju.), û^-TixnaED (Ju,)* a-nep^iB (Ju.)» T^is (ïs-» 
Mu., Ha g. a. et b , Ju, 2 fois), Vm^^aiiD (Ju,), ir^'iB (Ju.), asbe^ns 
(Ju-). ^«^310 (Ju.), mniDi ncï (Soultz), 2«tins*np (Ju.), V^OÈip (Ju.)t 
^Hiain (Ju.), p^n (Ju,)ï :3n»pnau3 [Rix.}, a^mîsa;?^^ (Rix.), È«i£'''^-nffi 
(Hir:, Mu4 È<-^T3î^^ (Ju.), 



I 



TranscHpiion. 



Eisenstadt; comme ce tiom se trouve entre Ravensburg et Re- 
gensburg, il faut peut-être lire tat^DiD*''^» ^ Eichstitdt, où il y eut 
des persécutions en 1298 (Salfeld, 67^ 234) ; — Asclikenaz (Alle- 
magne); — Ungarn (tlongrie); les anciens mss. écrivent yn« 
nin (Sain. 67, 235); ~ Italien (Italie, v, Graetî, Geschichte, IS, 
336, année 1553); — Beffort (Belfort. 1337, Salf., 68, 240}; — 
Damésec [Damas, 1840, Graetz, XI, 511 ss,); — Danemark (Dane- 
mark, persécutions?); — Ileidelberg {1349, Salfeld, 68, 81, 254, 
28C) ; — Heilbronn (1298 et 1349, Salfeld, 57, 66, etc.) ; — Hînîgen 
(Htiningen, Huningue, près de Bîlle, 1790; voir Tschamber, Qesch. 
âer Stadi Hûningen, Saint-Louis, 1894, 117); — Hesse (Salfeld, 
265/34); — Wt-lschland (Italie ou Savoie); — Santen (Xanten, 
Salfeld, 3, 17, etc. ; 1096 et 1349); — Donauworth (Graetz, VIII, 
195, 1450, voir aussi Salf., 281/9, 1349) ; — Tyrol (Salf., 282/12, 
1349) ; — Judenburg; il faut sans doute lire iniasim Rodenburg 
en Hesse (SalL, 83, 285/34); — Loria, qu*il faut peul-être lire 
^sayh Lorch près de AViesbaden (SalT, 145, note 4) ; — Lutzelburg 
ou Luxembourg (Salf., 84, 286); — Lemberg(Graeîz,X, 66, Î648); 

— Lotringen (Lorraine); — Mailand (Milan, 1597, Graelz, IX, 
475);— Molsheim (Basse-Alsace) [Molzen, diaL), 1618(WesthO; 

— Mûnclien (Munich, 1285 et 1340; Salf*, 4, 21, etc.); — Menz 
ou Mtnz ne peut signifier Mayence. qui est déjà nommé aupara^ 
vant; il faut peut-être lire yro ou'pîs, Metz, où il y eut des per- 
sécutions en 10% (Sain, 3, 18, 98, 140); — Mahren (Moravie, 
1454, Graetz, VIII, 207) ; — Nanicig (Nancy) ; — Neapolis (Naples, 
1540/41, Graetz, IX, 307) ; — Endingen (Salfeld, 69, 254) ; — En- 
gland (Angleterre, Saileld, 23, 67, etc, 1*264}; — Padewa (Padaa» 
Padûue, 1553 et 1684, Graelz, IX, 337, et X, 257) ; — FuWa (Sal- 
feld, 3, 13, etc., 1235 et 1349); — Posen (1656^ voir Graetz, X, 
n\)\ — Pforzbeira (1267 et 1349, voir Salfeld, 3, 15, etc.); — 
Frankfurt (Francrort-s/0.,1349, Salf,, 280/43); - Polen (Pologne^ 
1648, Graetz, X, 60); — Portugal (1497, Graetz. VIII, 392) ; — 
Preussen (Prusse, 1349, Salf., 84, 287/46); — Friesland (1349, 
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Sait, 286/41-42) ; — Pommern (Poméranie); — Safed et Tibériade 
il s*agîl du tremblement de terre de Faniiée 1837 (nsa 
pBÏ ??Epn)^ où beaucoup de rabbins fureot tués ; t, Cémah Daviâ^^^ 
éd. Varsovie, p. 132; — Kroatîen (Croatie), — Cassel (1349,^^ 
Salfeld, 80, 277) ; — Roufach (1337/38, Salf., 68, 69, etc., Scheid, 
Juifs d'Alsace, p, 23) ; — Reussen ; — Stuckart (Stuttgard, 1350, 
Sait, 282); — Schlettstadt (1349, Salfeld, 69, 263); — Schwmi 
(Suisse, 1348, Graetz, VII, 3S'7) ; — Schlesien (Siïësie, t, Cémah 
Davidfad. an.t 1451). 

Les noms des rabbins martyrs mentionnés dans les Mémorlaax 
alsaciens^ sont également différents de ceux qui ont été ajoutés 
par Carmoly à Tancien Memorbûcïi de Metz (voir Salfeld, p, 1% 
Les trois premiers et R. Jacob de Strasbourg manquent ; R, Jacob 
k Méïr (sans flls) est placé après Magdebourg ; R, Salomon après 
Nordbausen; R, David et R* Moïse après Esslingen ; R, Efraïm 
dans le môme yizHor que R. Isaac et R» âhron b, Jona* Après '-m 
ssiîb? il y a R. Salomon et R, Joseph, qui ne se trouvent pas dans 
le Memorbuch de Metz (Salfeld, p* 85, après p*ttd narra) ; R, Joseph, 
Salomon, Joël et Moïse (pas irp) après Coblence ; R. Yehîel ha* 
Cohen et ses frères (R. David et R. Moïse), après Wurzbourg (Sal- 
feld, p, 248) manquent également chez Carmoly. R. Isaac b. Âbra* 
bam ha-Lévi après Cologne ne se trouve dans aucun Memorbuch 
eité par Salfeld, Hag. a. lit R. Abraham b. Isaac ha-Lévi, de sorte 
qu'il faut peut-ôtre penser à R, Abraham ha-Lévi, tué à Worms 
en 1349. (Salfeld, 261 et 359,) 

En fait de martyrs alsaciens j'ai trouvé dans nos mémoriaux les 
noms suivants : 

1. Alexandre b. Isaac [Hag. h.\ mort à Haguenau en 1752 
(Scbeid, Juifs de Hag., 65) ; 

2. R. Jacob b. Moïse et R. Moïse b. Efraïm (Rib*)» assassinés 
entre Colmar et Ribeauvillé en 1715 (BiscMieim ; R, Moïse Spira 
et R. Jacob fils du savant R, Moïse Elsass). Ce Jacob est sans 
doute le fils du fameux Moïse Jacob de Ribeauvillé, qui eut un 
procès avec le rabbin Samuel Lévy (voir de Boug, Ordonnances 
cC Alsace, Colmar, 1775, 1, 347-8'). Moïse Jacob prit, en effet, le 
nom d'Alsace d'après un document conservé dans les Arch« du 
Haut-Rhin, E. 1627; 

3* Moïse âls de Satomon (sans doute de Ribeauvillé) assassiné 
par son domestique en 1764 dans les environs de Metz (Rib.); 

> Oux d« MuUerâholi, de Bilbrona cl de Juagholï ti'«ii C0DlieQD«ot ptt. 
* Je pttbUffmi liUsu» k blogrmphii de ce imhbiii. 
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4. NepïitaH filsd^Isaac ha-Lévi de Wettolsheîm» exécuté à Col- 
mar, le yendredi 18 Tébet 1755 et enterré à Junghoîz, le lundi 
24T]schri 1756 (Rib., Is., Boux., Rix.) Yolr Annuaire de la Société 
des Études juives, I, 1881) ; 

5. Riphaël fils d'Isaâc ha-Lévl, brûlé à Metz en 1670 (Rib., 
NL, Is., Hâg. a.» Boux*^ Ma., Rix- (voir Joseph Reinach, Raphaël 
Lévp, Paris, 1898) ; 

C. R^ Simon Ollendorf (et sa femme Ffadêle^NiJ, sans indication 
du lieu ni de la date de sa mort (Mu). Il avait deux ûh : Josepb et 
Abraham. Le premier écrivit le Memorbucli de Muttershok le 
lundi 27 Tammouz no9enriionneurdeson frère. Il se dit lui-même 
d'OUendorf et demeure à Colmar, tandis qu'Âbratiam résidait i 
Muttersholz, Il me parait plus que probable que ce Simon était 
Tancétre de la famille Kintzburger qui se trouve mentionnée dans 
le Dénombrement des Juifs de VAisace en ilSS, s. v. Mutter- 
sholz* Il ressort, en effet, des registres de décès de cette commune 
que Samuel Kintzbarger (n" 10), mort le 11 frimaire an IV (2 dé- 
cembre 1795), était le fila de Simon Kintzburger, qui était, sans 
doute, un petit-fils du martyr Simon. Les noms d'Abraham et de 
Joseph se retrouvent également dans cette famille, Jacob K. 
(n* 3), mort le 22 brumaire an VI (1^ novembre 1798), était le Ûïs 
d'Abraham Kintzburger, qui est, à mon avis, celui en Thonneur 
de qui fut écrit Le Memorbuch. Jacob avait un tlls qui portait le 
nom de Joseph comme son oncle, et qui vivait de 1743 à 1799. 
Nous trouvons encore un Joseph Giînspourg dans un Arrêt du 
Conseil Souverain d'Alsace qui fait défense au^ Juifs de loger 
80US le même toit que les chrétiens (de Boug, It, 225], arrêt rend lit 
le 10 décembre 1746, C'est sûrement le flls du martyr Simon , 
le copiste du Memorbuch de Muttersholz ; 

7. Dans le Memorbuch de BouxwiileFf une main postérieure a 
ajouté la prière suivante : 



pjpïais n-iinî] ni^am Tsnpn ^in^n m«iDn nir, sk^ 

i^ Que Dieu se souvienne de l'a me du rabbin, de la grande lumière^ 
du saint et pur, de noire docteur et maître H. SirnoOf Ûla du sa- 
vant MqÏsc. ti était pieux devant son Créateur tous aes jours, il ob- 
servait des leùaes du commencemeut à la fia dû l'année, 11 était très 
tiumbie et sanctifia le nom divin en public et fut constant dans 
l'épreuve, car ou le livra à la morL II jugeait le peuple seloa le droit 
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et la justice et propagea la doctrmd en Israël. Ea récompense de 

cela, etc. 

Cette prière est suivie d'une autre prière pour ta mémoire de 

Zewi Hiracb Auerbach, rabbin de Worms, mort en 1718^ de sorte 
que le martyr B. Simon ent mort avant cette date ; peut-être toute- 
fois n'était-il pas Alsacien ; 

8, Le Meinorbuch de Nidernai et, d'après Lui, celui de fiolsen- 
heim et cens d'autres communautés des environs contiennent ia 
prière suivante instituée pour trois martyrs qui furent brûlés à 
Obernai le 15 Schebat458 (1698) : ^"ta &^:^-ini«3 isncr:: D^amp 's 
rrin Î331D)* 

tn-iiDp ti^'^nD'^ ba-^D'^ i-îS? r\ov ns biiyi^ femts '-» tj-npn i»-' 

ca^^n q-iuso t=^D itiics^ nmoi it» JupaiD «u'^îs nn»« 

^Dp^iD 11D ppx) 123^^11 ''-11N 'l 'Oiipn ntï'^51 &ti3n isnp bj 

Que Dieu se souvictiue de Vùme du martyr B. Menahem Meodel 
âis de Joseph, qui supporta de dures épreuves et qui fut étranglé et 
brûlé pour l'unité du corn divin, et de l'âme du martyr R* Piuehas 
Ois de Salomou du pajB de Lllhuanie, dont la main fut coupée et qui 
se purifia avant d'être brûlé vifpourlasancUficalion du nom divin» et 
de l'ôrae du martyr H. Un Phoebus de la ville de Bonn, dont la main 
fut égelemenl coupée lui vivant et qui fut brûlé pourrunitè du 
nom divin ; en récompense de cela, etc* 

D'après une communication de M. le rabbin Blocli d'Obernai 
il se trouve dans les archives de cette ville une pièce qui porte 
le titre : « Exécution de trois juifs brûlés pour vol commis dans 
Tégiise paroissiale (1698) », mais il paraît que celte pièce a été 
égarée et qu'elle n'a pas pu être retrouvée jusqu'à présent. Il 
serait intéressant de connaître les détails de cette affaire. 



H. Nécbolooes* 

Ici encore je citerai par ordre alphabétique les noms des per- 
sonnes mentionnées dans nos Memorbùcher. Je les distribuerai 
en trois chapitres : 1* Rabbins et bienfaiteurs étrangers; 2*' Rab- 
bins alsaciens ; 3** Particuliers alsaciens. 

1« Rabbins et bienfaiteurs étrangers. 

Abraham^ rabbin à Francfart (Balbr,); c'est sans doute Abraham 
Trier, mort en 1794 (Voir Horovilz, Frapikfurler Rabbinen^ 
IV, 36); 
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Abraham Broda (Boux. et Balbr.)» rabbin à Raudoitz, Prague 

(1709), Metz (ni4) et Francfort, mort en nil; Horovilz, II, 

10-82 ; 
Abraham b. David, auteurde commentaires sur le Talmud (Ba*), 

de Posquières, mort en llîi9 ; 
Abraha^n bar Dior (Balbr, et WesthO, mort vers 1180 ; 
Abraham b. R. IJirscht rêhhin à Francfort (Balbr.), Abraham 

Lissa, 1759-1769; Horovitz. IIl, 66-86; 
Amnon, martyr et» d'après la légende, auteur du Piout nsnsi 

Ipir et du rnxû «n (Balbr,), mort vers 1200; 
Arié Loeb b. Ascher, rabbin à Metz (Balbr,» Westh,, Boux.) de 

1765 à 1785 (Voir Abraliam Cahen, Le rabbtiat de Metz pen- 
dant la péfHade ff^nçaise, et David Maggid, mibin •^dd 

n^^miiDiûts, p. 35); 
Âschef\ Tâuteur bien connu sous le nom de TS«n (Balbr. et Westii») 

mort Tfers 1328 (Graetz, VII, 267) ; 
Baruch ha-€ohen, rabbin à Furth (Balbr,)- C'est Baruch b* Moïse 

Méïr ha-Coben Rapoport, rabbin à Furth de 1711 à 1746 (voir 

Hayyira MicheU OrhaHayyim, n= 633) ; 
Beha'i, Fauteur connu aussi d*un Commentaire sur le Penta- 

teuque (Balbr. et Westh.), mort en 1291 ; 
David Oppenheim (Is-, Boux., Rix.), 1664-1737 (Graetz, X» 3» éd», 

p,ai3); 
David Strauss, rabbin à Furth (Balfar., ls,/Boux.. Rix.), mort à 

rage de quatre-vingt-un ans, le 21 mai 1762 (Hcenle, Gesch, 

d. J. im ehemaligen Furstenthum* Atisbach, 1867, p, 170) ; 
Eliahôu MizrahU auteur d'un commentaire sur le commentaire de 

Rascbi (Balbr.}, mort vers 1525, à Constantinople (Grâetz, 

IX, 31); 
ElUzer de Worms (Westli.), auteur du Rohéak ; 
Eiièzer de Brod (Is,, Boux. (Eléazar), Rix.), Etéazar b. Samuel 

Schmelkes deCracovie, rabbin a Brody et à Amsterdam, mort 

à Safed en 1742 {Or ha-Sayyim, n^ 497) ; 
Eliézer b. Iliriz Tr^êves, rabbin à Francfort-sur-Mein (Balbr.}, 

1491-1563 (Or ha-ffayyim, n** 426) ; 
Ge^*$chom de Spire {Hih., Is., Boux., Ma., etc. ; Graetz, V, 405); 
Gerson Oulif, rabbin à Metz (Balbr); il Tut d*abord rabbin à Nicols- 

bourg et à Vienne jusqu'en 1670 et mourut à Metz, en 1698 

(Âbr. Caben, Le rabbînat de Mefz}\ 
Haggai Ilanoch Henoch Lévi, rabbin à Hanau et Lodomir 

(Balbr.), mort en 1691 (Or hallayyim, n« 833, Cem. Da^ 

vid, 560; 

T. XL, K» 80, tl 
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ffananei (Rib., îs, Hag, a., Boar., Biseli.* Westh,) (Graetz, VI, 14); 

ffayyim ÇeH b. Méîr Berlin^ rabbm i MayeDce et k Hamboiirg 
;Boux,)* M. Salfeld a bien voula m'écrire qoe c'est de 1783 à 
1800 qu'il fut FibbiEi à Majence(voirCarmoly, Zur Gesch.der 
Eabbiner in Mainz ^ dans Isr, Schiilblbtiotheh de Klein, 
1859, p. 160); 

Utriz Schetier, rabbin à Mayence (Balbr. et Wtsth,) de 1800 â 
1810 et de 1814 à 1822 {Lcewenstein, Gesch. der KurpfaU, 
p. 266, etEckstein, Gesch. der Juden m Bamberg '); 

Eoschea Beschel b. Aliron Lebub, rabbin à Schwabacb (Bouï., 
d'une main postérieure), 1740-1710 (Hsenlrïj Gesch. d. /. in 
A)isbach, p; 124) ; 

Isaac et son épouse BeUa de Coblence iRib,, I^*, Boux., Bischb.; 
voir Jellinek, Unriyrer-imd Memorbuch, 1881, p, 70j; 

Isaac de Corbeil (AVesth.), mort eu 1285 ; 

Jsaac de Duren, auteur du Se fer Schaaré Dura (Balbr.), vers 
1334; 

Isaac Abarbanel, Tautear bien connu (Balbr.) ; 

Isaac Aifasi (Baibr. et Weslh,); 

Isaac îizig Netter^ rabbin à Metz(Boux.)* contemporain et ami 
de K. Un Phœbus b. Libermann Colien de Uelz{Yam Visa- 
char, 52 a) et élève du Betb ha-Midrasch de RibeativiUé {Re- 
vue orientale r II, 345) ; 

Isaac b. Abraham^ tosaflste (Rib*, Is,, Boux-, Rix*, Bischb,, 
Westh.); 

Isaac Metling de Prague ( Balbr,)» mort en 1533 [Cém* David, 
p. 53); 

Isaac h. Samuel, tosaflste (Rib,^ Is., Boux,, Rix.» Biscb.) ; 

Isaac b. Scheschet (Balbr. ), vers 1310-1406 (Graetz, VU, 33) ; 

Israël b. Petahia (Rib-, Is., Hag* a,, Boux*, Balbr*, Rix., Biach )i 
Israël Isserlein (Graelz, VIII, 220) ; 

Mar Jacob [Rib*, Is., Hag» a. et b., Boux., Bols. ; voir Salfeld^ 
s. V.}; 

Jacob Reischer, rabbin à Metz, auteur du Se fer Hoc Tacob et 
d'autres livres (Balbr., Boux. ; voir Abr. Gahen, op, c.} ; 

Jacob ^ rabbin de Worms (Balbr.)* C*est sans doute Jacob b, 
Hayyim , contemporain de R, Eliézer Trêves {HorowitE , 
Frankfiirter Rabbinen^ 1, fin); 

Jacob Josua de Cracovie, rabbin à Francfort-sur-Mein {Balbr., 
Westh.), mort en 1750 (H or.! llîi 5-61) ; 

Jacob beu Ascher, auteur des Arbaa Toitrim (BalbrO; 
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Jacùh Polaok ûe Prague (Balbr.), vers 1470*15:^0 (Graetz, IX, 

3" éd„ p, 56); 
Jacob hen Méir Tarn et ses frères Samuel et Isaac (Bih., Is., 

Hag., Bous*, Bisch., Ba., Westh., Rix*); 
Jacob Schamesch, rabbin de la Klaus à Francfort (Balbr.), vers 

l71l(Hor., IV,34); 
Jacob Samost, rabbin à Francfort (BalbrO, raort avant 1751 (Hor., 

11,04); 
JacùJ) ha-Cofien (Popers), rabbin à Francfort, auteur tlu nm -i6s 

2pjn, mort en 1740 (Is., Boai-i Balbr., Rîx« ; voir sur lui et sa 

famille D. Maggtd, i i mnBpîa mibin nso, p-273) ; 
Jacob Mutin (Balbr.), rabbin à Mayence et mort en 1427 {Or ha- 

Hayyim, n* lOTU); Jacob b* Moïse ha-Lévi (Bib., ls,> Baux., 

Rix,, Bish.) ; 
Juda, le savant nann) (Boux., Is.) bar Elû-zer (Rib,, Balbr, deux 

fois : p i^iaii^Di nbtin ^ts n\^rrû, 2"^ îjsn^'^a rmn y^anms). 

Juda, Meor ha-Gola (Kîx.), Tauteur du Minhat Yehouda 

(voir Zunz, Zur Geschichte, p. 9G) ; 
Juda ha-hasid de Paris (WesUi.)» mort en 1224 ; 
Juda b* Méir (Balbr.), voir Zunz, ibid., p. 94 ; 
Judab. Simon ha-nasi, rédacteur de la Misclma (Rib,, Is., Hag, 

Sm Boux*^ Bisclh, Balbr., Rix.) ; 
Juda b. Nahman ci Juda b. Simon (iTTD^nn b«n^5-'3 nmn is^anmû 

nya g*TlDbn ; Balbr.] ; 
Juda b. Nathan (Rib., Is,^ llag, a., Bousm Blacbh^J, gendre de 

Raschi; 
Joël (W estb.), père de n-'bwn ? 
Jonathan Eibeschiitz (la., Bouï., Rix., Westh.) (Graetz, X, 3' éd., 

347); 
Joseph (Westh>) d'Orléans? 
Joseph Çaro (Balbr,, Weslh.j : 

JOBua, auteur de nbiJ niD^brr (Balbr. ), en 1447 (Az., III, 14) ; 
Lévi b. Gerschon i Balbr.) (Graetz, Vil, 367); 
Liwa de Prague, rabbin à Posen (Balbr), 1525 -160y (Graeliî, IX, 

3- éd., 461;; 
Mêlrb. Baruch Rolhenbourg (Rib., Is , Boux.» Mu*, Balbr., Rii,, 

Bisch^ ^Ve3th.}; 

I Mêlrb. Juda Fischl, rabbin à Prague (Boux.). CVat sans doute le 
gendre de R* Moïse Ginzburg, rabbin à Prague et mort le 
17 Kislev 1770 selon K. Lieben, Oal-Ed, Prague, 185ti, p. (50, 
bien que le nom du père soit Efravim sur sa pierre tombale. 
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Miir b. Yoqtb SchifT, rabbin à Falda ;Bâlbr*) (Lôweaitelo, 1. c, , 

et Cém. DaHd, :a£t3 =^ 1633]; Ml 

Méir de Padoue iBalbr,), mori en 1505 (Azulal, I^ 4êJ ; ^^ 

Jfélr &• Todros, auteur d'un commentaire mr le Peotateu^ue , 

(Balbr.J. c. 1 180-1244 (Graet^, Vn, 39) ; ^É 

Menahem Recanati iBalbr.l, c. 1290 \kz., I, 33) ; ^* 

Mmdel Aschkenasi {Is«« Boux,, Rix.) (Rothschild), rabbin à Bam- 

berg de 1686 à 1718 et mort à Wams eo 1731 {Eckstem, 

Geseh, d, X im ehemaligen Fm^stMsîum Bamberg, p. 167» ; 
Michei Speier\ président tle la communauté de Francfort*sui^j 

MeÎD (Balbr.), 1^2^602 (Horov., II, 53-56) ; ^ 

MordechaiJaffé, rabbin à Hrodoo (Balbr), vers 1592 (àz., 1, 49, 

et H, 11 : Cém. Dai\, nraj ; 
Moue 4e Coucy ( Westh.) ; 
Moïse IsseHes (Balbr., West h ) ; 
Moïse b. Leib Kami, à Francfort-ssir-Mein (Balbn), mort en 176} 

(Horov., III, 60, 89, 93) ; 
Moïse b, Matmon (Balbr, Westh.) ; 
Moise b. Nahman [Balbr,, Westli.); 
Moïse Bapp, rabbin à Francfort-sur-Mein (Balbr u mort en 1762 

(Horoir.,Il, 60, 89. 93j; ^ 

Moïse Harif, Brandeis (1733-1767), rabbin i Mayence (Balbr*]W 
communication de M, Salfeld (Voir Monaisschrifl, XXKVII, 
3ïi5); 
Nathan Mas, rabbin à Francfort- sur-Meia (Balbr.)» 1769-177 1_ 

(Horov,,lV, 5-a4); 
Nathan b. Simon Ââier, rabbin & Francfort-sar-Mein (Boûï, 

(llorovik» IV, 38} ; 
Nefiali ha-Cohen, rabbin à Francfort-sur-Mein (Balbr.) (Horo- 

vifz, n. 60-79); 
Nefiali IHrsch b. H, Moïse, Katzenellenbogen, rabbin du Pali 

tinat et â Mannlieim (Doux,) (Lowenstein, L c » p* 322) ; 
Neihanel Weil, auteur de ^«sna ^nip (Rix,j (Lôwenstein, Nethû 

nel iVeil); 
Nissiuif auteur d'un commentaire sur Âlfasi (Balbr.^ ; 
Obadia di BerHnoro (Balbr., Westh*), le commentateur de la" 

jyischna, vers 1530 ; ^^ 

Péreç (U., Rib., Boux., Mu., Rix., Biscb.) (Graetz, VU, 131) ; fl 
Phoebus Cohen (Balbr.), rabbin à Metz, mort en 1806 {Revue^ 

Xm, 105); 
Phoebus Emrich (Is., Boux,, Rix.). Voici ce que dit de lui l'an- 
cien livre de la communauté de Metz, dont J'ai pu prendre 
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connaîssance avec rautorisatîon de M* Sylvain Caen, pré- 
sident du consistoire Israélite de la Lorraine: 

mniam cnpn m^Dnsn î-r-nna ibcirm «i^si^n Vk^ 

rr'îiiD pco «b o-^bm» ^an'* rr^rr vî:^ Sdu> -iisja 

Dbijîa'} nbi53i -trD32 rrcn^ «b nV^i ttîi'' «di^s^q 

nîjob mina poi:^ pn û^m rnar ciH iKi?3 e^b 

nrc3 nb^b nisn nns* r-n^is b ^^by laj? Ètb i^ïï'* Ssn 

rr333 mïn nbsn n? mi3j?bi rr-nnb ^nw n^ans p-^ 

nnDJtJ iv2n PTnb rT23 3*^n;?m c*3pm ï-ïbns 

nbenn nn»b ribn î-rs'isp mr*c ib rrm &"':iï:6n 

ï^nxcm n-iDn cr pn nnin bc mnaa isiamiînb 

rspbîûb etDb?3 v^ î^brrpn '-^ncD mn idsidd mbna 

!-n:nb riïi «bi annsD nn^ nbDi ••td^'^s p-ii 

D^'iïî Tiy:^ "mn csnc rr-m nai-iD ï^v^ '^dh nst b-'Qca 

e*ij?ai»T3 nr^i^ nn C^kïS sim^'aT nma nin^^tn n» :i^rî;m 

m^n^ n^m ht^:? mbo nD;Dnb ^nsi ni3 pD^i 

&TÎ3 ■'^.naî^ a^iDn ^bis'sji i-nsnai'npisb smgiîo 

•n33b mnapn b^ i^sm Dini isnn m:? bsi 

^n«3 *73b3 T^^na anra n^ss nma^a mpiïn ^3 
1-113^3 i:n3 T'sa na in:o nnsa trnpnK 

'nsn Ta npis 

BTOTû ni* K &V3 ^ina n3::3 nnpn 602 nues 

î pbb iir\ 



Que Dieu se souvienne de rexcelleot et du distiagué dans la loi et 
la piété, du saint et du pur, de rhomïiie pur, grand et abstineni, 
parrait dans toutes les qualités et vertus, li. M esc b ou lia m Ptioebus 
ben It, JacQl> Josef Emrich qui, toute sa vie, se tint dons les 
tentes (de la Loi) (G en., sxVf 37] ; dont la bouche ne cessa pas 
d'apprendre jour et null, qui ne se tut ni en secret ni en publie, 
et que jamais personne ne trouva inactif, mais qui s'occupa de la 
Loi pour elle -m t'orne ; pendant toute sa via il ne dormit pas plus de 
deux heures après minuit, mais il se rendit fort comme un lion pour 
s'adonner à la loi et au culte, c'est-à-dire a la prière do minuit, en 
versa Dt beaucoup de larmes ; il allait de bonne heure a la synagogue, 
matin et soir, pour être un des premiers dix Hdèles et il avait Hiabi- 
lude d'enseigner un passage de la Mlschna, de la Guemara ou de^ 
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livres moraux à la synagogue après rofâce. Il fui juge et enseigna 
pendaut plus de quarauie a»â ; dans sa grande modesiie il ne voûtait 
pas se servir de la cou ronce de la Loi» si ce n'est forcé et sur les 
iustauces des présidents quand II y avait un iulérim dans la com- 
inuuauté« Il préebeit les jours d'assemblée dans la synagogue selon 
la règle, mois il ne voulut jamais prendre pour cela le moindre 
solaire. Il fut président de la communauté beaucoup d'années etj 
Vadcninistra avec douceur et dans la crainte de DieUt et plus di 
quarante aos il se tortura, jeûna des journées eDlières, s*occu] 
de charité, donna de Targent pour marier des fiancées pauvres 
il fut membre du la société Sckomrun la*hûqer (ceux qui se lèvent 
qui font leur prière do bon matin) et des Meiuhare-Meihim (PuiiG 
caleurs des moits). A chaque veitle de la néoménie de Nisan il pro- 
nooçaii un discours lau eicDelièrej sur les tombes en Tbonneur des 
morls. il ordonna aussi à ses héritiers de donner la première année 
pour lui toutes les aumônes qu'il avait l'iiabitude de faire de son 
vivant, sauf celles qu*il donnait en secret* Ses fils aussi donnèrent des 
aumônes pour lui» en récompense de ceia, etc. — IL mourut avec une 
boDQe renommée et fui enterré en grand honneur le premier jour 
{dimauchei, u Ab rm (nie). 

Plnhas b. Samuel ha-Lévi Hunvitzde Francfort-sur-Mein(Boux.," 

d'une main postérieure). 1771-1805 (Hon, IV, 24-91): 
Salomon ei son épouse Racnel à Mayence (Rib., Is., Hag. ^*^Ê 

BouXm Mu., Balbr,, Biscli , Westli.) (Graetz, V, 410) ; ™ 

Salomon b, Isaac (Raschi) (Rib., Is*, Hag, a., Boux., Balbr., Rix*, 

WesthJ; M 

Salomon Luria, rabbin à Ostrow (Baibr. ; Westb. cîte encore™ 

comme son frère '^n:Di3M y^^ih prw'i), vers 1510-1573 (Gfâetz, 

IX, :^ éd. 436); ^ 

Salomon Molcho (Balbr.) (Graetz, IX, 3^ éd., 234} ; ^ 

Samuel Hayyim Vesaiah, rabbin à Francfort-aur-Mein (Balbr.), 

vers 1692 {Cém. David, h 56j ; 
Samuel IlUman (Is,» Boux., Rix., WesUi.) 

Cahen, L c): ^ 

Samuel Sahotien, rabbin à Darmstadt et à Franc for t-sur-Mein 

(BalbrO, mort en 1703 (Hor, II, 56-60) ; 
Schemlob de Lêon^ auteur dUi$e/(?r/ia-JlfîSC/;^aï(Bâlbr,), morten 

1293 [Cêm. David, I, 48); ^M 

Schimon ha-darschan^ auteur du Valkoui{B3L\bv.); ^B 

Schimon ha-gadol (Rib., lâ., Hag- a*. Boux., Mu., Balbr., Rii,, 

Bisch.) (Graetï, V, 410 et 549) ; 
Schimschon de Chinon, auteur du nm^-iis ^b& (Balbr.), Tera )30Û^ 

1350 (Graetz, Vit, 353) ; ■ 

Schimschon bar Çadoq, auteur du y^icn neo (Balbr»), vera 1300 ;™ 



rabbin à Metz (Âbr,j 
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SussMnd, rabbin à Hrodno et à Lublin (Balbr.) ; il vivait encore en 

1692 {Cém. David, I, 50) ; son vrai nom est Mordocbaï Suss- 

kind b. Moïse Rothenbourg {Monatss., XIV, 121); 
Tebele h. Michel Scheuer, rabbin à Mayence (Balbr.), 1768-1182 

(communication de M. Salfeld) ; 
Tebele b. Salomon Cohen Schiff de Francfort, rabbin à Londres 

(Balbr.) (Hor., IV, 18, et Lœwenstein, Kurpf.^ 153 note); 
Tiah Weil^ rabbin à Carlsruhe (Balbr., Yedidiab b. Nethanel, 

Rix.) (Lôwenstein, Neih. Weil) ; 
Yeheshel Landau ha-Lévi (Boux., Rix.), rabbin à Prague (1714- 

1797; Graetz, X, 3« éd., p. 370) ; 
Yomtob b. Abraham, auteur du tv bin:i» et du «âûnîi nco 

(Balbr.), 1310-1350 (Graetz, VU, 352) ; 
Yomtob Lipmann Heller (Westh.), 1579-1654 (Graetz, X, 3* éd., 

39); 
Yoqeb Schiff, rabbin à Francfort-sur-Mein (Balbr.) (Voir Lôwen- 

stein, Gesch. d. J. in der Kurpfalz, p. 153, note); 
Zewi Hirsch Auerbach, rabbin à Worms (Boux.), mort en 1778 

Memorbuch de Worms, éd. Berliner, p. 50) ; 
Zewi Hirsch b. Haggai Hanoch Lévi, rabbin à Heidelberg et "à 

Schwabach (Balbr.), mort en 1678 (Kaufmann, Die letzte 

Verlreibung derJuden aus Wien, 196 ss.). 
J'ai trouvé, en outre, les noms suivants que je n'ai pas pu iden- 
tifier : R. Eliézer (Westh.), Rabbénou Efrayim (Westh.) de Bonn?, 
R. Hillel(ls., Boux., Rix.) de Metz? Isaac b. Abraham ba-Lévi 
(Westh.), Moïse (Rix. et Westh.), Salomon (Rix. et Westh., deux 
fois). 

M. GiNSBURQBR. 

{A suivre.] 
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ISAJEp XXX, 21. 

â première vue, les mots n?3«V 7<nnOT -ai r^zn'^n X'^rm sem- 
blent offrir un sens clair, mais quand on les examine de près, on 
remarque qu'ils présentent une difflcnlté insoluble» Pourquoi la i 
parole qui indique le chemin (in nDV ym m) vient-elle de der-^| 
Hère? Après que le prophète a dit immédiatement avant : « Tes^l 
yeux verront tes maîtres », c'est-à-dire lu auras devant toi ceux 
qui te montrent le chemin» on ne comprend plus pourquoi la voix 
qui appelle Tattention sur ce chemin résonne derrière* Raschi 
et Kienhi y volent une sorte de gradation : «< Même si Tappel 
éclate derrière toi, tu l'entendras, tellement sera grande Tat- 
lention que tu prêteras aux paroles de tes guides, » Ibn Kzra 
donne une explication analogue : ^nat^i y:vb ym?3 nstnp y:i^7^ 
û'*m3i^m û"*Èt'3:r! ^*i5i ynx^n, Dillmann dit ; a Tu prêteras une 
oreille bienveillante à chaque indication qu*il te donne quand, 
semblable au paysan qui marche derrière le bœuf de labouri il 
crie derrière toi ; Voici le chemin, « Aucune de ces explications 
ne me parait satisfaisante. Outre la difficulté du sens, il y a en- 
core là une difficulté de syntaxe, car, pour comprendre *^nn5*î3, il 
faut supposer une ellipse assez forte ; il faut ajouler, en effet, 
après nm , un verbe qui régit T^nnêtn («an ou MtD^rr). Le 
manque de rarticle dans nan (au lieu de ^mrr) ne s'explique pas 
non plus. 

Grâce à une légère correction, en remplaçant le n par un v, je 
crois pouvoir rendre à ce verset sa forme primitive et lui donner 
un sens clair. Il faudrait donc lire ainsi : ::j'^nT?s«p n?T ns^tD'iiîn ^^STsti 
*raRb, Ce serait alors la suite logique de ce qui précède : ^'^r^ itïi 
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T'^iB nu HTMin. Le sens serait ainsi : « Tes yeux verront tes 
raaUres, tes oreilles entendront la parole de ceux qui te montrent 
le chemin. >* Cette correction me parait d*autant plus justifiée 
qu'eïïe donne un mot propre au prophète ïsaïe et exclusivement 
employé par lui : û'Hidkîd» dans Isaïe, lu, 12; ix, 15, Ce terme 
peut être considéré comme un parfait synonyme de y^ivz, puisque 
ce dernier mot comprend aussi Tidée d' « indiquer un cbeoûin t» 
Je ferai encore remarquer que Graetz aussi dans ses Emenda^ 
tiones, ad L, a modifié ie mot T''^n«rî et a proposé de lire ^^mç. 



W. Bachee. 



Budipeit, vti 1900. 



L DiTTCOHAPHISS VERTICALES*. 

Dans la phrase niDS b^sr* nTTta Va n«am (Lév,, vu, 19) le mot 
-naam est tout à fait superflu» Il provient sans aucun doute du 
premier niû3m, qui se trouve au commencement du verset, à une 
ligne de distance. 

La particule *^d sépare, d'une manière étrange, dans I Sam., xii, 
21, le verbe fflcn «Vi de son complément naturel Tinn "^nm. On 
se rexpiï«iue en regardant la ligne précédente, où iî y a mon bs* 
'n '»nnîftt (v. 20). 11 nous parait vraisemblable qu*un copiste avait 
écrit parmégarde, au verset 21,Trmn ''inwîs, ce qui produisait une 
sarte de blasphème, et qu'on a corrigé le mêm en ^d, au lieu de le 
lupprimer. Graetz, dans ses Mmenâaliones, dit aussi que ^d est 
une dittograptue, mais il n'en indique pas l'origine. 

Au lieu de "'bîtosPN ^^ëïi (tlaggay, ir, H], on attendrait plutôt, 
^Vët DT^ât Y»^. Le mot ODPfii se trouve une ligne au-dessus. 

Enfin, dans Daniel, xi, 41 ^ au lieu de ibo^^ mam^ il faut évi- 
demment i^s'' D^'nii- juste au-dessus se trouve min (nrjflt). 



IL I Rois, xi, 35. 

Parmi les difiîcultés si nombreuses de ce chapitre on peut 
compter le mot b«"iiD'3 ^p^i « il se dégoûta », qui ne ne comprend 
guère, en s apph(|uant à un roi étranger qui attaque lara^L Ce 
verbe serait tout au plus admissible si ce roi avait été molesté 
par les Israélites, ce qui n*est pas le cas. Nous proposooi d« 

' Voir Mtwm, 1. XXXIX, p. 303« 
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ponctuer Y]y^^ « Il entama les frontières d*lsraël », comme m^tpV 
dans II» Rois, x» 32. Il est possible aussi que ce même verbe s© 
retrouve dans tis^psi (ïs,, vif, 6). qui seraU à curriger en na^pr. 
Seulement, dans cet exemple le verba a un complément direct^ 
au lieu de régir la préposition z, 

IIL 1 Rois, xvi, 3L 

Le n interrogatif de^sn ^m est inadmissible. Aussi des mo- 
dernes (v. Kunig, SyntaoQ, § 309 h) croient-ils devoir lire ^5|!?. 
Mais rarticle n'est pas non plus satisfaisant, car bps est l'attribut 
de •'m. Nous risquerons une autre explication de ce n. Dans ce 
chapitre les verbes a^b conservent souvent le n avec le vav con- 
versif : nV^-»! (v. 17), rror'i (v. 25). Peut-être, au lieu de ■•m, y 
avait-il ?rmn. La forme m ayant partout supplanté rr^\ le M 
aura été rattaché au mot suivant. 

IV; Il Rois, vi, IL 

Le néû-bébraïsme isbp^ est surprenant dans ce morceau. Nous 

croyons qu*il faut y voir une de ces altérations dont le texte 
hébreu de Ben Sîra nous offre tant d'exemples. Au lieu de isbfflT^ 
le texte primitif avait sans doute I]b3i3^ que nous rencontrons, 
précédé de "m, dans ix, 5. 

V* La BACIKfî *àT\. 

Le sens des mots doit être déterminé par le contexte des pas* 
sages où on les rencontre plutôt que par des comparaisons ou des 
étymologies hypothétiques. C'est ce que les dictionnaires et les 
traductions modernes paraissent avoir oublié pour la racine pn, 
qu*ils expliquent par a frémir », en se référant à Faraméen et à 
Tarabe et en comparant m, voire môme ffl3?n. Les trois endroits 
où ^T\ se trouve n'exigent nullement cette interprétation. Le 
substantif lû^n dans Ps,, lv, 15, est en parallélisme avec ns, « inti^ 
mité »î; il est donc naturel de traduire ©nia^bns « nous marchions 
en accord ». La Septante porte, en effet, i^ opvotît. Dans lxiv, 14, 
men est encore en parallélisme avec to\ il faut donc là aussi 
TexpliqueP par accord, plan concerté. Enfln, le verbe îî^in se 
trouve dans Ps., ii, 1. La seconde partie du verset contient le 
verbe n:in t méditer », et le second verset, qui reproduit la même 
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idée qae le ppemier, présente les verbes M^^nsi, et non qui sert 
de ^?B5 à TïD, Tout le contexte indique donc le sens de « se con- 
certer ». On peut j joindre le verbe iDann dana raraméen de Daniel 
(VI, 8, 12, 16), où racception de «se précipiter x^ n'est nullement In- 
diquée et où, au contraire, l'idée de a se concerter, se réunir », est 
très admissible. Il est à remarquer que d'anciens lexicographes et 
exégètes, Menahem, Ibn Djanah, Raschi ont interprété an de 
cette façon. Il faut donc s'en tenir à ce sens, quelle que soit la 
signification de ^>^ dans le Targoum. 

Mater Lambert. 




DEUX MOTS SUR LE TRAVAIL DE LA CRÉATION 

ET SUR LA MÈRE DE RÉBECCà 



M. Mayer Lambert, dont Texégèse sûre a conquis tous les suf- 
frages depuis plusieurs années, me permettra de lui soumettre 
quelques doutes au sujet de deux corrections qu'il voudrait intro- 
duire dans la Genèse, 

M, Liirabert dit, dans le dernier numéro de la Remte (t. XL, 
p. 81), que la fameuse expression de la Genèse D'^rrbït «13 *513« 
rrnsïb pourrait bien n'être qu'une mauvaise lecture pour nsn n©« 
'jbanbH^ le t étant sujet â se confondre avec le i et l'« s'étant dé- 
doublé, comme cela arrive fréquemment dans les mss. « L'ex^ 
pression niiû/ï nai, ajoute-t-il, se retrouve Ex*, xxxrr^ 14, et 
ailleurs. * 

Il n*est pas malaisé de prouver que, dans les rares occasions où 
elle se rencontre, elle exprime nettement une intention qui n'a 
pas encore été mise à exécution ; en regard des trois fois où, au- 
tant que je sache, elle nous apparaît, je mettrai la formule :30n 
'iV et Ton verra qu'elles ont absolument la même valeur ; 

Ex,, xxxH, 14. Après avoir entendu la prière de Moïse, qui le 
supplie de ne pas anéantir le peuple comme il en a manifesté l'in* 
tention dans sa colère. Dieu se décide à ne pas agir. 



i?3?? niq?:^ n3T noîi n^^-sn 



\^ '- 



Dn:^i 



Ez-, VI, 10. Le sombre tableau de la désolation que présenteront 
le» monts et les colhnes dlsraéi se termine sur ces mots : 
natm r^y^r^ anb mtîrV t-i^t Dîn b» «b 'n n« "5 ui^i 
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Jonas, m, 10. La destruction de Ninîve ajournée, 

Il est question dans ces trois cas d'une prophétie (-ni] commu 
niquéô aux hommes par l^intermt^diaire d'un servitear de Dieu ; 
mais Faction est distincte de la parole, et la parole elle-même sert 
à faire savoir sur terre les desseins du ciel* 

Jérémie, dans sa modestie, ne veut pas rappeler quMl a été le 
héraut de TÈtre suprême, et par trois fois 11 emploie un tour de 
phrase qui indique seulement la décision divine : 

XXVI, 3 ; Dnb t-\wyh aun -«s:» n-c» nm b^ ^nfzmx 

XXXVI, 3 : DCn ^d:3» ioh ny^n b^ n« mn-^ jn^:x nra^'* -'^lat 
nnb t^iy^yb. 

Or, au seuil de la Genèse, il a*agit de raccomplissemeiit des des- 
aeina de la Providence, sans qu'elle en ait instruit les hommes; par 
conséquent^ nai ne saurait s'appliquer à ce cas*, ^ je maintiens, 
en eifeti que dans toute la Bille il apparaît là où il y a conversa- 
tion entre Dieu et les hommes, que la chose soit désignée gramma- 
ticalement ou logiquement. 

On dit que nv^^yb m^ est un pléonasme ; je ne le pense pas. 
Quelle que soit l'origine, quel qu'ait été te mode de composition du 
récit de la création, il a passé là-dessus un souflle de poésie* et ta 
propriété des termes y est jnçoii testa blement respectée* Dans le 
premier chapitre de ta Genèse «in est employé en trois endroits, 
et ni27 en sept. 

Au verset 1, êtis marque la création des deux et de la terre 
comme le fondement et Tensembie de Tunivers ; au v. 21, il dé- 
signe Tapparition de la vie; au v. 27, il souligne trois fois la for- 
mation de Thomme et la séparation des sexes. 

Au V. 7, Twy est appliqué à la constitution du Armament, indé- 
pendamment de la création des cieux : 

Aux Vp U et 12, il s entend des arbres qui donnent des fruits ; 

Au V. 16, Dieu façonne les grands luminaires et les étoiles ; 

Au V. 25, Dieu passe à la formation des animaux supérieurs 
après la procréation de la vie : 

Au v* 26, Dieu se résout à produire Thomme, — mais quand il 
procède à cette œuvre, il se met à cféer, comme nous l'avons vu 
plus iiaut; 

^ D'ulUeurt, le rerbe ^3*7 n'éunt J«ibii8 employé d«T)g ca rfmi^ h lei(e avriîl 
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L V. 31 1 il s*agit de Tansemble de ce qai â été fait. 

i commencentient du chap. n, il est parlé à deux reprises de 
Touvrage fait par Dieu ; mais quand U est question de résumer et de 
clore, le narrateur reprend toutTensemble de runivers que Dieu a 
créé pour faire, pour former, pour façonner. Il a créé la matière 
inerte, grossière ou subtile ; il a créé ensuite la vie ; enfln il a créé 
rame, — et i cbacune de ces créationâ il a donné des formes 
variées, 
.ecro.M».«..U.d,c.o„3e,.„„„ep..p,..cU,r. 

■ Je ne pense pas non plus qu'il y ait lieu de rien changer au ré- 
cit des transactions d'Eiiézeravec la famille de Kébecca ; la ma- 
nière dont la jeune femme est introduite dans la tente de Sara, 
morte à ce moment» Tbistoire des mandragores, les troubles dans 
la famille de Gédéon, la déclaration des frères de Jephté, l'allocu- 
tion de Noémi à ses brus, Tépisode ânat du Cantique des Cantiques, 
sans compter la biograpbie de Sara, — tout concourt à démontrer 
rautorité de la mère et le lien étroit que sa personnne créait entre 
les enfants du même lit, aussi bien que le rôle souvent passif 
du père ou du mari dans des questions qui se rattachent à la vie 
intima de ramille et ont un rapport immédiat avec Thérîtage. Agar, 
Bitba et Ziipa sont là pour rendre témoignage de la force morale 
attachée à la tente de réponse (^« et Tar* *ahL) et des intérêts 
matériels dont elle était le symbole. On ne saurait tirer aucune 
preuve du silence qui s'est fait autour de la mère de Ra- 
chel et de Léa ; elle n'existe pas du tout dans le récit biblique, 
on est en droit d'en inférer qu'elle n'était plus de ce monde quand 
ses filles furent promises. — Voilà tout. 

David de Gunzbouhg. 
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xxnvi, 24:b. Pour p^i:i nn?3Ji ni:M tj, cf. Jérémie, I, 18 ; 
bro r\^T\ -IÏ373 -i'»^. Le substantif IM» ae trouve aussi dans Ben 
Sira, m, 31* 

xxxviij 10, y^'Dn, formant parallélisme avec Msptt, ne peut être 

» Voir Meûui, XL, p. 3-4. 



iJSI REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

pris que comme un aramaïsnie, dans le sens du mot biblique 

1113 (Psaumes, xcii, 12) etinri(l&., v, 9, et passlinj* Le verbe 
■*rn est déjà un des mots caractéristiques des Targoatnim palesti- 
niens (au lieu de *ttn dans les T. babyloniena) et le participe ^^n 
avait peut-être en Palestine, du temps de Ben Sira, la significa- 
tion de « envieux ^>» La traduction de G* : ûTco^Astiot^evî^u ce est 
donc exacte. Le latin dit : socero ttio; mais Ben SJra ne songeait 
certainement pas à un beau-pêre. D'ailleurs, dans la Bible, ce mot 
désigoe exclusivement le beau-père de la femme, et il commence 
seulement dans la Mischna à désigner aussi le beau- père du 
mari. 

xxxvii, ilô» Les leçons *rD^^^ et ^tïït proviennent toutes 
deux d'une leçon primitive nn? "tdiVî^i (voir Prov., xvi, 32). Dans 
une leçon, on a omis le mot ^•'3?; dans Tautre, on a employé une 
abréviation, où la dernière lettre de chaque mot (n et -i) remplace 
les mots mêmes. On a donc Tiiai = n**^ isiVéi 

xxxvn, 11 f. *TiD3 3ia ne peut pas être un synonyme de 3iû 
*p^. Selon moi, cette expression est le contraire des mots de 
l*Ecclésiaste, xi, 10 : y^:m wn na^m* Donc nisa 3TO' signifie 
ft le bien-être, la satisfaction du corps », point sur lequel on ne 
doit pas demander conseil à l'homme crnel. Cf. Prov., xi, 11 : 
^*iTS« rwD ^oy^ (in&ra - imzss). La première moitié de ce verset 
des Proverbes (laniû'^st nrs: bï3i5) parait avoir inspiré i Ben Sira 
rhémistiche précédent : iZTî 7\^ym b? y^ tû"*» n:^, 

XXX VII, 14* mr^B peut être dérivé de n^ia ff regarder ■• 
Ce sens convient parfaitement pour le second hémistiche; 11 si- 
gnifie : le cœur de riiomme annonce ce quUl a vu (ou ce qu'il a 
épié) mieux que sept sentinelles sur la pointe du rocher. G. a lu 
rnws et compris : a ses moments, ses heures, c'est-à-dire à cer- 
tains moments. De là sa traduction : £vio7£. 

xxxvii, n. Le premier hémistiche ne peut pas être tra- 
duit : n Le tronc des pensées, c'est le cœur ^, mais ^^ le tronc des 
pensëes du cœur n. mbinnn est à Tétat construit* 

Ibid^ û"^ïïDC, qui est la leçon incorrecte de D^zs'^amD, est le pluriel 
deODiD, de Genèse, xlviii, 22, mot que le Targoum traduit par 
•pb^n et )a Vuigate par partem. C'est ainsi que Ta aussi compris 
G. : p.£pT^t. 

xxxvii, 20. Pour Tasaociation des mots aiî^n bDBTD, cf, bDms 
Miftïn dans Job, xxxiii, 20. 

xxxvii, 23. G. a lu Ksrr. 



* Cf. égtlemeûl Ecdé^iâfilc, u, 3 : 3i£3 îlï "^R - "^"llDa D« , 
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ixxvu, 30, La leçon de C. eat peut-être iisp^" ^îiap'; « on 
acquiert >?• 
VI, 23 (p. 29). A a manifesteoaent d-'îsa après dtîV «t», comme S. 



Budipesi, 9 mai 19l>0. 



W. fiACHSR. 




On me permettra de répondre sur-le-champ à quelques-unes 
des remarques de mon savant ami M. Bâclien 

XXX vu, IL Sans le savoir, M. B. a repris une hypotlièse 
d*Edersheim, qui expliquait par ce verbe araméen la traduction 
de G* et la leçon de L» o aocero tuo ». Cette conjecture. M, Ryssel, 
avec raison à notre avis, la repoussait en invoquant Tusage cons- 
tant de là racine araméenne, qui jamais n'est prise dans un sens 
défavorable, ou détournée de sa signillcation primitive. C'est pré- 
cisément parce que je jugeais fondée la réfutation de M* Ryssel, 
que je n'ai pas cru nécessaire de la reprendre. L'hypothèse de 
M, B. suppose d'abord qu'au temps de Ben Slra on avait emprunté 
à Taraméen le verbe »^n : T' conjecture, que n'appuie aucun 
autre exemple* Puis, ce verbe aurait pris une acception défavo- 
rable quil n'a pas en araméen, par une aorte d'analogie avec la 
racine ma, 2' conjecture, que ne corroborent même pas les LXX, 
qui traduisent toujours le participe formé de ce verbe par ennemû 
C'est, à mon avis, trop de suppositions gratuites. Quel était l'ori- 
ginal? Ce n'est pas le grec qui nous rapprendra, car malheureu^ 
aement ici il se sert d'un mot composé, ijn^-p^lrM ; or rien ne 
nous permet de savoir si l'hébreu correspondait uniquement à 
l'un ou à l'autre composants, ou aux deux en même temps. Il est 
inutile de citer, i ce propos, les nombreux exemples où G. s'est 
Servi d'un de ces trois modes de traduction. — M* B, croit trop 
que roriginal portait sûrement ^nn, en quoi il a été peut-être 
trompé par Téditeur de ce chapitre, M. G. Margoliouth* Le ms., 
qui est malheureusement tronqué en ce verset, a cependant con- 
servé les signes superlinéaires; or, à l'endroit où devait être le 
pendant de*|'^nn du ms. de Paris, il y a le signe de renvoi ordi- 
naire : il n'y avait donc certainement pas -(^ïïn, et c'est préci- 
sément la variante de notre ms. que devait noter le glossateur. 
La leçon du texte était vraisemblablement yop. — Pour ce qui est 
de X'ûn, leçon fautive à mon avis, et que saint Jérôme a reodo 
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par « ton beau-père », U. B. —je suis heureux de le constater — 
est d'accord avec raoK que Ben Sira w^auraît pu remployer pour 
^dire « beau-père ^s attendu que dans la Bible ce mot hébreu dé- 
signe seulement le beau-pêre de là femme. 

Ibîd.^ llb, I/examen du ms. aurait évité à mon savant confrère 
la supposition qu1l fait sur ttïdi : il y a, en réalité, titst ; impos- 
sible de voir la moindre différence entre les deux dernières lettres, 

Ibid., llf\ Pourquoi *iq3 3ia ne peut sîgniâer « attendris- 
sèment, bienveillance, charité "» c'est ce que je ne vois pas. Par 
contre, je vois que très souvent *iz^ est employé par Tauteur 
pour allonger la phrase ou remplacer nsss ; j'ai donc le droit 
d'en conclure que nua ma est l'équivalent de n^a ou de ï:ît3 ma 
o bonté ». 

Ibld., 14, L'hypothèse est très ingénieuse ; elle rappelle celle de 
M. D.-H. MuUer, qui explique mnïînb, xxxix» 20, par Tabstraît 
TJ^'^ssn formé de là racine tit^ ^* regarder ». Seulement les deux 
hypothèses s'excluent l*une Tautre, G, ne peut être invoqué à 
Tappui de cette explication, car, premièrement, le moi heure n'est 
pas pria d'ordinaire dans le sens ûe fois, et, en second lieu, il res- 
terait à expliquer Eutï^Ev, qui ne correspondrait à rien eu hébreu, 

Ibid^^ n* Pourquoi mbiann est-ii à l'état construit» je ne le dé- 
couvre pas non plus. L'auteur me parait reprendre ici la pensée 
des Proverbes, iv, 23 ; le cœur est la source de la vie. 

Ibid. J'ai cru inutile de répéter que D'^73D^ signifie « parts «, 
M, G. Margoliouth Tayant déjà dit, A ce propos, j'ajouterai que la 
glose du ms. du British Muséum est bien ca^aio, et non "^du 
d'^so, lecture que M. G* Margoliouth n'avait hasardée que sous 
toutes réserves. 

Ibid.t 23. M, B., en disant que G, a lu feDfp « espère », pense 
sans doute à Ténigma tique istorof de G, Mais, outre que le mot 
grec n'a pas ce sens, il ne correspond pas à DDm de a» puisqu'il 
est à la ho de b, mais à Dn*'i:n v leur corps n. 

vr, 23. Ici M, B* a pleinement raison : pour n'avoir pas im- 
primé en regard Tun de l'autre les textes A et D» j'ai oublié qu'en 
A le mot t}'^ï33 est écrit en toutes lettres. 



IIL 



Les corrections ou additions au texte publié par M. G. Margo* 
liouth qui viennent d'être signalées ne sont pas les seules qu'il y 
a lieu de faire» Nous croyons utile de dire le résultat de notre 
eiamen du ms* du British Muséum. Nous relèverons ailleurs les 
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quelques corrections que nous croyons devoir apporter à la lectare 
des ms8- A et B de MM, Schechter et Elkan Âdler. Nous dirons 
seulement que ia conjecture que nous avons émise {Revue, 
XXXVIl, p. 21G) ati sujet de la lacune de L, %b ^^12] doit être 
écartée, le restant des traits ne se prêtant pas à la reconstruction 
de ce mot. 

xixi, 13 d (B). Lire la glose : J^m, comme à la marge de droite, et 

non rion, 
/$., c (Â). Il y a bien b» en ligature, comme je ravals deviné 

[Revue, XXXIX, 178, note 5\ et non \ 
îb.^ 15, A la marge on lit, non pas seulement 1, mais, hr^^ti comme 

Fa remarqué M. G, M., cette glose est écrite avec une 

encre très récente {qu*on ne retrouve plus dans le reste 

du ms.). 
/ô., 17, Il y a sûrement HDiia -n5« pOÈn Vnn. 
ib,^ 18. Dë4 est lisible. 
ib.^ 27 rf. mïDtn^ mrw, et non n^csni. 
Ib., 27/: Il y a bien : -^Èm Twa nmD3 y^. 
Jb,, 3L Lire : ^-ï [vpnn] b"« r^n nnexsa- 
XXXVI, 19. Lire la marge : -r^T -^ig^a» liDa ]m îst iiayaîg ima ^n* 
Jù., 2L Au lieu [n]DD br?, qui est étrange, il y a na: ïd, qui n'a pas 

de sens. 
Jb^i 24. Le signe de renvoi et la glose nnp sont d'une tout autra 

main que les gloses ordiaaires. 
Ib.t *6 c. A la marge : ih y^ n^«, 
XXX vu, 3. A la marge lire nïD«['^j. Dans le texte, il y avait tout 

probablement tHi leçon fdutive corrigée par la marge; 

*iffi3«iû est presque certain. A la fin» lire n^iann, et non mnin. 
Jb.^ 4* Chose curieuse, il n'y a pas awia, mats 3i5tt, lapsus tout à 

fait semblable à celui du ms. de Paris. 
Jb,, bb. Dans k glose marginale la plus éloignée du texte^ lire 

ïrn5 1331, 
Jb.,Sa, Nnn tD5 "^D]. 
Jb,, 9. Lire, ^Dm 5^^â"^b hnÈti], 
Jb*, 10. Signe de renvoi au-Jesaus de la ligne, et restant de glose 

à ta marge (voir plus haut). 
/fr., Il d. Glose : W2 v n3ip?5i, 
là., lïh. Glose : y^i kïs n[3]p n^as. 
/fr., 17 6, Glose : û'*::''2-n3. 
iô., 24, irniôS^î liisyn ^[qid^ iidId:^ nsn» 

Israël Lévi. 
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UNE CITATION MÉCONNUE DANS OIBIO nSOO 



Le Texte {cest là réqui valent exact de rscïa des Scribes a 
exercé la sagacité de plasieurs rabbins; le dernier en date a ëté 
\f. Joèl Millier, qui Ta publié, avec des remarques en allemand, à 
Leipzig, il y a vingt-deux ans. Son travail est intéressant et biea 
fait; cependant il n^a pas rénssi à rejeter dans Tombre Touvrago] 
de Jacques Naumbourg (ap?^ nVn:), ni même les élucubrationi 
d*AzQulaï (v. surtout son D^îDnn «ds) ; il y aurait bien des choses à^ 
redire au système qu'a suivi M. J, Muller en prenant pour base de 
son texte le ms, Halberstam, qui offre souvent une version re- 
maniée et des gloses relativement tardives; on pourrait aussi j 
glaner après lui sufilsamment pour donner un commentaire ori- 
ginal au public studieux; je ne veux aujourd'hui que suggérer uaj 
petit nombre d'idées à ce sujet, sans prétendre le moins du monde 
m'ériger en juge de la vaste érudition et de la solide science de < 
M* J. Millier» qui a bien mérité des lettres juives. 

A la p. 29, il est parlé des espaces et des alinéas dans le Peata* 
teuque; il y est observé : <£ Tout aussi caractéristique est la consi- 
dération, qui table en réalité sur TAggada en vertu de laquelle, 
dans Genèse, xlix, les bénédictions de Jacob qui s'adressent aux 
enfants des servantes forment des paragraphes fermés (avec un 8], 
tandis que celles qui s'adressent aux fils de Rachel et de Léa se 
trouvent dans des paragraphes ouverts, » Or, on sait que les 
espaces et les alinéas ne sont pas distribués ainsi dans la bénédic- 
tion de Jacob ; il serait plus conforme à la vérité de dire que les 
enfants de Léa ont reçu le privilège de l'alinéa, et que des liaché- 
lides Benjamin seul a été admis à cet honneur à cause de ses rela- 
tions intimes avec Juda et en vertu de la possession du territoire 
de Jérusalem* Il aurait fallu ajouter qu'à la fin du Deutéronome 
k tribu de Lévi est seule mise en vedette daus un but sacerdotal 
avéré, 

A la p. 40, L 1, il est dit : « N. Romi lîtdans MeguUta, Le. : Meg. 
Rmî3« rr*^ *^rroi ficiD-jT«3 mb «s-rmi. >^ Je crois que Ta uteur aura 
compulsé trop hâtivement ses propres notes ; car, en disant Meg^, 
L Ci ï\ BB réfère au f, 19 b, cité p. 39, — or, NnonTsn (ou «nDn«3) 
se trouve au f. 25a, Quant à VAriich, il a parfaitement nb irroi 
uni»» sous le vocable to ; sous r|Tn» il n'y a rien qui ait spécia- 
lement trait à notre expression proverbiale, sauf un renvoi & la 
lettre Js; enfin dans Tarticle atn^ nous lisons «nani^a Hb pTraj 
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qui se rapporte au deuxième passage de Megiliâ. Je suppose que 
s<rBntitn aura été un iapsus calami, puisqu'il n'existe qu*une me- 
ta tljèse sennes, qui a, du reste, une tout autre signification (voir 
B. A'., 47 b, et B. /?,, 20 a, avec rexplication de Raachj), 

A la p. 51 note 19, le mot rw^s^ n'a pas été éclairé comme il 
conviendrait ; sur ses rapports avec Tarabe et sa signification mu- 
sicale V. mes Principes de versilication arabe dans les Mémoires 
(russes) de ia Section Or. de la Société ÀrchéoL Imp. de Saint- 
Pétersbourg, X, 1891, p. 57-58 (191-192 du tir. à part). 

Â la p. 68, note 33, on ne sait que Taire de "^nna b« (ch. iv, 
bal. 9); on cite la version ->nriVct des rnss., qui est Incompatible 
avec le contexte \ on montre que Geiger a proposé "n^^ bstb de 
Job (xxiv, 25i, Cfi qui est une correction purenient gratuite; on 
ajoute que Naurabourg et Azouïaï ont snngé à nV2 V» des Prov, 
(n, 18). Naumbourg dit en effet : nrh cn^ ^h "^m rmawaT piOD ht i^h 

«m bnm ïi:iDa »im* àzoulaï se contente d*un simple V^a. Tout 
cela n'est pas concluant. Si nous passons à ia page suivante, 
p* 69, note 37, nous lisons : « Schapira, Azoulaï et Naumbourg 
lisent n^'^n ira. Ce dernier suppose avec raison qu'un copiste a 
rais 3"n THô* pour ^^^n '«. Nagar avait a'^T; ir« dans le texte. » 
Puis viennent des citations [Sanh,^ 85(;, et Tor, Kohanimf Ke* 
doschun^ 3) au sujet des malédictions, et enfin k*3 leçons des msi- 
Je remarque en passant que Naumbourg a, avec raison, sugg(4 ré 
qu'il >' avait eu d'abord n*'H (et non D^^n '«i ; Azoulaï ne fait que 
suivre son sentiment : ap^ nbm ain rran p y3:3. Pour bien com- 
prendre ce passage et celui qui nous a intrigués tout à riieure, 
nous n'avons qu'à méditer ces mots d 'Azoulaï : TiTnim Tm ^cVl 
y^iiffib t3np)3 T^^ ^njb ^Vp-* èiVt ^na ^'ny^ *'"n73 t3^1jmpî:rT. La halakha 
a été rédigée en Palestine sous le régime byzantin avant la con- 
quête musulmane, et Ton a mis ts'Tis à côté de c^ia pour désigner 
le Christ sans le nommer. Ceci nous donne la clef de l'énigme 
quofi're ^m?3b» ; par suite d'une association d'idées facile â com- 
prendre maintenant, on a prudemment remplacé ^» T3 inzr^^ 
mïi (Ez., XXXI, 11), qui pat certainement br\, par Tm b«, ou les 
voyelles rappellent le "^np (^-i-)i ^t où les consonnes complètent 
rimage qui s^rt de paraphrase ; on a ici la contre-partie du tétra* 
gramme. 



David dr Gunzbouro. 
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LE SÉFEH HAGGiHOUY 



Lorsque j'ai publié dans le dernier numéro de la Reviie (p. B4), 
le fragment judéo-arabe que je supposais appartenir au Séfer 
HaggcUouy de Saâdiâ. les pages 1S6 et suivantes du tome V des 
Siudienund Mittheilungen de M. Hsrkavy m'avaient complète- 
ment échappé, bien que j'eusse le livre sous les yeux. Â. cet endroit 
M. Harkavy a donné un fragment quUl a aussi jugé provenir du 
Séfer Haggalouy et dont le commencement est identique avec la 
fin du morceau que j'ai reproduit* Les deux textes que je dési- 
gnerai par A (Harkavyl et B (le mien) peuvent se contrôler pour 
la partie commune. Au Heu de «^oa (A), il faut nrno3^ Peut-être 
doit-on lire Ha» pour biaïï, ce qui cadre mieux avec nn^^nD, 
leçon préfërabîe à nr52«in;B). Il faut corriger n^KSï (B) en nr^^x^ ; 
de même idVi:«i en ^bn«i, et ûnt*:::? serait le sujet de ce verbe et 
pourrait signifier leur service, car la troisième forme de •'2? a ce 
sens- — mbHT» (A) est la bonne leçon au lieu de mb«is« (B), — 
Xrûr\^ (A) est à corriger en pnam (B)i de même en^D en n^D, mn? 
en rn^y. La variante Sïsn (B) au lieu de aitïno n'a pas d'impor* 
tance* 

Dans la ligne 7 du recto du deuxième fragment, *m^ est proba- 
blement un participe et non un substantif comme nous Tavions 
cru; le sens de la plirase ; *^dd3 ^ïj nbbN|£0 nî3» «Vi i^rro nVd serait 
« Et pour toi, ce n'est pas Dieu qui donne la vie et qui commande. » 
Nous proposons de traduire i nriD PHab» netniûn nnîiHnD bia^ i» 
rrbb« w'^pn \n nV?»TÈ* amw^j? i-ran ^bncîT nr^ssi: ttcs» 
< Il profane son honneur en employant les pires des hommes; 
car ils ont gâté ses travaux et leur service a ruiné sa pensée ; ils 
l'ont arraché à la crainte de Dieu. ^> 

Nous avons aussi oublié d'indiquer que le paragraphe irbn yh^ 
n'est que la reproduction de Ps., lv, 10-12» mais traduit au 
irement que dans la version même de Saadia. Le paragraphe 
TO^nn pourrait représenter les versets Ps., lix, 12 et suivants. 

D'après une communication de M. Israël Lévi, M. Elkan Adler a 
trouve dans des i'euilïeU provenant de la Gneniza du Caire qui 
sont en sa possession un catalogue d'anciens livres, paroai lesquels 
ligure un tnbsrr 'd nxDn " Commentaire du S, Haggalouy b. Ce 
titre s'appliquerait ton bien aux fragments que M/ Harkavy et 
moi avons publiés. 

Maver Lambëht. 
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LA LETTRE DE BEN MKJR 

AUX COMMUNAUTÉS BABYLONIENNES 

EN RÉPONSE A SAADIA 

Dons un appendice à son éditîon dii^'iVin'D, M. Harkavy ' a pu- 
blié un morceau important de cet ouvrage, qui est conservé â la 
Bibliothèque Bodiéienne. Dans ce texte se trouve une lettre — ou 
plutôt une réponse —adressée par Ben Méir, Tadversaire deSaadia, 
aux communautés de l'Irak, lettre malheureusement tronquée ou 
rauteur se moque de Tignorance du futur chef de TAcadémie et 
de David ben Zaccaï et où il revendique pour la Palestine le privi- 
lège de la fixation du calendrier*. Or, parmi les fragments qu'il a 
rapportés du Caire, M. Scliechter a découvert un feuillet dont lia 
bien voulu me laisser prendre copie et qui n'est autre qu*un exem- 
plaire de Tépître de Ben Méir. Nous le publions ci-aprè;* parce 
qu*il complète le texte édité par M. Harkavy, 

Est-il emprunté au inb;n 'Df Noua n'en sommes pas sur; il 
paraît plutôt former une pièce volante. Ce qui nous le fait croire, 
c'est qu*il est précédé de la formule 'n"5 'id3, qui se met généra- 
lement en tête des écrits. Dans le ms. d*Oxford, il est vrai, TépUre 
de Ben Méir débute par une longue dédicace aux destinataires, qui 
manquerait ici et dont l'absence s'expliquerait difficilement; mais 
on peut supposer qu'un copiste aura jugé inutile de reproduire 
cette longue introduction. 

L'Intérêt principal qu'ofïre le fragment de Cambridge est d'avoir 
conservé les lignes où Ben Méir salue les communautés babylo- 
niennes en son nom et au nom d'Isaac, probablement son assesseur 
ou son ûh, du grand et du petit Sanhédrin qu'il préside, des sa- 
vants, maîtres et élèves, des anciens, des juges» scribes, hazzanim^ 
nobles et grands et de tout le reste dlsret4 qui demeurent dans le 
sanctuaire de Dieu (probablement Jérusalem) et en Palestine. 

Ces lignes confirment pleinement Thypothêse de M. Harkavy : 
on y voit que Ben Méir, qui se disait un descendant des Patriarches 

* Lu l«Ure qui précédé It répontâ de BeQ M^ir «at dit^e de lVnad4 1233 de l'èr« 
iJës Séliïueides, itiit 922 ^ U répoiisâ porta eei mots : w V^tiaé^ prvtk^tn^ qui «si Tin - 
&flii Ë^A du €001 pu i du lemple ■ [854 + CS = 9-2} ; il y « là 1109 petilo diftiçuUé, 
maiâ qui u*t^i pas iuiolubk. 
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palestlnrensi avait reconstitué Tancleane organisation, qull oppo« 
sait à celle de la Babyïouie. Il est certain que beaucoup des titres 
qu'il donne â ses compagnons sont de rantaisie, mais ils montrent 
que» dans le désir d'en imposer, il représentait rétatde la PâlesUne 
comme aux anciens temps. Un détail, peut-être, doit être relevé : 
le raot D'^s^îs qui vient après les it sages » peut désigner certains 
assesseurs (comme •^Vîab Tt^wiz), mais ne signifierait-il pas : ceux 
qui étudient La Mscft/ml'Dans ce cas Tabsencede toute allu- 
sion à rétude du Talraud serait remarquable- Celte observation 
s'accorderait, en outre, avec rexpression « leur Talmud t» n-nî3Ïn, 
que Méir emploie plusieurs fois. Il y aurait donc en en Palestine, 
en 922, une espèce de secte prétendant s'en tenir à la Mischna et 
ne pas tenir compte du Talmud, ou tout au moins du Talmud de 
Babylone. Nous reconnai.ssons cependant quHl serait risqué de 
fonder une telle hypothèse sur le sens d'un mot qui est loin d*étre 
assuré, 

Kous plaçons entre crochets <; > les passages qui complètent 
le texte de M. Harkavy et notons au bas des pages les variantes. 

..,*•• .pnsE"^ lai issa Siis taib® ik^d Bttto 

mr nn»'© Ssai to^DpTi^ tm i*«5Trm 

^^Tannsa ms'^H -^aï^i '^"-^ Dipiaa ^^tn ^èhid'* 

^yi D^'EBinoi] i3&« ^m'2^ H»at::n m■^''^:^ i:r irniti^ 

asbis -ip^ ■^spi hy^ *nT"Tri na^b:? 'is^nbcn i3^bî3 
*'*'^nbH ''Van Dnn toipia *^"-« ^D'in iiia n''n'*TrT nna 




1 A lire poul-«Ue 1^ ;mMl] on Y"! [n'^3 3Êtj. 
' A lire probablement '['*nin3Dn* 

» Peut-êuii : T^^u'^ pniHîon \'n^^ 

* Nous DB BATODK psft CE quc vietit faire ici cù participa * 
ttieursDt 1. S«raU-ce d« DûUTata a ne J au ta pour t^n*Tn3Dri '^^ 

* A V ûsnsiibion restitué par M. Harkivy. 

ns^bî pour Ti-*rîb«. 

^» Ici iussi "jns et non "jriD comme le voudrait M. Harktvj, 



et tuui ceux qut da-ri 



« A 
7 A: 

* A 

• A 
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SÈnss'* Ss jriîsTûDT msiqn in -^"^ an n« anV '-vo-^ 

^»1333 irm-^ns "«^d ia'*3''3 »^mD iT^n icè* 

Vs!: &2nR niT:Pba isafsiaa etb tsDVx» 

Sdi DS^'by Q-^niD'ipn ^j ireca ^D3i ir^iV 

n*'*! î-rrim ns-^nia Hd!i la'^ra: imniiia yzH *^&i 

Ètb isnaa *r"-^3?3i irb^ ria^it nias pi**?:! C335«tûj 

tnant* 3T1 D^:r'^iiiQ <ni^ip7on bD> b» Dn»M 

inÈi "DDn r^ ï^aîiei nn^-^n «b obi^iQ ■'d tosb 

* fainn î-n*«?ar''tû psn ■>n'« min m niia^ 'n«3^ 

BiPD n*çet ni^a»n bs is'^btt * y'^^in a^ia^n ib-'nai 

viear»3 tsbïw :?in^n 'irn "WSt p*nî3i«n <iiÈn> 

nannam ^pisi rsan mn to-^n-^srin vsili ts'^siDn 

snb ï-rsn «nn nu:» ^ï«bib» qor ta t*?o cnb 

festi^Da D-'^'n*' ter» -itOH {m} tsDftïn Din iî^I'» 

ts-^D^ïM naini fa^ci bip D^n'^sîa ar» qb» isin-'c ''D 

&iDnn «bi B'^nb^jï ^"^^^n ob^mn tsbip nws cîss^ 

yifcib nsina nwbtj 1J3733 &^a>Dnni 

unîab *iDas b'st'ï apy irsôïïï "imb rr^Èt*ii 

< yn«b n:£inb irs» ap?^ e^eï-'^d *^b"T imi2-iî3 
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< Pour ^1^. 

» A ajoute 'B3^ y^», 

* Pour "n nnTJ?11, en A i ^"31* 

* Il ^*y aucune riiBou d^ajoutor fl^sb* comin« la Ta il M. H. 
' A : i^^an. 

* A : '«n* quô M. H, prenait pour pn»n o« C|lbÊin* Coli liROifia l-il î qui 
18 dU ? 

^ ^|V« N'aat paa au A. 

* Mémo orihtïgrapbe en A. 

* Uieui en A : ib B''?3n tsni- 
'• A : -^n^ 
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LA BIBLIOTHÈQUE D'UN MÉDECIN JUIF^ 



M. Bâcher, qui a déjà publié dans cette Revue deux anciennes 
listes de livres très iotéressantes*, en a fait connaître dans le 
dernier numéro une troisième qui est écrite également en araba 
et ne présente pas un moindre intériH, Celte dernière liste est 
de date plus récente que les deuit autres, puisqu'elle mentionne, 
comme Ta très bien reconnu M, Bâcher, une partie du Mischné 
Tara de Maïmonide et que» par conséquent, elle ne peut pas re- 
monter au delà du commencement du xni^^ siècle- Par contre, elle 
nous donne le nom du propriétaire qui a laissé cette bihliothèque : 
c'est le médecin AbouU 'Izz. 

Cette liste offre également à notre perspicacité un certain 
nombre de rébus à déchiffrer» Mais le point le plus obscur, c'est 
qu*aucun des noms de personne qu'elle contient et qur^ d*après 
U. Bâcher, sont les noms des auteurs des ouvrages mentionnés, 
ne nous est autrement connu- Or, s'il est vrai qu'on découvre 
constamment de nouveaux auteurs, ignorés jusqu'ici , il est 
pourtant bien difticile d'admettre qu'en dehors de la partie de 
Touvragede Maïmonide, la bibliothèque d^Aboul Izz ne contenait 
pas un seul ouvrage qui nous fût connu. Mais nous y voyons en- 
core d'autres difficultés. Ainsi . cette liste mentionne des livres 
bibliques, des exemplaires de la Mischna et du Mtdrasch, des 
livres de prières, etc., à ct^té desquels ne devrait figurer aucun 
nom d'auteur. Aussi, pour justifier la présence des noms à c<>té de 
ces livres, M. Bâcher suppose qu'ils désignent des auteurs qui ont 
écrit des commentai re.s sur ces ouvrages; c'est là une affirmation 
personnelle à M. Bâcher et dont la liste ne contient pas trace. De 
plus, certaines personnes sont simplement désignées sous la déno* 
mination de x^'^ib^ *' le Juge », n^nb» t le Savant w, ou par l^urs 
occupations (JN^ïbst n&ïD^n, ^rrh^ ICHrra], ou même par leurs sobri^ 
quets {iDits^bK ^mbit); ce qui fait croire à M. Bâcher que c'étaient là 
des auteurs contemporains qu'on reconnaissait sous ces désigna- 
lions. Cette hypothèse aussi me parait peu vraisemblable. 

Toutes ces difficultés disparaissent si l'on admet que ces noms 
ne désignent pas les auteurs, mais les acheteurs des livres énu- 
mêrés ^ et que les chiffres marqués à la fin de la troisième colonne 

* Vûir^«nt^ XL, 5S-61. 
» im., XXX lï, 126, el XXX.1X, 199, 

* De ceit« miDière on &*«ipli{|uarait peut-êlre mieux Le mol ^'7^ i^ui préç^rlt le» 
nQmi. 
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indiquent les sommes dues par les trois personnes qui y sont 
nommées. Au ii'*'7, on n'a pas mentionné d'acheteur, parce que ce 
numéro avait été vendu avec le n" 8; de raôme pour n°* 31 et 32. 
En acceptant celte explication, on trouvera sur notre liste^ non 
seulement le Mlschné Tora de Maïmonide, mais encore d'autres 
ouvrages connus. On n'indique pas sur la liste les auteurs des 
quelques commentaiFes sur le Pentateuque qui y sont mentionnés, 
parce qu'elle n*âvait pas de caractère scientifique, mais était falta 
pour un but pratique, peut-être comme document pour les héri- 
tiers. En tout cas, nous pouvons affirmer avec certitude que le 
n* 1 contient uniquement la Genèse, le n* 23 la cinquième partie 
de la Mîschna, le n" 29 un, livre de prières, etc. Le n" 5 désigne 
très probablement le lexique de Haï Gaon, et le n^ 25 un glossaire 
de la Bible, du genre de celui qu'a décrit Pinsker '• Peut-être faut-il 
voir dans le n* 9 le ^ Livre des Préceptes » de Maïmonide et lire, 
au n* 12, le mot illisible : nnsEïsVÊt. Les « Questions n 'nnbstiû, 
n"* 15) achetées par un Rabbènou Yosef, qui était sans doute le 
rabbin ou le directeur d'école de la localité, et les « Réponses » 
(niniïîh, n^ 18) acquises par un Âbou'l Hasan ha-Kohen, traitaient 
certainement, comme le croît M. Bâcher, de questions de casuis- 
tique. Nous ne savons pas quel Midrascli (n° 16) ou quel recueil 
de Midraschim (n^ 28) possédait ÂbouM *Izz, mais la liste nous ap- 
prend qu'il existait déjà à cette époque des textes midraschiques 

^ avec traductions [ou commentaires, n-'C^ïïm la-ntt, n- 20)< Le ' À7iak 
iont notre liste mentionne un commentaire (pa^bùï mu), n* 27) est 

'très vraisemblablement l'ouvrage de Moïëe ibn Ezra ; et, de fait, il 
existe un commentaire arabe de ce livre (par exemple, dans le ras. 
d*Oxford du ^Anok\ dont nous ne connaissons pas Fauteur et que 
Luzzaito croit assez ancien*. En dehors d'un Rituel et de prières 
isolées, la liturgie est encore représentée par deux exemplaires 



r 1 LikkQuU Kadm^nwîh ^ p. '226 ss. Le caraito Aboul FaradJ llaroun b. Alf&rAdJ a 
égdbiQaat compose un ouvra^B de ce genre inliLuLé b^S^K^H n^lO- C*ê&t ii cel 
ûuvrà^fl, el dou pas à Koa commeoLHire sur Le PâDLatÊD(|Ufl, quest empruulé TeiUait 
que j'ai publié [Ri^ui. XXXUI, 214), commet le prouTû la description délai llda que 
M. G, MargoUouth a doutiée du ms. du BnUsh Muaeum, Or. :î499, dans la Cola* 
ÏQ^x^ti qu'il vi [jublier fû* 27G), 

' Vflir Kérém U^mtd, IV» 67 ; cf. Dukes, Mûstt hn Etrâ^ p. 17iB. ^ StcinBchneider, 
CaiaL Mtidt.^ cqL 181 li. D'autres œ^Tfês poélique^s et lituf|E^ii^ues paraiss«iîil eui^ori} 
ivojr élé accompaj^uéeEî d uu cdmEuaDtair'» af«be. Je posséda tm mûret^au de ce ^^eare» 
copié sur un fragment d« la gu€mm^ muii je n* siis h quel ouvrij^e t'altrîbuer. J'en 
reproduia ici quelque» pussage» cificiépUliques : ^n ISII^ "^n^ rl^lpl .i. 

Si3£«b« Dn«3i b«p M*p3b» n«iî p m Sn D^nnn piDi \n rrbst» 
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de Seiiliot (no* 13 ëi 22) et par des Voeeral [n^* 30 et :«j. L'ab- 
seace d^ouvrages relatifs aux sciences profaneSi dans une biblio« 
tbèque de médeciop est surprenante. Peut-être possédait-il pour* 
tant deux ouvrages de la littérature arabe : un Oiwan * et un 
fit livre d*Adab* ». 

Si mon hypothèse est juste, il faut classer lea ouvrages énu* 
mérés dans notre liste, non pas d'après les auteurs, mais cotnme 
Ta fait M, Bâcher pour la première liste lu'il a publiée, d*après le 
contenu : 

L Textes bibliques: Genèse {n* 1); section D'^pd^îo (n^ 24); 

les Psaumes (incomplet) avec commentaire (n* 2), 
IL Comnientaires de la Bible : sur le Pentateuque (n° 6); sur 

TExode' (n* 11); sur les sections nV:33 et nm"* (n^ 10); 

sur les Nombres (n^ 19) ; sur Ezéchiel en deux versions 

(n^ll). Cf. s. L 
UL Leiicograpbie : al-Nâtaide Haï Gaon (n° 5); un glossaire 

delaBible(n*25)- 
IV, Mischna : Naschim et Kodasthim (a* 3) ; Kodaschim 

(a» 23). 

V, Halacha : Le quatrième livre du Mischné Tora de Maïmo- 
nide (n' 1); le « Livre des Préceptes » (de Maïmonidet 
n* 9); un autre livre de Préceptes (?, n* 12); Questions 
(n» 15); Réponses (n** 18}. 
VI. Ididrasch : Un Midrasch (no 16); un Midrasch avec trada<vl 
tiens (ou commentaires, n^ 20) ; un recueil dé Midraschimf 
(n*28), 

Y^m irri ta^D^ isn** "i^nns w^t:^ isn^ t^-)*i5 f^y r*4np'* yn tani 
S«p e*î:3K ïii tibijab&t i» *^n:?i -rbV:?» j>rv !« ^b» niisbÈti 
l-inaKb r~lb^p^ mp^n rtpb*^ npV bk b«p rï:«DD mnp3-n ma 
p»pni2H 3nn nn3«b nir ob ^-^noBsbet y-'Sà is ûbren 3in nna». 

La frtgmenl Enit le. 

d'après M. BacLier^ est douUux. Le ûom d'Abou Ali ■ peiil-âtr» été mscril^ ptrce 
quii c'éLail lui 4ui toubit d'ibôrd acheter et tivre, mai» i la fin il fut tcquis par 
Aboy'l Farad) b. Diaiei, dê\k meniioaué. 

4 N* 2i : T'îabnbÊ* ''b^ m tt) «spb» an» 3MnD. Au lîau du mot doutQui 
«îtpbfi*! faut-iï pftui-élre lire i5£»pbî< Slfi* et i^^if diûs ce tilw un ouvrage m«ii- 
tioQié par Hadji Ebalfa {t, u* 33&, 331)? 

' D'après M« Bachor, k mot H^IS * commeoUire * aui fi*M1 ei 17, avl douteux» 
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VII. Homélies sur Nombres et Deutéronome (n*" 4). 

Vni. Liturgie : Un Rituel (n<» 29); Prières [n? 8) ; Selihot (n«- 13, 
22) ; Yocerot (n*» 30 et 33). 

IX. Poésie : Un Dlwan arabe (?, n** 14) ; un livre d'Adab (?, n* 21); 
un commentaire sur le Anak ou le Tarschisch de Moïse 
ibn Ezra (n<» 2*7). 

X. Un ouvrage de contenu Inconnu (n® 26). 

XI. Des recueils (n«>31, 32, 34 et 35). 

Varsovie, le 11 mai 1900. 

Samuel Poznanskl 
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REYDE BIBLIOGRAPHIQCE 

LITTÉRATURE NÉO- HÉBRAÏQUE 

[Depuis plusieurs âDD^^s, et pariicuU&remeDt en Russie, la Uttëralure 

néo-hébraïque a*enrichit sans cesse d'une foule d 'œuvres qui^ pour la 
plupart, ne noue parviennent mâmc pas. Nous ûouâ trouvions ainsi dans 
rttnpCBslbilitâ d'en rendre sërieusement compte. N'en mentionner que 
quelques spécimens ou tes passer toutes sous sitence, c*eat ce que nous 
n'avons pas jugé digne d*uiie Revue comme la nôtre. Aussi nous sommes- 
nous assuré 1© concours d'un jeune savant» M- Slouscbî, qui lui-même con- 
tribue à cette iloraison littërairct pour tenir au courant nos lecteurs d*un 
mouvement qui meïîtc d'ôtre connu d'eux. Pour la première fois, notre 
collaborateur embrassera daos une revue d^ensemble les productions des 
deux deruièfea années* — J$raêi Lévi. 



AVANT-PROPOS 



On nous permettra da donner avant tout une idée génàralo de la littéra- 
ture uéo-bébraîque, 

L'existeuce d'une littérature nëo-hébralque de nos jours ne peut plus 
âtre mise en doute* L'ancienne langue de la Bible a de nouveau preuve' 
sa viialtlé et sa facilité d'adaptalio» à toutes les condt lions et à toutes 
les civiUsatlons* Jamais peut-être on n'a écrit autant en bébreu que depuis 
quelque temps ; des centaîues de volumes paraissent chaque unnéCt con- 
■acrës aux choses littéraireâ et scientiilques ; des poètes et des romanciers 
distingués sont lus do milliers de lecteurs. Ajoutons que d^rniportantes 
maisons d'édition servent d'intermédiaires entre les éi:rirams, qui sont 
souvent très bien payés, et tes lecteurs, qui se recrutent en grande majo- 
rité parmi les Juifs de la Russie, de la Galicie et de la Palestine. Tout cela 
montre que la renaissance actuelle de Tbëbreu est un fait inconleslablc 
qui est appelé à durer* A côté de la littérature proprement dUe une presse 
périodique est née et dirige Topinlon publique de nombreux lecteurs, que 
Ton peut sans exagi^ration évaluer à des centaines de mille, tu la pauvrette 
des Juifs en Orient et leur habitude de s'associer par groupes pour f^'abonnei' 
à un périodique. Il suffiru de dire que le journai quotidien Hac^finrh a un 
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Urdge dépassant 8,000 exemplaires. L'autre journal quotidien^ HaméUç^ 
compte aussi quelques miUïerâ d'ahonoés. 

£. Quelques mots d'abord sur les périodiques kéàreu^p^ C*estf comme od la 
saîlp le fameux Eameasèff dont le nom a passé aux Memfl.m^ ces caillants 
lulleurs pour rëmancîpaiion juive au %viii* alècler qui inaugura la presse 
hébraïque. Cette Kerue ëtait uu recueilliitëraire paraissant une Tois par au 
et servaiit de lien entre les « Maskilim » (întetlectueb) elles Juifs du gbetlo 
allemand^ dont la grande majorité ne comprenait encore que Tbebreu* La 
propagande eu faveur de rémancipatiou religieuse et sociale faîte par les 
Meof^m, aidcc^ au surplus, pwr Ja Révolution française, a porté s<ïs fruits 
Immédiatement: les Juifs, émancipes du ghetto et des idées du moyen 
âge, 30 sont émancipes en même temps de Thébreu, et le Measef a fini par 
disparaître faule de lecteurs* Plus tard les MtuliUtn de la GaliciCf sou- 
tonus par de rrais savants comme Luzzatto, Krocbmal, Happoport, ete*, 
reprireut rœuvre de^ Mtas^m et trouvèrent ea Pologne et eu Lithuinie uu 
public do lecteurs ainsi que des collaborateurs très actifs. 

Les recueils liltëraires se multiplièrent, poursuivant rémancipation reli- 
gieuse ol la propagande de la science juive dans le sens moderne de ce 
terme* 

Ce D^est qu'avec le journal hebdomadaire Hamaguid^ en 1856| que naquit 
la presse périodique hébraïque proprement dite. Destiné au grand public 
juif des pajs arriérés, où Thébreu était encore la seule langue littéraire ac- 
cessible aux Juifs, Eamaffuid^ dès le début remporta un succès ënorme^ dû 
tk la curiosité provoquée chez les Juifs par la guerre de Grimoe. 

L*exemple donu^ par Eamaguid ne demeura pas sans imitateurs- Le 
nombre des journaux alla an au^^^mentant dans ditférenls pays. Bientôt 
on vit à Jérusalem RachahazêUih et jusqu'à Odessa Haméliç, Paris lui- 
même eut un certain temps son organe hébraïque, le p^^bn de Brill. Entra 
1675 et 1880 la presse joue un rôle déjà plus coûsidérabte^ Tandis q\iS<JSr 
vÊéiiç combat vaillamment robscuranti^me et l'ignorance, ^fvc^/lfra A vulgarise 
les sciences modernes, Héchaiuz mène une campagne ardente contre la 
tradition orthodoxe; MakûZikè Hadût^ par contre, se fait te champion du 
fanatisme religieux. 

Eu Amérique» c*csl le journal 113 "(^^M^a niDiX^T qui représente les idées 
des Maâkitim^ Le socialisme lui-même a son organe en bèbreu» Eaia$€(h, 

Mais c'cât surtout la revue mensuelle Hasckahar (inon), dirigée par le 
célèbre romaocier et publiciste P. Smolcnsky, qui inaugure la littérature 
originale en hébreu modérée. Hmchûhar a su grouper autour de lui toute 
One pléiade de poètes et de savants et offrir à ses lecteurs durant toute la 
période de son existence [de 1868 à 1Ô85) des écrits originaux. Mais malgré 
«on développement, la presse hébraïque se trouvait dans les cotiditious 
tïiatënellea les plus lamentables : on lisait beaucoup dans les ghettos de 
t Orient et du Nord et le périodique beljreu était le facteur le plus sûr 
de l^émaneîpation religieuse et sociale, mais on s'abonnait fort peu : un 
exemplaire suffisait très souvcut à une vilte tout entière, les lecteurs les 
plus fidèles étant très pauvres, et Hatckakar lui-même n'avait pas plus de 
^00 abonnéa, et cependant c'était lu périodique le plus lu. 

Déjà rhébreu des Aîaskiitm avait commencé à subir le sort de tant 
«l 'au très facteurs utiles au développement de Tesprit humain ; il se détrui- 
rait lui*mÔme- Ses lecteurs^ arrachés, grâce à une tut te infatigablei aux 
superstitions et à rignorance en matière de âcience et de tittétature pro' 
liDeif se tournaient passionnément vers les littératures européennei beau* 
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coup plus riehos et plua Indëpendautei, et ûoitsaienl par abandonner 
ccmplèLemeiil la langue à laquelle il» devaieol jualemâDt leur ém^Dci- 

patioD. 

Vers Tannée 1880| on ptèvQymi dé^U la dUparitîon corapléte de rhébreu 
comme langue litteratre et le ctUèbre poêle Gordon se demandait avec 
angoisse : « Pour qui donc travaillons-noua ? Qui sait aï je ne atits pas le 
dernier ûm poètes de Sion ; ti'<?tes-voïts paiî^ ?oua ausei, ooi derniers lec- 
tetLf3?..<* Seult Smolcnsky, le valUant directeur de H^âckakûr, ne parta- 
geait pas Ciss doutes, pkîn plus que jamais de foi dans ravenir du * peuple 
dleriiel *> et de sa belle langue. 

En effet, déjè vers Tan 1892, un brusque retour ^ers le judaïsme histo- 
rique, ûh en partie aux persécutions contre les JuiTs, mais plus encore au 
degré de développemenl citil et inoral que les Israélites de Hussie aTaient 
atteint, se mani Teste partout. Les anciens Matkiîtm^ revenus de leurs r$ves 
coimopoUte'i ou égalïlaires, retourticnt au ghetto et adoptent l'hébreu 
comme langue nationale du peuple juif et non plus comme un simple 
moyen de propagande ; le nombre des le*^ leurs est en progréa constant : 
vers 1885, le grentî recueil littéraire de Sokolow» Saa^if^ atteint un tirage 
de 7,000 exemplaires et révèle ainsi t'existeuce d un public s'interessunt h 
la litlérature ; ce qui encourage le D^ Kantor i\ fonder le premier journal 
quotidien en hébreu ^ Sagom (le Jour), Bientôt les deux autres journaux de 
Hufisîe {Hûcefirtth et 3améiir) suiveul ion exemple et deTienneot à leur 
tour quotidiens. 

La création d'une presse quotidienne marque une date nouvelle dans 
rbigloire de rbébreu ; le style s*aSraDCÎiit complètement de la servitude 
littérale aux expressions bibliques et devient tout à fait moderne, sans 
perdre pour cela son originaUt(f ; les écrivains eax-mSmes, qui commencent 
souvent à ôlre payais, eonaacrenl plus de soin el de labeur à leurs écrits, 
se spécialisent davantage ; les Icctaurfl, juiqu'alors passagers, recrutés 
maintenant, eu grande partie» parmi les classes lettrées, s'habituent d 
payer leur Journal et leur livre et à considérer la lecttire hébraïque comme 
une nécessité pour chaque Juif fidèle à son ori^ne. D'autre part, le journal 
hébraïque, saiisfaisant les exigences du grand public avide de nouvelles, 
pénètre de plus en plus dan^ les masses les plus orthodoxes et reste ainsi 
fidèle à sa mission* ciTillsatrice primitive, maii^ sans reuoucer à Tidéal se- 
cula i re d u j u d a i s me. 
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Journaux quotidiens* 

\f^V?3n « Intermédiaire «, grand journal politique et littéraire paraissant 
tous les jours h. Saint-Pétersbourg. Direcieur : XL L. Rabinovitz* ten- 
dance sioniste progressiste- <I0^ u/in^^i llamëtiç est un joural littéraire 
par excellence et prolî^te de la collaboration des meilleurs écrivains. Il 
régit puissamment Topinton publique la plus éclairo'e des lettrés j uifs* 

nT^S]£rr <( i* Aurore »> journal politique cl littéraire paraissant à Varsovie, 
Directeurs : MM. Ch,*S. Slouimsky et Sokolow. C'est te plus populaire 
et le plus répandu de tous les journaux hébreux* 

Journal M-hebiomaâaire ; 

^^^H Eacebi* Journal littéraire et social paraissant ^ Jérusalem sous la di' 
reetion de M. E^ Ben^Jehuda ; leDtlance nationale^radicale ; lutte valU 
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lann&ent pour rintroductioii M la olviUs^Uon mo dénie en Palestine ei 
pour la reuaissanca de Thébreu parlé* Sa tangue eil ud peu oulréd par 

dea Déologiâmes qui na sont pas loujoutâ justi^ëâ* 

Jourmuis hêbd&mudairet : 

T>^n % le Nouvelliale j» ; rerue littéraire et sociale paraiaiant h CracûTie 
souâ ia direction de M. J.-S. Fuchs ; tendance indécise. Le nouteau 
Kainaguid esl assez bien rédige cl publia très souvent des arlicles litté- 
raires d'une véritable valeur. 

J>llZ3n « la Semaine ^^ Édition spéciale de Eamaçuiâ deatiûéa à set lôc- 

tours de Russie. 

ncplOn « Herne »* Édition spéciale, exclusivement lîtt<^raire, de Hacebi 
paraissant toutes les semaines et destînéo à TEumpe. 

^1in^ * le Juif V, journal politique aloniste et ortbodoxe, paraisaaût à 
Londres sous la direction de M, J. Suvalsky. 

rmnri «. la Renaissance v, revue littéraire et sociale paraissant à Chicago 
sous la direction de M. W. Schur ; tendance slnnisle-progressistc 

nVX3nn« le Ljs 1^ Journal ultra-ortbodose paraissant à Jérasalem sous It 
direction de M. J-B. Frumkiii. 

nm ^p^rtTD « les Sou teneur s de la religion «, organe des Eauidim d« Ga- 
Kcie paraissant à Lemberg (Gaîicie) ; adversaire acharné de la civilisii- 
liou moderne. 

^nmn -i5fi*n « le Colon Juif», petit Journal agricole paraissant comme 
supplément à THacebi à Jérusalem et ajant comme directeur l*agrononiQ 
M. MeIroTttz» de ia colonie Hischon-le*Çioii. 

D^91D7ii? p « le Jardin Amusant »^ revue hebdomadaire destinée à ta jeu- 
nesse juive paraissant k Ljck (à la frontière allemande-ru^se) et ayant 
pour directeur le pédagogue M. A* Pijourka. Durant Tannée lè99 la revue 
a publiée entre autreâf un certain nombre de récits de voyage et de 

livres d'aventures. 

t{5tt^rT « le Recueil », journal consacré eiclusivemant auï novelles rab- 
biniquea paraissant b Jérusalem sous la direction de M. Kuinka^ 

r^3? np^yrb3"'a « la Bibliothèque hébraïque *, bibliothèque littéraire 
et scientifique dont chaque semaine paraît un Yolume de 80-PO p. lîdi* 
teur : Tauschiga^ rédacteur en chef : ^ Ben-Avigdor. Noua aurons plua 
loin Toccasion de revenir sur cette importante publication* 

Mivm memmlié : 

fisv^Ty «le Siloé» ; revue littéraire elscientiûqae paraissant à Berlin sous la 

direction de M. k. Qinsharg- Éditeur: Âckias^f'î tendance sioniste api ri- 
tuulîe* La Revue publie uniquement des articles et de^ lïtudes originaux. 

Ritmi iHmtttfieîUi i 

VnSlSttïl; grande revue littéraire et scientifique pâraiaitïit A Cracofla aoiii 
la directien de k» Garni g. 
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D''5tî1*1^ « Jérusalem » ; revue consacrëe aux études hisloriques el archëo- 
logiques do la PalesUue (laraissant h Jeniialem aotm la dtraeUoa daj 
IL A.- M- LuDZ. 

lT*lhD îinin Recuijil rabbioique* la mieux rédigé des pubJicalîoas de ce 
genre, e'dileur : S< Zuekcrman, à Jérusalem* 

Dimfs : 

3"I^ÏÏ?3T niîîDîi « De rOrieul et de roccideai **, revue littéraire et acieDii- 
l^que paraia«ïaut (assez îrrffguUêremeDt) h BerliD» bous la direction dt^ 
M* R. Brainin. 

tlDÈf^n^ n"^^ ^ ÂimaDach Âcbiasaf V| annuaire liUéraire, très lu, paraîsaant 
à VaraOTie; éditeur : Acbiasar 

nstïn *1&0 « rÂnauairc »^ recueil Uttéraire et scientifique paraissant à 
Varaofie sous la direction de M* N. Bokolo^ . 

ÏR'mû^ yiK TVh * rAîmaDaoh de la Terre Sainte >, annuaire litléiairc et 
dUnfarmatioDâ paraissant h Jérusalem; éditeur r A.^M. Lunz> 

fi^^ltï^^ ^*1ËD 4t Livres amusants w; recueil litttiraire paraissant Irols ou 
quatre fois par an sous la direction do M. J. Ferohoâ' k Drobobitx (Ga- 
liele). 

En dehors deâ pubtieatîons que noua venons d'énum^^rer il existe encore^ 
à notre connaisïiance, deux ptfrîodiques rabbinîqiies bebdomadaires dont 
Tun parait en Hongrie et l'autre en Galicie, une revue littéraire en Amé- 
rique et plusieurs recueils sur lesquels nous regrettons de n'avoir pas de 
reoseignementâ détaiUée. 

IL Maimm d^ûiUion* — L«a plua actives maisons dMdition sont les auh 
Tantes : 

1. Société Aàhiamf tl06*''n5t, à Varsovie. C'est une socie'té par actions 
connue àm lecteurs de la Rtt^ue par ses nombreuses publications dans le 
domaine des études juives proprement dites et par la belle édition des 
classiques juifs. En outre ^ AcbîasaÉ publie très souvent dea brochures 
traitant des questions du jour et des traductionsi des écrivains hébraïques 
en russe. 

2. Maison Romm veuve et fripes, à Vilna, La maison Rom m est très 
connue par ses Huperbes éditions des deux Talmuds et un g-rand nombre 
dtî publications savantes d'exegésc juive et de littérature pure. C*est la 
plus ancienne de toutes les maisons juives de ce genre; elle exiate de» 
puis 17116* 

3* Maison Tùmchiya rr*U3in, à Varsovie. Touscbijaest incontestablement 
la maison d'édition la plus active. Son vaillaut directeur, M* Ben^Avigdop 
(pseudonyme), écrivain très connu iui-mème, est le vrai réfoimatour dea 
conditions matérielles des publications hébraïques^ Touschiya ne limite pas 
son activité à réditlon des livres traitant dc^ sujets purement juils^ elle a 
entrepris aussi une édition des traductioDS en bèbrcu des classiques euro- 
péens ainsi qu*uue série de manuels scientifiques; c'est à elle qu'app-irtient 
rhonneur de la création de toute une littérature pédagogique el snfan- 
tine en hébreu, Pour faire juger de l'activité de Touscbija il nous sufût de 
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menlionnef que depuis l'autiëe 1R98 la maison a ^dUë près de cent volumea 
d*oeuvres litléraîres et scientifîquef, ccnt-dii coales H legeodes à Fusage 
des eDfaiiUf cloqua a le-dciix livraisons d'une bibliotb^ue deslinëe à la 
jeuDesse, etc, 

4. Maison J. Sacha, à Vatsovie* M* Sachs a édité un nombre cons^de* 
Table d'ouvrages littéraires^ pédagogiques cl sçienliflques populaires* 

5. Libraine J,-L. KatïQaonenhogcn, à Viloa. Elle vient de publier, entre 
Butreâp une boUe édHion complète des poésies de J.-L. Gordon en six vo- 
lumes el eal en Irain do donner Tosuvre complète de P. Smolenekj. 

En dehors de ces maisonâ les plus considérables, il existe encore nombre 
de librairies d'e'dîLion à Varsovie, à Vilna, à KieH- Berdicbew (maison 
Scherielji Bielostok, Bobroy^kf elc* 

Nous consacrerons une étude à part aux publicationa de Touscht^a vu 
leur caractère spécial et leur nombre 1res considérable* Plus tard nous 
reviendrons sur les autres maisons. 



BiBUOTHEQUR HÂBHAlQnB. 

(78 volumes, iii-12«,) 

*î1T2^pîl Dl&trr. « L'homme préhistorique w. Les éléments de l'anthropologie , 
par Joseph Klausncr. Varsovie, 1900, 183 p . 

^biT b^HH. Emile Zola, sa vie et son ccuvre. Étude biographique et littè* 
raire par Nabum Slousebz* Varsovie, 1899, 105 p* 

i:]p^n«. Étude sur la vie et TœuTre d'AHstotei par J.-Ch. Taviow. Var- 
sovie, 1898, 78 p. 

^DU X^^^ ^ Sans but ». Roman de la vie de la classe moyenne julre, 
par J* Berchadsky, Varsovie, 1B99, 3 vol. de 2^8 p. 

M. Berchudiiky^ c-crivaia juai^u^ici iacoiiDU au public, débute ptr ua 
roOQau qui a tçmpmié un suceèâ iàçoatsilible. C'est un réiliiU dati* le 
plein sens du mot : il possède uue faculté d^observHlioa irè» fine et d'iiia~ 
lyto pi^ycholu^tque très obittcUve. Les p«rsotin«ges du romao fie recru lent 
eu géfiârûl parmi les îatelleetutls, très souvent proleasiaurE d^hébreu^du ghetto 
tûFse. Le héros principal , AdamoTitz, e^t l« type du raîLleyr et du froodauri 
' oulrence ^u\, ee méliant de tout les mouvements et dca idaes qui agitent le 

f^hetln et edoucieeent plus ou nioios la cruauié de sa via, poussa ta troîde et 
îoîpitojabltï critique Juaqu'à saper toutes l«â idées morales dans lesquelles il 
a été éies'é. H est victime de iùa acepticisma, privé de toute raisou de vivre* 
dépourvu de sens morah capable de toul pour satialairo ses déairs motnen-^ 
Unéa. C'est un malheureux qui soutire de ce qu'il ne petit pas s'enivrer des 
rêres aatioasui ou sutres qui séduisent loua Itis autres intaUtctueU dtl 
gbetlo, el il auccûmbe, écraaé par le vide d*uae vie » aaua but ■ . 

^^^îl na, La Fille du riche. Nouvelle do A--S. Rabinovltz. Varsovie, 
1898, 85 p. 

L^<Buvre de M* RtbtnovitE^ qui iraita um des prohlèmas les plus péniblea 
de U vie daa Juifs de Hussiéf l'état d'eapril d«« Jeunes geos séduits par car- 

T, XL, K*» lu. 18 
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timiâ idéea modernti qui Im iiâfout«iil| est, malf^ré oeruîas dit'iuts, uoa 
(BMJim dM plus iailrucUvet, Ceux i^ui l'iDl^reB^eQt i la m locliLa d«t 
Jmrs «D Rusâie y trouveront une observa lion assez lîue el une deficripika 
Sdèle des mœtji-s. 

t>1^bn '5*11 ^'5* Georges Eliot, a a vie et son Œurre^ par J»-L- ReisiD. Var- 
soyie, 1899, 120 p, 

''T''P''L3:in rrSîab ni^iiDïrr -idD. Mémoires de sir Uomâ Motilifiore et 
de ladj Mûutefiore, rédiges par 1. LéYj et Iraduita en hdbreu par J«*Cti* 
Taviow, Varso?[é. 1899, 2 Tolumea de Ul + 185 p. 

ms^^SlSI n^âlMtl « Viiîons et mélodies >, Recueil des peâsiça de Stûl 

Tchernicbowsky. Varsovie, 1899» 80 p» 

Jtuae poète, quia chanta )'iDiottr«t It pâlufo, SiQl ToherniobowaliT os^t 
Utte ipparitîoa nouveUe dans la litlérature hébraïque. La note do&i tuante de 
ia l}'re ii>Et plus Tel ern elle plamle mélancolique qui k touJQitri ioipifl \vm 
poèlcB du gbettOf mais une Joie de vivre ardente et débordante, une contem- 
plation aefeine de la Qâture^ un talenl descriptif très disLlnguë. Qu'ion lise 
aa merveilleuse descripUon du aoir {p* 10-1 1), ses belles ballades el Ton 
se persuadera de la souplesse et de la vigueur que Tliébreu moderne a 
atteiols, quel iounie nouveau et viviBeat traverse le Judaïsme rusée le- 
Ui Usant 1.4« 

Q^bbSil D'^OIBU. Nouvellêfl et essais de J» Berchadsky. Pietrokow, 1899, 
83 p, 

^"linHÏ^ DPrr. Le dernier jour d'un condamné de Victor Uugo, Iradnil par 
f ncn Varsovie, 1898, 85 p. 

lOin p'*^ V'"' Jean* Jacques RousËOaia, sa vie et aon œuvre, par A.-S- RiM- 
novila* Varsovie, 1899, 8l> p, 

n''::f3an msn'^rï. Étude aur lli^rëditd en géa^ral et rhérédiW chez Idi 
Juifs en parUcultor, par j. Frenkel. Varsovie, 1899, ÔQ p« 

yiD *b *"^ *an3, Qiuvrca de J^-L, Ferez» avec une étude sur si vie par 
J* Klau?ner. Varsovie, 1899, 154 p. 

E>ni:te et peiotre de faraude valeur, J.X. Pertï est doué d*un seni arti««J 
tique de ia plus btute perfectioa. C'est un des rares écrivains bëbreu 
qui se Uisî^eni facile méat traduire datta les langue» modernes sau» perdrt^ 
beaucoup de leur originalité. Aussi pei nouvelles mériteraieut'eliee d*être 
traduite». Aussi bien, plusieur» d'entre elles [entre autres - la Nuit de Ter*' 
reur »} Tont récemment été eu russe et en allemaud» 

Û'iinaï ïa"^3n5. Œuvres cboiaies do David Friscbman en U volumes « 
suivie d'une élude biographique sur Tautaur. Ptelrokow, 1899, 5 livre 
de 383 p. 

M. Frifchman est un ptibliclste et un nouvelUste trds goOté. Le recueil 
da ses feuilletons et nouvelles cboisrs, tous remerquibles pat leur stj-ls 
vif el spirituel, sera salué evec joie par les lecteun. 

Y*\nm n'^Dia. Nouvelles deM.-J. Berditievakjr. Pietrokow, 1899, 05 p, 

nD-^ïn mmiQ Récita du glteltojde J^Zangwill» traduits par S.-L. Gordon |l 
suivis d^uuti étude sur la vie et Tœuvre du célèbre romancier, p»r 
R. Braiûin, L Varsovie, 1898, 80 p. ; IL Pietrokow, 1899, in-8« de 

oep* 



BIBLIOGRAPHIE 



275 



inrn9< La vit de Mahomet et les originâi da FUlim, par S. Beraiûid* Vir- 
mvie, 1899, 2 vol. de 159 p, 

L*fliGt1bQi lr«Tiîl Au M. Bainfeld ni mârit^riit que dM ébpr««, n^éteil 
U maDÉère par trop stiparflçlolle doQt ît Ifiite le Fooditeur d« llslamîjme 
d&oi il fa il un mjstiOcateur. 

Û^ans, Nouvelle de M.-J. BerdiUôTsky- Varsovie, 1890, 47 p. 

BerdiUevskj est un des • jeu Des » qui co{iibaUetit la Iradliloo et 

cberchetjl de aouvelles vdes, ^e» oiuvrett qui laiftienl b€auceo{> à dé* 

' strer au poini de vii6 iecb nique, sont néftnuioiaa Irëa iolereafiADtÊf pat le 

seytimâat pûéliqua lH Iç& aipifaliani à Be dégager de U tristo vie du fçbettô 

et à falûumer à uoe rie pius DatureUË. 

nanstn nisnbïï* Lutte et Amoar, drame historique en vers de répoque dca 
Macchabées d'après Amo, par A, Liboschitstky. VarsoTïe4 1899, 8t> p. 

TÏ "^biarr, « Le roi Lear » de Shakespeare, traduHen rer» par S.-L. Gordon* 
YafBovLe, 1899, 2 toL de 1*76 p. 

mp ^3^. Deux nouvelles historiques do Korolcoko, tradoites da russe par 
A* SdgaK Varsovie, 1899, IM p. 

nsapn ^■>5't3. Essais et nouvelles, par M-J. Berdltievsky. Plelrokow, 
1900, 90 p. 

pîa^'Ta 13 npïï 'n Maîmouide, ea vie et son o^uTre, par David Jélïn* Var- 
sovie, 1808» 103 p, 

"f:3K3;ib D-'-^n mû^ '-f. La vie ot r^^uvre de Moïse Haj^im Ltiiallo, par 
A* Kahna. Varsoviet IB&S, 74 p. 

L'ëtude de I^L Kaboi^ deEtiEiée «u gratid publiCi ist Irîs eoosciaacieuse 
et coDtieiii Dombre de faits très pvu conaur^ 

ITTO Û''1STÏÏ. Nouvelles delà ?i© Juive en Hussie de Bo^rewa, Iradultes par 
J, Graflowstj, Varsovie, 1899, 71 p* 

nntirr « La Morte », romau d'Aony Bock, traduit par I-M* Triresch* Pie* 

trokow. 1900, 90 p, 

TrnJOKI 1033 'C. F. Nansett el ses voyages, Iraductîon de S. BermuiSp 
en 4 Ufrcs. Pielrokow» 1891», 342 p, 

njai3 t355^D, La concubine de Guîbea, tragédie hislorîquo ou 4 actes (de 
fépoque de^* Juges;, par L. Mekler. Varsovie, 1899, 63 p- 

lajnû bwp np^** '"»(« ^ bmp-^a D^'Onc» La vie et l'ictivité du * parnas * 
hongrois Jacob Kopel Thehen* Btude par Josuë Levînsou. Varsovie, 
18&9, 95 p. 

Noua appelons l'a lUa lion de tûus ceu£ %9i ilnUreMéHt I l*liUlalre des 
eommunatiLéti julvea el de leurs représ&iilmnti sur 11 série d'études ongioaleâ 
que M. L^viaion iaïugure par «oa aieallaat tfavaîi sur la oélèbro * par- 
ais " hongrois du siècle deroiar, 

laj^rr -^V^s:. Nouvelles, par A.-S. Rabi&ovîlz. Pielrokow, 1900, 08 p, 

n^mso V3>p. Heeueil de uouvelles d*HmiLe Zola traduitea par Nabum 
Sloiiseh2. Varsovie, 1899, 81 p. 
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Dlp^^n&^p, Copernic, sa vie et ses décou?orles, IraduU par J* FrankeU 

Varsovie, 1899, 96 p. 

tl*»^ïS1"l^1 «1311, rome et Jérusalem de Moiâe Hess, traduli par Darid 
Zémach. Varaotie, 1899. 2 vol, de 156 p. 

^71 « La Faim », roman psychologîqno de Kiiûut Harnsocit traduit par 
A. Segal- Varaovie, 1899, 2 voL de 154 p. 

ainu '10 iT^P. Poésies de S.iFroug. Traduction complète du russe par 
Jacob KaplaD, accompagnëe d'une étude sur Froug par H* Brainin* Var- 
soviet 1898-99, 5 vol. en 2 pari, de S9d p. 

Saïauel Froug c»i un gT«Dd poèt« Judéo-ruwe «t un dea meilleur» poète» 
ruese» en général. C'oU pat «xceLléîjco U poëLn du ghetto et de fie» souf- 
Trkuces^ et si lyre eil L etprfssioo le plu» forte de l'âme t^rltiréii du judalinift l 
rue»e. Kn detior» de ùombreuï motire f^onteuipoTAiti», c'eit encore UAgadl 
^ui iDEpire Le plu» »ou?Êni le poète ^ et »e» poèoie» hiilorique» eoat de vr»i» i 
bijouï. M. Kaplau, auquel qdu» cia pouvous refuser un ceruiii àoû poétique 
et uu fll^-le très couliot, s^Et acquitté aussi bien que possible de »4 Iflcbe < 
difficile, 

a'^ISlOn. <t Le ciel ». L'astronomie populftire illustrée de C. Flammarion, 
Iraduile par M, Webeis Varsovie, 1899, 2 toI. de 160 p, 

^1^^ p^isis Simon Ëzioni, roman en 3 lirrea par lechtcl-Joseph Levan^ 
Un, Varsovie» 1899, 221 p. 

C'est i» vidlle histoire du deTouemeot de la femaie juive que M, Levau- 
Uq nou» décrit dans âon iiiléregfiBul romen. Simoa Edoui est un de ces 
eeiDL-iutellectuel» Juifi qui, &e trouvant subitement eu pleine capitale^ daua 
uu milieu tout à fait dilTereut de la vie cbaâLe et peu exi^eaoLe de le famille 
juive du gfaeLlo, ae dégagent de toute leur couceplioii de la vie aucienue ; 
ta TÎe matérielle et &cuauelLe moderne le déduit el il GniL par ebendopqer f» 
génère usa femme et ses eorentsi a^adonne paasionnémcnt au plaisir jus cju^à 
négliger »e» devoirs les plu» »aGré»i La femme trahie^ au lieu de se veo^er 
de la cruiuLé de noo m^n^ sait pardouuer à Fbomme jadis si aimé et cou- 
sacre aa vie à ses enfants sens reucune ni révolte^ 

nuTïn niSTOHTï mbin* Hiatoire des religtonâ de Meosis, Lraduite par 
J. FrenkeU Varsovie, 1899, 238 + 168 p. 

Nous D'evoD» pas è faire reloge de TorigiDal ; malheureusement le traduc* 
leur s'est trop souvent permis de le modifier et de «e prononcer dans des 
questions qui, selon toute apparence, sont eo dehors de sa eompéience, 

^1?3^73 n^blD nil^^n. Antobiographle de Salomon Malmon, traduite par 
J.-Cb. Tavioff. Varsovie, 1899, 134 + 130 p. 

Inutile de dire les services que la tradnctioa hébraïque des confeasîona d« 
S. Maimoa rendrout dans certains coi os du ■ territoire « polonais» où lea 
MaTmons pullaleut encore de nos jour» et aubiaacnt très souvent ta lutte in- 
térieure et eilérieure que le célèbre philosophe autodidaele du siècle dernier 
décrit si Iranchemeut. 

ib3£n ■^JM mibin. Histoire des Cixïisades (1096-1230), par Simon Bero- 
feld, Varsovie, 1@99| 3 Tol. de 258 p* 
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BiBLlOTHRQUS DES ENRANTS. 

(110 li??iisoa9 la-lB.) 

2h -^b^ ffi'^et. CoDle anglais, traduit par A. Luboscbitsky. Varsovie, 1808, 

omis D-^Ji-îfit. Conte arabo, par M. Silmati* Varsovie, 189S, 24 p. 

npiîsn. Contei, par J*-B. Lèvaer. VaraoviQj 1808, 28 p< 

S'^nsn n^bi. La vie d'un dïepbant, par À. Luboâchitskj. Varsorïe» 1S9?. 

22 p. 

Q-^TiS'' "^o^yjo^. Lëgendôs, par J.-B. Leroer, YarBoyle, 189B, 47 p. 

naim r^n. Conte en vers, IraduU par LuboachiUky, Varaovie» 1898, 22 p. 

mbsnnrî. Conte, tradutt par N, Pioès. Varsovie, 1898, 22 p. 

rrr^ann. Contes de Grimm, traduits par S* Bermann. Pietrokûw, 1899, 
5 livraisons de 24 + 24 + 24 + 24 + 1« p. 

an:*'a5 ^bt^n ^1^1^. Conte de Guatavaon, traduU par N- Pinès. Varsovie, 
1898, 24 p. 

^SÇ lb*i. Conte» par A. Brosjlûvaky. Pielfokow, 1898, 24 p. 

D^^31^ D"^lb"* 4 Les Eûfants ouvriers •, récita de la vie i^ricôle dans les 
colonies juives eu Palosline, par J. Grasovsky* Plelrokcnv, 1899, 34 p. 

Dnpn Q"*»>, Conte, par M. Horelik. PJetrokow, 1898» 32 p* 

Vê*"ni3"' DTTjÈ* bs. Recueil de toutes les légendes juives. Édition h Tusago 
dos. enfanta, in*16. Pietrokow, 1898, 1 vqL de 24 livraisoiiii fHK) p, 

n^n73«n nbDn* Contes de Grimm, traduit» par S. Berman, Variovie, 1898, 

21 + 24 p, 

HT-'Onm tl'^bsfï. Contes, par J.-B. Levner. Varsovie, 1898, 28+ 20 p. 

I^H nb. Contes de Pblljpson, Iradaîia par P. Kaplan» Varaovie, 1898, 

23 + 24 p. 

sblSîiP^sb. Conlei de Gpîmm, traduite par S. Bernian* Varsovie, 189Q, 

22 + 20 + 26 p. 

"1^53 j"b. Conte histonqne, par S, Dainer. Varsovie, 1898, 20 p, 

^îabi ^xib* Légende juive, par J,-Z* Levin* Pietrokovr, 1899, 3 Uvraisons 
de 71 [K 

Q^jDpn "^nx l7T}b. Recueil de poësiea enfii alinéa par Â. Luboscbitxky. Édi- 
tion en 15 livraisons. Pietrokow, 1899, 2t$6 p. 
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nnnab iU'iîa. Conle traduit par J.-R. hévmv. Pietrokow, 1899, 3 UytbI- 
6om de 22 + 22 + 24 !>• 

betian ^k^sM. Faûlaîsiet et contes» par A, Luboschitsky. Pielrokow, 1S09| 
5 lïvraisoos de 19 + 34 + 24 + 26 + 32 p- 

::?3msm n?3bïï "pnTt. Conle orlcttUl, traduit par A. B. Varsovie, 1898, 

-isnDIXD niÛJî3. Légende, par J-'C. Lovin. Pietrokûw» 1898, 60 p, 

D^b^ -^blSTa. fables enfanlines en vers, par Salmoïi, 3 UvraÎBons. Pielrû- 
koro, 1899, 20 + 20 + 18 p. 

nana n:, Ugonde du Déluge, par J.^C. LeTin, Pielrokow, 1899, 2 livrai- 
sons de 28 + 18 p, 

mtas^n niî3i:^n. Légende juive^ par J.-C» Levîn. Pietrokow, 1899, 2 li- 
vraisons de 25 + 24 p, 

n^Ètl liCJ. Contes arabes, traduits par J.-B. Levner. Varsovie, 1898? 
74 p. 

ns^inîi nnon. Gontei d'après Labouleye, par B* Rubinuk- Pietrokow, 
189&, 38 + SR p, 

pp n^siT^ïî y^lp. Contes do Gustavson, traduila par N* Pin&s, VariOfie, 
1898,28 p. 

1^53^1 n2i ^ï^lirr* Contes enfantins, traduits par J. Levner* Varsovie, 
1898, 28 -f SB p. 

3îlTrï 3im. Le'gendea, par J,-B* Levner. Varsovie, 18ïï8, 24 p, 

anb-^mmiû. Conles enfanlîna, par J. Steinborg, Pielrokow, 1899* 10 li- 
vraiâone, 243 p, 

dT:» n«bl3. Conto, traduit par N* Pinès, Varsovie, 1898, 25 p. 

£15^ Dmâ( mf^, Contes traduits, par M, Silman. Varsovie, 1898, 46 p. 



Livres pédâqogiqu&s. 

■^13^ nSD n^;a « L'ecole hëbraïquo », ïnanuol et chreatomathie* par J- Gra- 
povsky. P*^ partie {"» édition). Varsovie, 1898, in-12 de 53 p. — II* partie 
(3» édition). Varsovie, 1899, ia-12de 176 p. — lir partie t2* édition), 
Varsovie, 3899, in-12 de 2"2 p, 

Lea manuels de M. Grisovsky, professeur aux écoles de l*AltlaQce Isral- 
iiiu à J«ttii| «B<«ignetit l'hébreu comme lingue vivinLe d'aprbi ta mélhode 
naturelle. Appliqués à la pratique eu Palestine et &n Htissie, iU axii douné 
les meilleurs réaulltti et ont résolu le problème si difûcile de retisoignemeDt 
de Thébrau. Un heureux choix des textes, un style souple et edmirable par 
■a faciUlé et sa vivacité ajoutent tu mérite de cea maDuets. 

ir'^sn TJD. * En ville et en forôt », fables originales pour les petits et les 
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grandSf par Judû Steinberg» I^^ parUfi C2* édltioDj, VarâOTlOi 1897, in-12 
de T2 p. — II" partie. Viraovie, 18fi&, in-lâ de 12 p. 

bfin^'' mi3N bD, Recueil complet de taule» let legendfli et coûtes julfi 
lur rHiitoire Samtc depuis la eréaljon jusqu'aux tempH madaroes, 
diaprés Tordre chronologique, par J*-B. LevDer. I" volume (avoe la Tooa» 
HsatlûD). Pietrokow. 1898, la-H^ de 284 p. 

L'œuvr« de M. Levatr ett un triTiil dMfuditioD «i de bon bcds à h 
M«, Il s su f^mupDf tous les copies tgadicjuûs dUpertéi dtas Us Til- 
mudfi et le» Midrascbioi, d'après Tûrdre chfOQdagfqu« dei persoDQ«^es bi^ 
bU(}fieB, En outra, il les • remamét dms ua h4br«ii pur «I «CL'ei&ible; i 
ioul la moade. QVst Li râvélfttîaa au graod publie des tr^scirs s(»uTeat trop 
déQguréi do L'Ag«dii. Le premier volume etnbrisse l'époque qui va de 
la créalion à la tLâis&tnce de Moisa et ^titient plus d« 200 <;bapitres« 

B^Op!^ ^n» )^Jzb * A mes petits frères », recueil de poésies enfantines, 
par A, Luboâchilsky, Pietrokow, 1809» in-S« de 170 p. 

rniOOÏ^ *im73» Anthologie hébraïque, choix des celf^h^es écrÎTains et 
poètes hëbronx depuis Luzzatlo jusqu^È rannéc 1880» avec notices biogra- 
phiques» explications littcralrea, etc^ par J**Ch. Taviow. — II* partie. 
Pietrokow, 189Î), iu-8" de 502 p, 

L^s manuels et publiGsUone pâd«gûglqu«« ds M. Ttvjaw mérîtflQt d'être 
iatroduits dans loutcs les écaks jmvts où l'applicttioD de le jnélbode ustu- 
relle r^QCODire des obsLacles, M. Teviow D'est pas sfiulemeut uu pédagogue 
iDleUlgentf o'eat eacore un écrivain très diitingué tui-mËme^ Aussi i-ImI 
réussi à réunir daos sa ehrealomathîe dea passages vrejmetit reroarqutbtts 
des œuvres des écn vains hébraïques, 

^'^ib'^n ^ïniî3 Manuel de Tliébreu à Tusage des enfanta avec eiercieat en 
russe et en allemand, pur J.-Cli, Tâviow, 1^ édition. Pietrokow, IRdd, 
in-8* de SS6 p. — HPM * Clé j*, complément du manuel précédent, 
6« édition. Varsovie, 1^97, in-fl" de 22 p. 

l**Mrî. Premier livre de lecture hébraïque, avec les preinlferes notions de 
grammaire et vocabulaire hëbreu-russe-aliemand^ par J«-Ch* Taviow, 
3» édition. Varsovie, 1698, îa-8° de 59 p. 

D^iyfîïl nDn:^î3* Les règles du verbe hébraïque, par Â* Klein man. Varsovie, 
1899, in-8<* de 93 p* 

Ël^l W X^'db^ n^lâ^> La lecture hébraïque à Tu sage des commençants, 
par J, Levinson et J.-Ch* Taviow, avec traduction russe, Variovje, 1897, 
in-12 de 28 p. ^ Avec traduction judifo-aïlemande, Varsovie, 1807, 
ln-12 de 28 p. 

D^lb^n *pJf « L'Eden des enfants *, cbrestomathiehébratgiie, en 2 parties^ 
I Pusege des elèvei, avec un vocabulaire en russe, frant^als, allemand et 
anglais, par J.-Ch. Taviow, 7* édition. Pietrokow, 1899, iii-12 de 534 p. 

nns^n nnnpïl, La lecture bebraïquo d'^après le ijsifeme du D' Frison^ 
pat J.*B. Lcvner. Varsovier 1900, iti-8* de 40 p. 

nri n^Cîn* La leclnre hébraïque d*après le système phonétique, par 
M. Krinaky, 3" édition- Varsovie, 1898, in- 12 de 77 p. 

■î3y PCIÛ ^llftb n^iûm. Premières notions de Phëbreu^ par J* Grasorskjr, 
S« (édition. Varsovie, 1900, in- 12 de 188 p. 
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Clb^ïl ï*l. « Uami dea enfanU ^, lUro de leeluro à rasage dci commoD- 
cactg, par J.-B. Lovoer, 5*" ddUioûi Varsovie, 1899, io-18 de 14 p* — 
Q">b5qn nïlÈt Vocabulairo hëbrea - russe , conïtilëmeat da précédont.. 
Varsovie, 19O0, ia-12 do 50 p. 

bK*iï3^ Uy nTlbin, L'histoire du ^veupte juif depuis ses origiûes jusq^u^à nos 
jours» à Tuflago de la {etinesso. par Â.-S. HabinoviU, P'' volume^ livroi 
1-3; 3*^ édition, Varsovie, iHlIg, iîi*fi<î da lit. — IF volume, livres 4-6; 
^ édition. Varsovie, 1899, iD-«« de IBÈ p. — III* volume, livres 7-10. 
VaraoTie, 1899, iii-8^ de 305 p. 

La nouvelle hiiloire juive d« M. Rabloovitz, écrii« dans î^bébreu t« ^ lus . 
pur et Je plu» accessible â la JBUQesse, est entiftcemaal vocalisme* LVuteur 
a tâché de rendre i'iiistoire juive le plus inléressaiite p<*8sible et 'û faut recon* 
nalire qu'il y s eomplètemept réu^sL 
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pttîÊnn Oie-na». La vie du roi Agrippa P^ par A. -S. Rtbinovili, Var- 
sovie, lEdl, S2 p, 

niJ'ïl n«n. Conte iraduil de Gréa, pir J.-B. Levner Pielrokow, 1899» 

fil^^*îl3 "iH « L'Ue de Boméo » de Majne Eead, Uàduit par A«-S. Rabino- 
vltx. Yariovie, 1897 » 88 p, 

^ïjrm ^bl2TX p. Conte de Mark Twain, traduit par J* Graaowakj. Varsovie* 

1898, 161 p. 

man ^33 * Les fila de Moïse *i conle juif, par L. llêkler, Varsovie, 1897, 
B2 p> 

rro'^KH ^'"nain. Les bëros du peuple juif ; scfries d'esquUses biograpliiques 
par S^ Berman ; 20 livrai sou a ûtit paru : 

1. rr?2n51 St^iir. Esdras et Néhëmie- Varsovie, 1898, 35 p. 

U. T331 p^lïn lT:?7aa. Simon le Jusle et sou fils Ooias. V«rsoyl«, 

1BÔ8, 30 p. 
i. -"asm rmn\ Juda Macchabée* Varsovie, 1898, Zl p. 

4. moblDT rraiS p pJ^aC Simon ben Scbétah et sa sœur Salomé. 

Varsovie» 189î^p ZÙ p. 

5. ^bsan bbrr. inilel, Varsovie, 11^96, 35 p. 

6. ipin htK^bm n, r. Gamaliel raocien. rielrokow, 1899, 34 p. 

7. -^ib p pnn n^:3n p ni^-'b». r, EUèser ben Hanaoia et Yohanan 

ben Lévi. Pietrokow, 1899, 38 p. 

8. ''i«3l p }zrr\'' n, R. Yolianati ben ZaccaL Pielrokow, 1898, 39 p. 

9. rîS2*"T b«^b733 'n. H, Garoaïiel de lamnia. Pielrokow, 1899, 42 p. 
la. nn:n p Jain-» 'n. r. Josuébeti ïlanania, Pietrokow. 1899, 39 p. 
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a. pD^a '"I. K. Tarfon* Pielrokow, 18D9, 36 p. 
12. :pï3-"V6« 13 bHJ^îaiÛ^ 'n. IMstnael bea Eijacba. Pielrokow, 1899, 33 p, 
19. tlDi^ p *ïa*»p:? '-1. H, Aktba beo Joseph. Pietrokow, 1899, 42 p, 
U. K3D13 n:i 1iy^ï3. Simon Bar-Cochba. PJetrokow, 1H99, 39 p. 

15, "I\VÎ3 'n. H. Molr, Pielrokow, 1B09, 39 p. 

16. b^^bm p 11Jî:iC 'l. R. Simon ben GamaUeL Pictrokow. 1899, 

39 p. 
n* ^Èïnr p Iiî^Q-û 't. R. Sipûod ben Yohaï. Pielrokow, 1899, 38 p. 
le. Ètnebn p ^di^ 'n, R, ïosë beu Ilalafla. Pietrokow, 1899, 33 p, 
l9-m. eniDsn »nn'^ 'n. h. Juda Hanassi, Pietrokow, 1699, 33 + BHp. 

TT^n ^^rna, La vie naturelle des animaux de Brandcl, traduite par J. Ora- 
sovskj* Varsovie j 1899, l(î6 p. 

ïinnsin ■'Sp^'mtirr « Le dernier dei Mohicans », de Coôper, traduit par 
J.-B. Lerner. Varsovie, 1S9", HO p. 

DITtt* n^nbïï, Contea de Victor Hugo» traduits par J.-B. LeTner. VarsoTie, 

1897, 58 p. 

X\tX ■'nDn*'3 D^man « Lei naufragés du Nord », par M, -S, AUenatadt. 
Varsovie, 1898, 88 p. 

l^ypTi ^l^n. Nouvelle de De AmicJa, traduite par Lubeachitakj. Varsovie, 
1899, 58 p. 

^lïDtnn ly^'n. Confessions d*nn brigand italien, traduites par P. Kaplan. 
Pietrokow, 1899» 30 p, 

Tpipa ^lilûrr ft Le prisonnier du Caucase *» conte de L. Tolstoï, traduit 
par A,-S. Rabinovitz. Varâoviê, 1897. 5S p. 
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ïïîm"^Tmpn Y^. Causerie sioniste, par A. SegaL Varsovie, 1899; iu-l^ de 

la p. 

St^ïîSrï E|OV, Don Joseph de Naitos, roman bistorique de Wildenbrandt, tra- 
duit par P* Eaplan. Varaoyie, 1900 ^ in- 12 de 232 p. 

Î15I3 ^3rO bD. Poésies et écrits complets de Mordecbaî S^évî Mau^, en 
2 TOlumea. Varsovie, 1897 ; iD-8*>, 165 + 208 p, 

C^e5t UÙ& heureuse idée «{ue d*BToir réuni tt« écrite du ayEupaihii^uâ el 
regreiië poète Miné, mort à i*»ge de vio^t-huit lus. Miné eii iiii poète 
lyrique ào réellû va Leur , et son tiébr«u, diâS plus faciles, e»t idmiîBble. 

nbl^^n nOSD. Le Congrès sioniste, compte rendu critique, par Mahum 
Slousebz. Varsovie, 1899 ; in-12 de U2 p. 

D^n'^n nst]. Carié astrûuomlqne du ciel avec eipUcations et indlcallont, 

par Weber. Varsovie, 1899 ; in- 12 de 10 p. 

tp33?i?20 y 10. Père/ Sroolensky, sa vie et sou ceuvre; ^tude littcïrMlre, 
par H. firainiHf 2" édition. Varsovie, 1891 ; iu-8«de IBgp, 
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mitt *^pn&. TraductioD en rusiie du Traité dei PHncipôS et eotnmdntaîr^t ] 
par A. Luboachitsky. VarsoTle, 1899; ia-8* de 57 p* 

B^'Ti:T^n rmbin, Hii toire populaîro du peuple jtilf depuis sod origioe jus- 
qu'è DOijourst par J* Frenkel, Trois folumês pariiâ i U Des orij^ines àJ 
La captivité de Babjlono. Varsovie, 1891 ; in 8* de IH p. ^ II- Do la 
captivité à Hyrcan et Aristobule. Varsovie, 1898 ; iû-S** de 120 p. — 
m. Juiqu'à la dôatrucUon da secood templc> Varsovie, lfi98; în-'8« da j 
lis p. 

Ditiioée «u grand public, l'hialaira de M. Pr^alieî ett Icrîte dinc un st jle 
lacib Et coaltQl et rendra dei »ânricee. 



(Les Jffuiîei,) 

innïl ÛH hT. « Au milieu du cliemtn ». VaTsovte, 1899 ; iii-12 de 78 p* 
X^^^y, « Appréciations ^r. VariûYle, 1S99; in-12 de 96 p. 
P"îsrî bf. Au passage» Varsofie, 1900 ; in-12 de 76 p* 

niÛlïDa * Arriéres )>, Varsovie, 1900 î in^S de 96 p. 

Lea ifUitrâ pr«mièroi livraiioai de IMditioa dei m Joancs « «ntrtpriia par 
nn groii|]Q de jeuiies écriv«ina à Beriin, tQui des rooueilt d'artmiet du 
D'' M.-J. llerdilzwakj. A côté des paraiioxes les plus éiraogeB Ici lecteurs 
y trûuTeront beaucoup de cboses curieuspa et arfîvafoQlf bu moina ptrllet- 
lemenl, à se faire une idée des a^ptratioas nouvelles ^ui poutiKeat les jea&as 
Î^CDS du ghetto russe à s'aifranchtr da l'aacieQUf eoaeepliou de U via «i à 
régénérer îa judaïsme suf des base» plus naturelles et plua tavorablea à aek 
dévelappemeut. Nous râpéloas que ce ne sont que des ei^pi ratio us vaguea, 
des problèmes à résoudre, mais exce^ivemnol îûtéresEaiita par lea réfleiiotiâ 
qu'lli provaqueDt che;; la lect«ur. 



N« Slousohk. 



{Â iu£vr€^) 



iiiiil lingnaiIlNf-lier Nlellf^n an» Talmitil unil Midrniir-hini tu clf*n 
ifiO ptialnien von B. Miiclilr b. Atb» HaH. /nm crsteu ^«le uicb aînar 
llaadfchrirt harau^gagebea. , , vaa SalomcD Buber. Berdycsew, 1893; 2 feluaitiS, 
tS H- 354 et 294 ptgea in-S*. 



Machfr b. Abba Mari b. Maehir b* Tadros b. Machir b. Joseph b. 
Abba Mari, doDt nous ne coanaissons encore al le pays ni le temps 
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OÙ il a vécu, a compilé ud Talkôu$ sur l6B deroiers Prophètes, les 
Psaumes Jes Proverbes et Job', De cet ouvrage il reste : la partie 
6ur Isale^ éditée par Splra {Berlio» 1894; cf. Menue, XXVIU, p. 300) 
diaprés l'unique ms. de Leyde, qui est très défectueux ; la partie sur 
les douze petits prophètes, également défectUBUse, ou Bfitish Mu- 
séum (ms. Ilarl. 5704) ; enfin la partie sur les Psautnea que l'mfa- 
tigable M, Biiher vient de publier dans une excellente édition. Il 
existe deux manuscrits de celte partie : I'ud, ayant appartenu autre- 
fois à Joseph de WjasiQ (ea Russie), a été entre les mains de David 
Louria, qui en a fait connaître divers passages dans ses écrits^ et 
de Straschoun, qui a publié la préface de Macbir dans la n'^iom n'np 
(p. 304) de Finn. Ce ms. est actuellement an Monte fiorê-ColUge, à 
Barnsgete, et a servi de base à rédition de M. Buben L'autre ms* est 
à Oxford (Catah Neubauer, n* 467), 

Nous possédons en très grande partie la littérature talmudico-mî* 
drai^ehique utilisée par Machir. Mais il 6*est aussi servi de Midra- 
fichjm que nous n'avons plus ou qui sont peu connus. G*est ainsi qu'il 
8'est servi d'une autre version de Dêniéronome Riihba^ dont nous 
n'avons plus que la pariie sur la section de Deàarim (voir Bnber, 
«a^T D-^^iain nbn ^ttti-û U^Ui^b, Vienne, 18HB» p* *0-l7), et cette ver- 
sien, il l'a largement utilisée, comme le prouve M. Buber (préface, 
^4t), II a aussi puisé dans un Midrasch sur le Cantique des G&Q« 
tiques, intitulé Q^n^TSn t>p man et qui ne nous a été rendu acces- 
sible que tout récemment, presque en même temps» par M, Buber et 
M. Schechter (cf. Rirm, XXXVI, M5>. Machir cite fréquemment ce 
Midrasch dans son travail sur Isaïe (voir Buber, »aiT iDn^i3, Berlin, 
>i%H, préface, p. xit-xin). Dans notre édition sur les Psaumes, il n*ei»t 
mentionné nominaiirecnent qu'une seule fois (ch. 8U, n" 13), mais* 
fréquemment sous le simple titre de icnn^ (par exemple, â, 6 ; tl, ta, 
etc.; cf. la préface, ^ U). Deux autres passages, cités également sous 
le titre diig, auraient été emprutités, d'après M. B. t à un Midrasch 
sur Job, pariée qu'ils se rapportent à des versets de ce livre et que 
Machir, sur Isaïe, lxiJI (éd. Spira, p. î5î\ mentionne expïicitemeni 
un 3i^N iDiiîj. Comme ce Midrasch parait avoir certaine ment existé 
{cf- Epstein, dans npinn, I, 3à5), on peut admettre phypothèse d© 
M. B, Nous croyons môme que le passage de S9, SiS, cité sous la 
simple titre de miï3 et dont M« B, n'a pas pu découvrir la source, 
est aussi emprunté à ce Midrasch, car il s*appiique à ioh, xxxtiip il* 
On rencontre encore d*duires passages, en asses grand nombre, rap- 
portés sous le titre *:^iiti cf. préface, ^ 17; et qui paraissent avoir été 

1 Daqb là préface de l« partie $ur Ï€« Pt»ume«, on lil : ub ^VH "l^l TfDrï «b 
^bîD?3T 3V« D^bp D''«''a5 ib» a-'lDOl "^nDnD, at dtai l* parue aiir Uive : 
"1P3? •^nni bfetpTn^ rriDn^ ^b073l ai*'» D^bn [inulile, aatureUetaent, de ptr* 
W ici il'li&le). Il ea rétulte que dcn» le premier pttMge le mol 0^fit^33 déiigne !«■ 
tleriiLen Propbâlei, 
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empruûléd, pour la plus grande partie, à des Midraschira iocoQciiis^ 
FourUQt, pour le chap. 403, a« 31, \mr exemple, la source est le 
Schohtir Tob, ad /*» et clu tl8, o** t^, se trouve eocore ailieurs. De 
même, le récii d'une campagne de Joab qui est rapporté dans ch. (8, 
Q" 64, et est attribuai un m;» nsq (cf, préface, i 16), se trouve dacs 
le '1S1 m^TC:^» "ii3n ou hvtsjï), plusieurs fois imprimé (cf. Steîu- 
schDetdeFi Cat. Bodl., col. 606), et a été reproduit dans le QilTsrî n'^a 
de Jelllnek, V, 446-448. d'après rédilioo de Salonique. 

Quels rapports Machir a-t-il avec le TankQuma et Telamièmu? 
M* B, ne nous ôxe pas sur ce point, lêlamdêrtou est cité deui^ fois, 
d'abord 68, 38, en ces termes : 'idi TODp i^b mn» nnc rr'D-ia 'n m^ab-i 
'IDT omaNannii;, Ce passage se trouve dans le Ta^houma ^b ^b. 
ii 2p et le mot niiTjb*^ est peuUêtre ici une erreur, car le ms. d'Oxford 
(cité par M. Neubauer daus Uevue, XÎII, iiy) a : ...nnn 11^^^.:2 'i 
smsttD mïJb, Le deuxième plissage, 41S6, 2?i, dont M, B, o*a pas 
pu indiquer la source, se trouve également dans Tanàouma, rr^ïï^na, 
S 7 (cr it*., XIV, *44), De même, tous les passages du Yelamdénou 
mentionnés par Machir surlsaïe et les douze petits Prophètes (if^,,95- 
104) se reoconlreût dans les deux versions du Tanhouma (cf, i&,, H3, 
et la préface de M. B., i 15). M. B. en conclut que Machir n'avait 
pas le Yelamdému sous les yeux : -^n^'Mrr nsn kV na«:n) imaVn n». 
Par coDire, Machir désigne comme empruntés au Tanhouma de nom- 
breux passages qui ce se trouvent dans aucune version de ce Ml- 
draseht sauf deux, dont U. B. D*a pas su trouver la source : 4$, 1, qui 
est dans Tanhouma, éd. Buber, isrn, g 8, et 84, 2o, dans T, HKh, § %\ 
Pour tous ces passa ges^ M. B, dit que Machir les puisait peut-être 
dans le Yelamdénou qui est perdu : i^Ètsn in7:b^5 lv3 -^-sixi (ainsi, 2, 
44 ; 46. 37;:n, i2,où il dit naKsn ■!n?:b''3 hT rx^n ■'-i^DT^n ^ixib -"d -niai ; 
61, 4, etc,}. Il faudrait donc admettre qu*en réalité Machir avait le 
Yelamâènou sous les yeux, mais que, dans ses citations, il le con- 
fond parfois, comme plusieurs auteurs ont fait déjà avant lui* 
avec le Tanhouma (cf. Grûnhut, D^aij^bn iso, première partie, ap- 
pendice; voir aussi sa Note dans lararliL Monaisschrift, supplé- 
ment de la JUdûche Presse, 4900, n<* 4), ou que son Tanhouma con- 
tenait de nombreux passages qui manquent dans le nôtre. Il en est 
peut-être de même pour la Pesikta, dont Machir avait seule raeut 
devant lui la version appelée iDexaclement Pestkta di R. Kakana, 
Pour trois des passages empruutés a ce Midrasch {t, 36;34,4iet 
434, 4), M. B. n'a pas pu indiquer la source. Le premier de ces pas- 
sages (53 lïBn 'H nmna dk ''5 n'^ns »^n na ^ïan j&* n'« «np^^csa 



* Daîia b#iueou[i de pas» gis, le Ulre plut préda qui suivait ta mol ;d^*i^ m. 
pèUl-êUtt dis pi ru « 

» Au lieu de» niots : ^•'b5*^bpn l^'DplïD ^b *.D"^ ib^DH. qu*oiv trou ire a h ïv» le M^- 
ciifi, ou lil dans le TQnhûum& ^'^ïpnai "J^bupiD* M. Bicher {A fada. d. pAl.Ame- 
râer, Ul, 633) corriger le premior mol en "[^^baOlS, qu'il îd«nufiâ nvec iç£fioTvXov* 
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mûu n"3pn n-nnn p3i:?n ba» nan insHbis» inDS^o nTSiiiM -^bf^ 
'131 Vï2n ib) se Irouve sous forme abrégée daus Aèùéa Zara, \da ; 
Machir d© Ta doQC pas emprunté au Talmud, Ces di%^erses remarques 
montrent que le Yalkout lie Machir offre aussi de llnlérôt pour Tbis- 
iGire de la littérature mîdra^chique ^ 

Mais le principal iniérèt, dans des œuvres de compilation de ce 
genre* cousisle natureilement daos ies variantes qu*elles présentent 
avec les textes déjà connus. Aussi notre Yalkout devra-t-il être pris 
désormais en conâidératiou, quand on pubUera de nouvelles éditions 
de notre ancienne littérature- Déjà Louria et Slrascboun ont appelé 
l'attention sur ce point; M. B. aussi a indiqué de nombreuses va- 
riantes dans ses notes, mais il n*ii pas pu donner de trop grarids dé- 
veloppements à cette partie de son travaiU 

M. B. a édité ce Yalkoui avec sa compétence et son soin habituels. 
Sauf de rares exceptions, il a indiqué partout exactement ies sources, 
que Machir ne pouvait nalurellemenl désigner que d'une façon un 
peu vague. Parfois^ pourtant, Machir fait connaître la source avec 
précision, mais le passage est introuvable à Fendroit indiqué (cf. 
préface, |^ 1S); parfois aussi toute indication manque chess Machir, et 
c'est M, B. qui Ta ajoutée [ib., i 49), ou elle est fausse et M. B. Ta 
reetiâée (lâ., ^ SO). Le texte est bien imprimé, la préface et les notes 
donnent i»s renseignements indiapensables, et les volumes se pré- 
sentent sous une forme attrayante. 

A la tin de sa préface <t t\ ; cf. "ipinn, II, 90ï, M, B. examine briè- 
vement ies rapports du Mmhin avec le Yalkout Sekimeom et il 
prouve péremptoirement que ies deux ouvrages ont une origine in- 
dépendante Tune de Tautre, M, Gaster avait cru à la priorité du 
MackiritRtBue, XXV, ii ss.), qu'il considérait comme la source du 
Schhneoni; mais M. Ëpsiein a démontré la fausseté de cette opinion 
(ï*., XXVi, 75 ss.). Maintenant que nous avons sous les yeux la plus 
grande partie du Machiri^ nous sommes mieux à même d'apprécier 
la valeur ûxxSchimtoni, qui nous a conservé de nombreux Midraschim 
perdus, et qui possède, en outre, le mérite de s'étendre sur toute la 
Bibie^, d'être mieux composé, de ne pas s'égarer en des digressions 
oiseuses, d*offrir des matériaux intéressants pour Tétude critique 
des Midraschim« et d'être plus ancien que le Macklri. Ce dernier ou- 
vrage date probablement du xjv* siècle, mais n'a pas connu le 
Schimeoni. Nous devons pourtant reconnaître que le âfacàiri, 
comme nous avons vu, ne manque pas de valeur, et il serait à sou* 
halle r que M. G aster nous donnât bientôt Tèdition de ce Yalkout 
sur les douze petits Prophètes dont il a annoncé la publication {Me- 
i?iw, XXV, 44). 

I M«likie ei[»UcatioD duo d(ïcteur talmudique pouratt §ue ijautée, d'iprès notrt 
TaiàûMlf À ceilei quo U, Biclier ciiedtt c« docteur dto« ses ouvr«ge» tris imporlaût» 

tiur PA^idi» par exampiâ, dts 94, 14, «ux paroles d'Étiézer ben Jieob^ de S, 12, 
à eellss do HalbOf eie. 
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Biânqua celle éditiûii de M- B. n'égale pis eu imporUnca maioies 
autres éditioDs quli a donoée* précédemment. Il n'tu t pm raotas 
mérité, par cette iH>u¥eUe puMcation* ta reconoatsiiaiici de toaa ta 
amia de la littératare midiatcliique. A usai av^ns-oaus la aaiis* 
faciioû d^QuoDcer que ce Téoérté saiviit ae propose de bous douiier. 
par les sûLos de la Socsélé Mekûé Mrdamim, todl ce qui reale du 
eommeii taire è forme midrasehique de Meaibeai b. sâlernoo bs^ 
3n:2 sur le Pentateuque. Notia uoua permeltoiia de lui recommaDder 
égalameiii la publkatiou du a autre Yalkoul, uoua tûuIous parier 
du ?mn Tmbri de iÊCo-b b. Hanaoel Sikeli* qui exïale eoeore sur le 
iévitique, iee Nooibreâ et le DamtéfODome. Il est vrai que cet auteur 
Yiraii au xiv siècle^ mais U avait sdus les yeui le Fê!éimdém9m 
ei, ce qtii est plus important, la MiàkiWt de H. Simou (vaîr ks cont- 
inu oJcatious de U. Neubaucf da&s JE^eni, XIU, Sii^333, et dans | 
Jimsk QiAart, B$mtw, II, 133-334), 

VaivoTM, S nui XWà, 

SlMUEL POZMiJrSKI. 



P. S, Mou eomple readu était déjà sous presse, lorsque j'ai reçu la 
ji« i de la Zni$chrifl fnr kêkr. MiàUofmpkû de celle année, où 
H. Grûuhui aononee ip. il) qu'il possède une copie dy Machiri êut 
les Proverbes i malbeareuiement défectueuse au commencemeol] et 
qu*il ae propose de la publier. Il est à remarquer qu'AzouIaT, dans 
trbrijin t3% t. e,, dit aussi qu'il a sous les yeux celte partie du 
Miukirii peut-être la copie de M. Ortlahut est-elle faite sur le 
même manuscrit* 

S. F* 
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LAPOCALYPSE JUIVE 

ET 

LA PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE 

CONFÉRENCE FAITE A LA SOCIETE DES ÉTUDES JUIVES 
LE 31 MARS 1900 

Par m. âdousts SâBATIER 

mirsn PS 1,4 rAcuuTi pe tiiÉoLooiE rnoTKSTAirri 
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L'idée qu'il y a uns parenté intime et une fUiation bistorîque entre 
FA poealjpse juive et le genre littéraire tout maderoe qu*on oooime 
f< la philosophie de rhistoire », n^est pas nou relie. ËUe fut émise, 
pour la première fuis, il y a trois quarts de siècle, â ma connais- 
sance du moins, par le thédogien allemand Liicke» dans son o i- 
7ra^ capital sur Thistoire des apocalypses ' , De c« qui n'était alors 
qu*uîie Tue ingénieuse de Tes prit ^ jetée en passant, la cri tique et 
r exégèse ont fait une Tenté historique, qui peut et doit entrer désor- 
mais dans la circulation générale, je veux dire dans la littérature. 
On verra quels écl lircissamenti l'bistoîre littéraire générale en re- 
çoit, G est À ce point de vue que je veux me placer. Je me propose 
de montrer que les apocalypses juives et ces Migres si nombreux, 
depuis le Discours de Bossuet ëur thL^t&ir§ tmiiWAfltê, sur la des- 
tinée de rbumaniié et les lois de son évolution, sont, en réalité, dd 
la même famille, qu'ilâ constituent un genre littéraire dont il ait 
iatéreâsant de marquer Torigine et de suivre à travers le^ siècles 
les métamorphoses, 

* ?§riMck iUer roîUlândiftm SMkitunf in di§ Ofn^êrmm§ é4t hkê^mêit lS3St 
r éd., 1S5â, 

AOT, ET OOKV. S 
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ù art la 

^TÊS. £ll 



rooi en mppelaul las 



el Im mmgm^ le» ifliag«t 1 



i Pi%iaitie d'ana l«rvd(ir jd attraordi^Aitie, 



dcuMT oa livre canike lu Êtmrt» pmiîérs d» 1 » phâoaofdm de l*bl9- 
toéro. D'iia eèîé^ rîmafiiutloii ptasti^tie U plot étraift, 1a plus ébt- 
gBé0 d* Dom; dATanlrB, lat «Mnctîoiis le» plus liantes; kl, dât , 
lois fÊfmMmntm et régnliéf^; li, des coa^ d*Elat saoeeso^, dé« 
crété« par la TouVPtiiisant, TaUeiite âéTreuse dm catâstrapiiaa 
lapréiDes* Que pourraii-oa imaginer de ploâ différent î 

Cependant H conri^Dt de ftmpendre iw initADt notre jugoment et 
da aoas faavenlr ^ue les premières apparences trèi soQTent sont 
Irompetis^. Qui n'aurait famaU n une ebeaiUé davenlr paplUon, 
CToirait*il aisément que Tinse^^te ailé qui voltige d'une fleur à Tautre 
an s'j posant à peine et qui, Ûeur lui-niéme de l'air, ae laisse bercer 
è tous las sauffîiSt, est le même être qui, Tayire Jour, rampait lourde- 
ment, laid et Yeln, tur la tôrre ? Mieui encore, m tous avez feuilleté 
das atlaâ d'histoire naturelle et de paléontotogie, n'ave^-Tous pas 
été surprix d'apprendre que les formes aalmalaâ actuelles, bï bien 
équilibrées^ pru venaient de la faune monstrueuse dea temp@ pri- 
mitifi; que les oiieaux, par exemple, avaient pour ancétreâ les 
reptitei et ceux-ci, U» poissons? Comment donc les naturalistes 
arrivent^ ils â démontrer cette parenté et cette dépeniancef L*ana- 
tomie comparée, e*esl-â-dire Tétude de la structure interne des 
animaux, leur a révélé tout d'abord rîdeniité foucière du squelette 
et la ressemblance initiale des organes* Ensuite, l'hiâtolre de la terre 
elle* même et des formes successives de la vie, en mettant au jour 
celles qui font transitiou^ s*est chargée d établir le Lien de ûliatton 
qui relie les espèces les plus récentes et les mieux organisées aux 
plus simples et aux plus anciennes NoU3 procéderons ici à peu près 
de même. En analysant les œuvres les plus vieiUes et les plus mo- 
derues, nous constaterons la persiîtance de T inspiration première ^ 
ridentité des idées directrices, un éUt d'esprit, enfin, qui s exprime 
différemment suivant le^i temps, mais reste foncièrement le même. 
Après avoir ainsi défini et comme constitué ce nouveau genre litté- 
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raire, dous en chârcharons Torigine et nous on aiiiYrons lo dévelop^ 
pamâDi contiDu &t U$ traûâforinatioQS ju9qu*à nos jours. 




On s'est longtemps mépris sur la nature des Hpocaljpsos juives 
at sur Tétat mental dô ceux à qui nous les devons. On se représente 
encore très souvent ces écrivains comme des visionnaires, en proie 
aux hallucinations de Textase et au délire d'une imagination <^n- 
fiévrée. Daniel est toujours dans les ri^vea ou dans les visions; 
Hénoch est transporté au ciel ; Jean est ravi eu extase et voit le 
irône du Tout-Puissant. Mais, quand ou s'abandonne k ces împrea» 
sions, il j^ a une distinction essentielle qu'on oublie de faire. Les 
héros de ces livres n'en sont pas les auteurs. Entre Daniel, par 
exemple, qui a des visions et l'écrivain anonyme qui le met en scène, 
il y ajuste la naéme dislance qu'entre Homère et Achille, ou Ajax 
furieux et Sophocle qui met en drame sa fureur* Celui qui raconta 
et décrit les visions de Daniel ou d^Esdras n'était pas le moins du 
monde dans Tétat extatique qu il prêta à ses héros. Cette distinct 
tion une fois faite et maintenue toujours présente à Tesprit, on 
voit aussitôt que ces songes, ces visions, ces images, n*ont rien 
d^objectif î c*e3t un simple scénario littéraire, la rhétorique obligée 
du genre, comme celle du dialogue dans la tragédie \ une sorte do 
technique spéciale qui s'apprend, se transmet, se prolonge d'une 
apocalypse à l'autre, sans qu'aucun de oes prétendus Voyants j 
mauque jamais. Il y a, daui cotte contitLuité des formes^ une st.'réo- 
typie qu'on ne trouve aussi immuable que dans la tradition de la 
tragédie classique. Rien n'implique ou ne suppose, chex des écrivains 
esclaves à ee point du métier, moins d'inspiration personnelle ou 
plus de rétiexîon et de sens rassis. 

Voici une seconde remarque non moins propre h nom mettre en 
garde. Les auteurs des apocalypses sont les contemporains» non pai 
des anciens prophètes ^ mais des rabbins* Ils ont l'éducation et leji 
habitudes intellectuelles de ceux-ci, non le tempérament ou Hn^pi^ 
ration naïve et spontanée de eeux-lâi Ils appartienneni à Tépoque 
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ûu grand rabbiDisme où ^'élaborait d^à le Talmud, à ce mojaii âge 
seolastîque où \m textes sacrés éUuont elos et où tout Tefiort da la 
pensée allait à Ion expliquer, à les eommeater et â y découTrir, â 
force d*aDalj3ei et de eojubiQabona subtiles, lej secrets de Dieu. 
J'estime m^me que les écrivains Apocatjpiiques n'ont pu dtr« qoe 
des rabbluà, car, seuls alors, des rabbins pouvaient avoir la pleine 
oon naissance des écritures sacrées dont les apocalypses témaignent 
et, seiik, ili étaient en mesura de mettre par écrit le résultat de 
leui^ méditations, de rassembtert de coordonner tous ces pronostics 
d'avenir et de mettre d& telles armes au service de leur foi ardente 
et de leur patriotisme intransigeant 

Ces auteurs, malgré le bêtement étrange dont ils revêtent leurs 
idées, font exactement, à Tégard des textes prophétiquej, ce que les 
scribes font ri Tégard de celui de Moïse. L^apoealjp^ est à la pro- 
phétie ce que la Mischna est à la Thora. 

Etudiez de près les images sjmboUqu^ qu'ils dresient devant 
nous : TOUS verrez aussitAt que ce sont des ailégones. Ces images 
n'ont pas été l'ues ; elles sont construites avec art et réflexion, pour 
exprimer les diTers côtés d'une idée abstraite, préexiitante dans 
leur esprit. Prenei, par exemple, la statue colossale que Nabucbo-^ 
donosor voit en songe. Poui^tioi rauteur la compoee-t-il de métaux 
différents et eboîsit-il Tor pour la tété» l'argent pour la poitrine, 
Tairai n pour le ventre et les cuisses, le fer pour les jambes, le fer et 
l'argile pour les pieds* iinon parce qull Teut eipnmer asuil et ré- 
sumer ridée que lui a laissée rh]s*oire des Chaldéens, des Mèdes et 
des Perses, d* Alexandre et des royaumes divisés et fragiles de ses 
successeurs? Le procédé de combinaison réiîécbie apparaît plus évi- 
dent encore dans la figure de cette béie étrange qui a dix cornes 
sur la tt^te ; puis une petite corae surgit au milieu d'elles ; elle fait dis- 
paraître trois des premières; ensuite elle a des jeux d'homme et une 
bouche d'homme, et cette bouche profère des paroles fnsoleûte^. 
Cela n'a [a^été vu ni ne peut l'être. Mais celaa été artîâdeUe- 
ment fabriqué, pièce à pièce, pour exprimer la suite des successeurs 
d'Alexandre comme Tauteur l'explique un peu plus loin. Nous pouJ^ 
rions multiplier ces exemples. C'est 1 iduâ abstraite qui toiyours crée 
rimsge* CeUe<oi n'est grotes*|ue qu'au point de vue de Tart plaa- 
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tique. Ju^ée du point rie vue rationnel d'où elle a été corapasée, elle 
est ingénieuse comme une aîlég-orie soutenuô. Vous vous croyez em- 
porté:» dans» le domaine de la poésie fdeiîque : vous n*étda que dans 
Celui de Tabstraction hiatorique. Et vous e en sortez jamais. 

J'ai dit <nre ces écrivains étaient des hommes d*étude. Ils étudient 
avec soin Thistoire du passé et celle du présent^ et, naturellement, 
ils connaissent mieux celle du présent que celle du passé. Ils ne nous 
apprennent sur celle-ci que ce que nous pouvons lire après eux 
dauâ les docament> qui étaient à leur portée. Mais ces documents, 
ils les dépouillaient avec tout le soin et toute ringénîosité dont iU 
étaient capables; ils en di^e^saient la chronologie, la distribuaient en 
.nombres symboliques d'aprè^s le chiffre divin, le chîlfre sept, qu'ils 
décomposaient ou multipliaient de toutes les tarons. Relisez, dans le 
livre d'Hénoch, Tallégone des taureaux, des brebis et des bétes sau- 
vaged et dites -moi si T auteur, pour la dresser, n*a pas compulsé 
toutes les pages de rhistoire dlsraél, depuis la Genèse jusqu'aux 
Maccbabées, Et Tauteur du Uvrede Daniel n'a-t-il pas étudié autant 
qull le pouvait rtiistoii^ des Chaldéans, dés Mèdei, dea Perses, 
d'Alexandre, deâ SélôuciJes et des Ptolémée^ t On a remarqué qu'il 
connaît assez mal celle des successeurs da Nabuchodonosor, qu'il 
fait des confu&ious de dates et de aomSp quand il eu vient aux 
Séries; mais déjà il sait mieux l'histoire de la Perse, et, quand il en 
est aux relations si compliquées de la Syrie et de TÉgypta^ au 
second siècle avant J.-C, il est d*unc précision singulière; il note 
les guerres, les traités de paix, la succession des triomphes et des 
revers et jusqu'aux mariages politiques entre les deux dynasties ri- 
vales. Dans un ^'agment du livre d'Hénocb, on a relevé une allu* 
fiiou transparente aux stations balnéaires du golfe de Naples et Â 
Téruption du Vésuve qui vint punir les vices de ces nouvelles So* 
dômes ^ Saint Jean semble avoir connu Téquipée du faux Néron qui 
tenta, en Tan 69, de soulever TAsie. La Sibylle qui parle dans le troi- 
sième livre des oracles sibyllins connaît la défaite de Carthage et la 
victoire de Pydna, la prise de Corinthe et Tasservisiemant de la 
Grèce par les Romains. Ces auteurs ne sont pas sans doute des hi^t* 



* Héooch, Livii, l-ê^ 
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toriens infaiHibles ; maïs ca ne sont pas davantage des anachorètes 
illuminés, vivant loin û\i monde et de ses btnits ; ce sont des hislo- 
riêDS appliqués al sing'ulièrement attoulifa à tout ce qui se passe 
sur la terre, aux évéoenaents politiques comme i\ tous les tléaux et 
à tous les cataclysmes de la nature, et, comme iJ arrive toujours, ils 
connaissent d'autant mieux T histoire qu'elle se rapproche davan- 
tage du temps ou ils vivent. 

J'ajoute que ces historien» sont des savants ; je veux dire quUls 
apparaissent munis de toutes les connaissances de leur sièûle ou, 
pour être plus exact, de leur milieu social. A cet égard, le livre 
d'Hénoch est bien curieux à étudier. C'est une véritable encyclo- 
pédie. Vous n'y trouvez pas seulement un traité complet sur Tangé^ 
lologie et ia démonologie, une explication des possessions; mais en- 
core un traité de géographie où est décrite la configuration de la 
ten'c avec ses grands fleuves, ses grandes montagnes^ réser\'oîrs 
éternels de la neige, ses mers intérieures et le fleuve Océan, roulant 
tout autour ses ondes mystérieuses et infranchiâ^sables ; puis vient 
un traité d'astronomie, avec Texplication des mouvements du soleil, 
de la lune et de ses phases, du cours des étoiles. Puis c'est un traité 
de météorologie avec une théorie des vents, des saisons, de la pluie* 
Vous y trouverez encore des notions de toutà espèce sur les plus 
riches productions de la terre. On a remarqué que t*auteur de Tapo- 
calypse de saint Jean connaît admirablement tes pierres précieuses, 
leur couleur et leur prix. Et ne pensez pas que ce soit là des hors- 
d'œuvre. Ces savants sont encore des philosophes. Us savent que 
la destinée d'Israël est liée à celle deThumanité» et celle de Thuma* 
niié à celle du monde physique dans lequel elle vit. Dès lors, leur 
pensée, s'élargissant avec leur horizon, embrasse Thistoire de F uni- 
vers tout entier, dont Fsraël sans doute marque Je centre, mais 
dont la circonférence s'étend jusqu'aux dernières limites des choses 
visibles et invisibles , Hénoch fait la théorie de cette histoii*e uni- 
verselle. Bien avant Bossuet, il la divise en dix époques qui sont dix 
grandes^ semaines, dont la première commence avec Adam, et dont 
la dernière ouvre réternité. N'est-ce pas là un commencement, 
Tébauche d'une philosophie deThistoire? 

Que cette philosophie soit simpliste, partielle, exolusiTe, cela est 
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naturel, N'ôst-il pas dans la dâstinée do toute ti^uvre de ce genre 
même aujourd'hui, d'être nécessaire m eut provisoire, dépassée et 
corrigéô par celle qui la suit? Jl n'y a rien qui vieillisse plus vite 
que ces sortes de livres, parce que cbaque génération relit VhÏE- 
toire et la reconstruit suivant ses croyances et suivant ses besoins. 
On dédaigne Bossuet, on ne lit plus Vico^ on âourit de Hegel. Quoi 
d'étonnant queleâ fresques historiques de Daniel, d'Eadras, de Jean 
ou d'iiénoûh^ nous paraissent un peu êDfaDtineg ou surannées If 

Mais ce n^est pas aux résultats ni aux conclusions qu'il faut ici re- 
garder, c'est au genre de Teffort, aux mojena employés, à la fin 
poursuivie. A ce triple é^rd, ceux qu'on nomme les Voyants des 
apocalypses ne font que ce qu'ont fait tous les philosophes ou les 
théologiens qui sont venus après eux. Ils s'etforcent de résumer 
l'histoire du monde connue de leur temps, d'en marquer les grandes 
piiases pour découvrir, dans le mouvement auquel elle obéit, un 
rythme intérieur qui permette d'en mesurer la durée. Que faisons - 
nous d'autre aqjourd'bui, quand nous cherchons k établir la succes- 
sion, non plus des grands empires, mais des civilisations humaines 
qui l'étagént dans le pasaé et de formuler les lois qui y président et 
la fin ou elles tendent ? 

Ils croyaient à un plan qui se déroulait dans les annales de l'hu* 
manité. ils le déduisaient naturellement de leur théisme d'une mo- 
raUté rigoureuse et subUme, L*unité du pouvoir universel* concentré 
dans la personnalité d'un Dieu unique, leur avait permis d'unifier 
rhiâ toire humaine et défaire entrer dans le même système l'en- 
semble des nations, leur rôle successif et leuï^ destinées. Ils avalent 
ainsi exclu de l'histoire le hasard^ raccident» Les événements deve- 
naient des signes dont F interprétation raisonnée leur permettait 
de relier tous les Ages et de suivre partout le dessein d'une provi- 
dence cachée, qui mène, à travers les épreuves nécessaires, le 
peuple prédestiné à une an heure usa, et T humanité tout entier 
à la vraie religion et à la paix> 

Ainsi, Unalité de L'histoire, intelUgibihté de ses lois, optimisme, 
voilà les trois idées essentielles de T Apocalypse Juive» Ne sont-ea 
pas aussi les trois idées fondamentales de la philosophie moderne de 
Thistoire, depuis Bo^suet jusqu'à Auguste Comte, en passant paj* 
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Vico» Herder et Hegel? Le point de vue s'élargit, la notioû de loi 
devient plus abstraite et plus stable, la lia de Thistoire plus haute et 
plus vraîment humaine; EnaU c'est toujours la même foi dans Tave- 
air, la même recherche du secret de rhistoire, la même interpréta* 
tion rationnelle des événements, la mâme division des temps par 
époques, et la raérae finalité. 

Il faut ajouter un trait de plus : c'est la même tendance à prophé- 
tiaer, je veux dire à déduire ce que sera Tavenir de ia connaissance 
du passé, à conduire le mouvement du progrés coûBtaté dans les 
ftgea écoulés jusqu'à la perfection et à la réalisation glorieuse de 
notre rêve de justice et de bonheur. Le messianisme était le fond de 
rApocaljpse juive ; il est resté le fond de notre philosophie de Thistoire* 
A quoi tend cette civilisation dont on nous décrit la marche triom> 
phante ou ce progrés sociologique dont tant de docteurs socialistes 
bercent aujourd'hui Timagination populaire, sinon à la disparition 
des abus ai à la guérison de toutes les misères? 

Faisant une œuvre identique, nos modernes révélateurs se trouvent 
dans un état mental à peu près le même. Tous montent plus ou 
moins sur le trépied de la sibylle. Ecoutez Quioot traçant le portrait 
de rhistorien -philosophe, c Où edt celui qui sera à la fois poète et 
philosophe, actif et contemplatif, prêtre et artiste, jeune et vieux, 
caP l'humanité est tout cela, pour nous donner sur ses desti- 
nées le livre attendu * ? « Puisque je viens de nommer Quinet^ 
ne faut-il pas saluer en lui un génie frère de ceux que Ton nomme 
les Voyants d'Israfil ? Ne contample-t-il pas toutes choses du 
point de vue de rEternel'? Il se tient près de lui, il assiste à ses 
conseils^ et il nous les explique obscurément en ces livres pleins 
d'Images et de noms symboliques qui s'appellent Ahasvénts, 
Frométhés ou Mirlin VEnrhanleur^ Ne pouvons-nous pas conclure 
enfin qu*à deux mille ans de distance, la parenté des œuvres et des 
génies est mani Teste et <jue, si !es uns ont écrit dans leurs apoca- 
lypses, la philosophie de Thistoire de rantiquité, les autres, dans 
leurs livres de science abstraite, écrivent les apocalypses des temps 
modernes ? 



M""* Ed. Qtim«l, Cim^mniê an* d'mmiiii(\m)f p« 19. 
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Lee dlvem goares do notro litiératurô classique, épopée, tragédie 
et comédie, roman, philosophie, scleiicep ont dan^ Tantiquitë gréco- 
romaîtie leurs protot^^pes immortels, dont oa voit très bien que les 
oeuvres modernes dérivent. En est-il de même pour ce genrQ roraan- 
tî^iue et religieux, Hottant toujours entre la poéde et la science, qui 
se nomme la philosophie de l'histoire? On en chercherait vainement 
quelque modèle dans la littérature de la Grèce ou de Rome. La 
peuaée antique reste enfermée dans les limites de la cité. Même 
aprég que Home a conquis le monde eniiar, rhistotre qu^écrivent 
Tite Live» Sallustot Tacite n*est jamais que rhistoire romaine, 
Dan^ cette étroitease, la conception de l'histoire devient pessi- 
miste ; aucune perspective d'avenir n*est ouverte qui permette 
Tespérance. Dans chaque cité, k Rome comme à Athènes, la même 
évolution se reproduit, partant de Viï^ù des vertus héroïqucis et allant, 
par raiiiollis:iement des àmea et la corruption des mœurs, jusqu'à 
r%e de la décadence et de la ruine, sur une pen||f que Ton ne remonte 
jamais. Rappelez- vous les préfacer de Tite-Live et de Sallu:»te, la 
mélancolie de Tacite, L*àgc d'or est derrière ; la vieillesse et la mort 
sont devant* Les générations m succèdûnt» chacune plus mauvaise 
que oeUe qui Ta précédée. 

^tai pareuium pejof aûiâ tuHt 

Prugeniem tUiùiiùrtm *. 

C'est une loi faiâta. Tout est destiné à s* user et à périr avec le 
temps : monde, hommes et choses, empires et cités , L*univdrs ma- 
tériel et moral roule dans un cercle stérile d éclat et de ténèbres^ de 
force et do faihlessa, d'agrégations et de désagrégations sans fin 
rationnelle, sans autre loi que celle d'une mécanique aveugle. Cette 
vue est commune à tous les historiens et à tous le^ philosophes de 
l'antiquité, à tous les systèmes et à toutes les écoles, aux stoïciens, 



* Haraca, OduM livre 1X1^^^ 
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comme aux épicuriôDs; ella engendre une lourde tristesse^ sous 
laquelle succombe Ta me antique, malgré tous les sol us qu*elle 
prend et tous les moyeBS qu'elld imagine de s'en divertir ou de 
s'en consoler 

Bans cette littératiîre ^co-romaine, une seule page fait excep- 
tion. C'est la quatrième églo^ue de Virgile, sur laquelle flotte une 
lueur mystérieuse* Vrai troâsaiUement de joie, chant d'espérance qui 
contraste, non aenloment avec toute la littérature du tomps, maia 
avec tout le reste de Toeuvre du doux et inélaucolique poota, 

Uttima Cumm vtnit jam carminis aias. 
Magnm aè miegro sëédorum natcUur ôrâa. 



O mi^t tum lonym mamat pan uliima vUm ! 

a Le dernier %e chanté par la sibylle de C urnes approche. La 
grande série des siècles nouveaux commence. Voici : la justice, 
vierge immortelle, revient et ramène avec elle loi jours de Saturne. 

Une nouvelle humanité descend du ciel Les traces de notre 

corruption ori^melle seront effacées ; les terreurs qui obsédaient le 

monde vont s'évanouir La terre produira avec profusion le 

lierre et Facanthe. Les chèvres rapporteront à Tétable des mamelles 
pleines de lait* Le troupeau n*aura plus rien A craindre du lion. Il 
n'y aura plus ni poisons nî reptiles venimoux, La plaine ondule sous 
les épis jaunissants, La grappe rouge mfirit sur les pampreâ de la 
vigne. Un miel exquis découle du cœur dur des chênes, , , Le monde 
tressaille de joie â rapproche de ces jours heureux. » 

N*avea-vous pas reconnu Taccent de la prophétie messianique ? 
Cette pi^étendue sibjrlle de Cumei est une sibylle judéo-alexandrine 
dont nous pouvons rehre encore les vers traduiti par Virgile, dans 
le troisième livre des Oracles sibyllins ' . Le Juif, qui ta fit parler un 
siècle avant notre ère, avait lu Daniel et commenté la prophétie 
d'Ësale, chap, xi, 1-10: * Un rameau sortira du tronc d'Isaï ; 
un rejeton naîtra de ses racines. L'espnt de l'Eternel ropot^era 
sur lui... Il jugera les pauvres avec équité; il prononcera avec 

* Voy* tm mût$ iurm^tnée Virgila dans U Bïbli&th. do l*Ëcole des Htut«s- 
âtndat, ■eUnâei religieuses, tome YIL, t%%. 
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justice sur le^ malheureux de la terre. . U fera mourir le méchant. 
La justice sera la ceinture de ses âancs, et la vérité, la ceinture de 
ses reins. Le loup habitera avec Tagneau et la panthère se cauehera 
avec la chèvre. Le troupeau et le lionceau citeront en:jemble et un 
petit enfant les conduira. La vache et Foiirse brouteront la même 
berbe, le lion et le bumf mangeront la même paillé. Le Dourrisson 
s'ébattra sur le trou de la vipère et l'enfant mettra sa main daaâ le 
terrier du basilic. Il ne se fora ni tort ni dommage sur la montagne 
do r Eternel. La terre sera remplie de la connaissance du Sei- 
gneur* . , » Voy. encore : Esaîe, lux, 8*13 ; lxV, 17-25, etc. 

Noua voici donc amenés, en suivant cette ftliatton historique des 
textes, sur les plu3 hautes cimes de la prophétie d'IsraêL C'e^t là 
qu'ont jailli les sources du Beuve. Esaïe, Jérémîe, le grand prophète 
de l'exil que Ton appelle le second Esaïe, Ezéchie! : voilà les Yraii 
créateurs de la philosophie de rhisioire* Elle est sortie sponta* 
nément de leur foi religieuÉ^e et de leurs eespérauces d'avenir. En 
faisant d'Yahvéh, Tancien dieu national, le Dieu unique et universel^ 
ilB ont I nécessairement rangé sous le sceptre de son gouvernement 
toutes les nations de k terre. L'unité de Dieu impliquait Tunité de 
la race humaine. Tous les peuples et tous les empires étaient 
compris dans le plan divin à la réalisation duquel, sans le savoir, 
chacun d'eux concourait pour sa part, à son rang, à son heure. 

Cette donnée première de Tantique prophétie fut recueillie 
d'abord par les auteurs des apocalj^pses juives, venîià quatre à 
cinq cents ans phis tard. Les docteurs de la synagogue se mirent 
à réfléchir sur ce plan divin de rhistoire. Ils g'etforoèrent de le re* 
construire, d'en organiser les parties» d'en établir la suite et d*en 
calculer la fin. Cette première philosophie de Thistoire, essen* 
ttellament théocratique et prophétique^ ne pouvait que revêtir la 
forme de TApocalypse. Les mêmes prophètes qui en avaient fourni 
le thème, en avaient^ en quelque sorte, arrêté la forme Cette forme 
était celle rie la vision et de Timage symbolique. A roriglne, ches 
les vieux nahisj l'extase et la vision étaient réelles* Ils étaient 
vraiment saisis et jetés hors d eux-mêmes par TEsprit de TEterneL 
Mais il est visible que déjà, chez Ezécbiel, la vision n'est plus qu'une 
forme poétique, Texprossion obligée d*uiie vérité divine, inacces- 
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âih!ôà rhomme ei qui m saurait être coniiuâ qm par une comnao-l 
nicatioEi suroaturells. Les auteurs des apocalypses reprenntDt donc 
cette tradition littéraire. Nourri d*s la lecture d^Eiéeliiel, de Jé- 
rémie, d*Esaïe, Tauteur du livre de Daniel est persuadé qu'il les 
continua en les commentant. Ce ne sont pas se? Beerets à lui^ ce 
sont les secrets de Dieu qu'il dé toi le à son peuple en détresse. 11 
emprunte à Jérémîe le poiût de départ de ses méditât ions et 
la hase première de ses calculs. Cette base, ce sont les âoixante 
et dix ans dont avaii parlé le prophète \ qu'il tranâforme, pour 
leg accommoder aux siècles écoutés depuis, en soixante et dix si 
maînes d'années. Le règne des saints et du Messie ne devait donûj 
arriver que 4ÏK) ans après la ruine de Jérusalem^ soit au commeD- 
cernent du dernier siècle avant Tère chrétienne. Au moment où Tau- 
teur écrit, il reste encore, nouâ dit*il, sept semaines environ à courir, 
soit un demi-siècle, 11 vît donc au piein milieu des guerres macaha- 
béonnes et il derit après la profatjation du Tem[jle. Ses études et se* 
réilexions bistoriques portent sur la |>ériode de tetripa qui s'étend de 
Nahuchodonosor à Ântiochus Epiphane, sur la suite des empires 
qui Tout remplie et dont rélévatioa et la chute également écktaDteà 
étaient bien faites pour révéler à tous le gouvernement supérieur de 
Celui à qui seul appartiennent à jamais la puissance et la gloire. 



Si ces calculs et ces spéculations avaient été justes, il uy aurait 
pas eu d*autrd apocaljrse. S'il j en a eu un grand nombre, durant 
les quatre sièeles suivants, c eat que Thlstoire du monde a continué 
et démenti les premières, D'autres écrivains, survenant et coastatant 
cette erreur oti cette insuffisance, se sont trouvés obligé* soit de lea 
refaire, soit de leâ compléter* 11 fallait tenir à jour le livre des 
prophéties pour les étendre successivement aux événements qui 
ne cessaient de se produire et de moditier Taspect des choses. 
Le livre de Daniel a ainsi reçu des additions successivei qui 
mènent Thistoire d'Orient jtisqu a Mahomet et même jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Croisés*. La sibylle judéo-alexan- 

' Jér., nxïx, 10. 

' Tôt, Zê$ Àp&eaîtfpuê apoef^phet dt Dmith p«r Mider, thi6« àt U Fio. di 
tfaé&logifl de Farts, 1S1?5« 
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àriuB dont j m déjà parlé, fait entrer dans lo cadre de ses réré- 
latioDS la République routai oe et boû Sénat, que le Hm^ de Da- 
niel ne connaîssaît pas eneore. Dans le méoiâ temps, raiiteiir du. 
Livre d'Héuoch élargit en arrière le cadre de rhiâtorre apocalyptique, 
et la fait remonter jusqu'à Adam et aux originaâ de la création. 
Une autre apocalypse^ VAMomptian de SioUe^ nous raconte mûrement 
rhiatoîre dea àsmonéeus et nous mène jusqu'au règne d*Hërode le 
llrand et de ses 6U, après quoi^ dit-elle à son tour, Tiendra la un 
des temps> La fin ne vint prts encore. L apocalypse de Baruch et 
Tapocalypse chrétienne de Jeaa counais^nt la guerre juire et la 
destrnction de Jérusalem par Titus. L'apocalypse d Eadrai enân 
nous fait descendre plus bas encore, jusqu'à Domitien ou peut-Stre 
jusqu'au dernier des Ântonins. 

Mais Toici qui est plus curieuK encore : je veux parler du début de 
Tapoealypse d'Esdras, Noui entendons le grand docteur se plaindre 
delà durée des malheurs qui accablent Israël et de la prospérité dont 
les païens continuent â jouir» L*ange Urîel, en vrai professeur de 
philosophie, lui explique que le mal doit avoir son court, nous di- 
rions aujourd'hui, son évolution normale; qull j a une succesâiou 
nécessaire dans les événements et que le commencement et la fin ne 
peuvent venir ensemble. On voit par là que T attente se lassait et 
que la foi qui avait donné naissance à cette littérature apocalyp- 
tique était en train de se refroidir et de s'éteindre, Eli^ jeta ses der* 
niéres âammes avec la guerre de Barkochba, 90U$ Adrien, et avec 
le mouvement montanîste. dans l'Eglise clirétienne. A partir de ce 
momenti les Juifs dispersés » renonçant à des calculs prophétiques 
qui les avaient déçus sL Sûuventf chercheront à peu prèa exclu- 
sivement, dans Texplication et l'obier vation minutieuses de la 
Thora, le point d "appui de leur foi religieuse et Je centre de leur 
nationilité. D'un autre côté, ceux que les théologiens chrétiens ap* 
peltent le« Kiliaêiês ou MiHènains deviennent décidément des héré* 
ttquei. C'est le signa d'un grand changement dans TEgliie, vers 
la fin du second siècle. De messianique qu'elle éttit au début, 
elle devient catholique. Fatiguée d'attendre le royaume du ciel, 
elle rinstalle sur la terra ; elle se considère comme ce royaume lui- 
même et elle applique à ses propree conquêtes et à ses triompliet, 
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les antiqudâ prophéties faîtei pour Israël. Ea elle et par elle, doii se 
réaliser iâ théocratie qui fut le rêve dd TApocalypse jtiîve. âtôc 
Constat] lin, la pramièrâ période de la philosophie de Thistolre, la 
période apocalyptique est cloae; une seconde va commencer, la 
période théologique. 



Elle débute par un chef-d'œuvre et 9e clôt par un autre. Le pre- 
mier, c^est la €iiè dé Bimi de saint Àuggstm; le secondi ie ÏJmours 
de Bossuet êur l'Histoire unîiêrseUê. 

On pourrait définir le grand ouvrage de Tévéque dUiippone : les 
idôeâ de râpocal^pia juiire exposées sous une forme néo-platani- 
clenne. 

Le dénouement que les anciens prophètes promettaient à rhistaire 
disraSl est donné corarae fin glorieuse à celle de T Eglise. Le 
chemin s'allon^^e, les étapes se multiplient* rhist4ïire s« complique ; 
mais la perspective est la même. L'eschatolo^e catholique n'est 
qu'une assez légère transformation de Teschntologie Juive, La forme 
littéraire de la vision a di^sparu; la dialectique In remplace et les 
symholes apocalyptiques se résolvent en métaphores éloquentes. 

Le vrai titre de Toeuvre d'Augustin devrait être : Les deux f^itis* 
Gomme dans l'Apocalypse , en eff'et, il s'agit du conflit séculaire de 
deux domination:!, de la cité de Dieu et de la cité des hommes. 
L'une a pour âme et pour force le principe du bien, Tesprit; rautre, 
le principe du mal, la puissance de la chair. La première fut repré- 
sentée d'ahord sur la terre par le peuple d^Israëlet l'est actuellement 
par TEg-liâe catholique* La seconde s'organise dès les premiers 
âges avec Caïn, Lémech, Nemrod, puis muA la forme des grands 
empires orientau^L et ensuite de celui des Césars de Rome, L'histoire 
humaine n'est pas autre chose que le duel de ces deui cités dont 
Tune a son chef dans le Fils de Dieu et son armée dans la troupe des 
anges fidèles f et dont Pautre a son chef et ses soldats dans Satan et 
kj démons. 

Ceux-ci sont des anges rebelloi dont la chute a laissé vacantes 
un certain nombre de places dans la cité divine. L*Eglise travaille 
et souffre sur la terre jusqu'à ce qu'elle ait recueilli, du milieu de la 
masse corrompue et vouée à la mort, un a^sez grand nombre d^élus 
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pour combler les vuie^ du ci^^L Quand ce noml^re sera atteint, la fin 
de riiistoire viendra. On se rappolla l'importauce du chiffre sept 
dans la dironologie apocalyptique. Cette importaac© eât la même 
dans la théorie augustiuieuae de rhisk»ir«. Dieu fait tout ea six 
jours et il 3o repoge le t^eptiétne. De mémo le monde, depuis Adam, 
a traversé six grandes périodes. Rome a déjà été prise et saccagée 
par les barbares. Tout auuouce la fia des empires mauvais et rap- 
proche du sabbat éterneL 

Cette philosophie de l'histoire règne durant tout le moyeu ûgft 
jusqu*A la fin du xvii* siècle* A dire \& vrai, le Discours sur V Hû- 
kirê univêTStilê n'est qu*îiue édition rajeunie de la CiU de IHêu, 
(Jest le mi^me dualisme fondamental de Tempire divin et des em- 
pires terrestres » de r Eglise sui^naturelle et de la société naturelle, 
le mdme drame qui dure depuis le commencemaut du monde et dont 
une Providence mystérieuse, mai^ toute-puissante, ordonne et dirige 
les péripétiei. Dans «t la suite de ia Religion u, Bossuet reproduit 
âurtaut la Cité de Dieu; dans ^ la suite des Empires », il commente 
éloquemment les visions de Daniel, L'histoire n'a pas encore 
rompu le cadre de T Apocalypse; elle reste toujours enfermée sous 
l'étroite et tyrannique domination de la tradition biblique. Cepen- 
dant une transformation s annonce. Une conception de rhistoire 
plus profondé et plus compréhensive va surgir de la période théo- 
logtque et en amener une nouvalte, la période philosophique, qui 
s'ouvre avec Montesquieu et le xviii^' siècle. 



Notons la transition : elle est déjà sensible chez Bossuet lui-même. 
Si la philosophie de T histoire» chez saint Augu^tin^ avait dépouillé 
le faat^slique tles apocalypses, elle était encore retenue dans un 
surnaturalisme à peu près absolu. Chez Bossuet, au contraire, le 
surnaturel se rétrécit déjà et laisse un champ plus libre au jeu des 
forces naturelles. A part « ces grands coupa que Dieu se plaît à 
frapper de temps à autre et où sa main parait toute seule 13, Bossuet 
se pi ait à développer n les cau^^s particulières et naturelles n dont 
les elfets expliquent tout le cours ordinaire des choses. U ouvre ainsi 
une porte qui ne de fermera plus. Une nouvelle philosophie de 
rhistoire , con^ttituée sur la notion de^ Im ou rapports nécessairea 
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dsâ choses, y passera. C'est dans l'action des climats et des miliatix, 

dans les qualités natives deâ peuples et dans leurs coùdiltoEâ géné- 
rales d'omlence que Mouteiquieu chérebera les causes de leur gran- 
deur et celles de leur décadence. Mais, au milieu de cette recherche 
et de cette analyse des causer prochaines qui amènent l'histoire à Toh- 
servatioQ plus stricte des faits, une idée nouvelle surgit qui sera le 
thème fécond de nouvelles constructions d^ensemble. Je veux, parler de 
ridée du progrès humain. C'd&t une couv lotion générale que Tenfance 
et la harhane sont derrière nous et que rbumanité marche vers un 
meUleur avenir, Optiuiiâiiie et progrès, voila les deux idées domi- 
nantes de la philosophie de Thistoire au xviii* siécie, celles 
qu'on trouve dans les écrits de Vico, de Lessing, de Voltaire et de 
Condorcet, Or, si vous y prenez garde, vous verrez bien vite que 
ces deux idées sont loi deux éléoieotâ abstraits de l'tdée religieuse 
de ta Providence, laquelle, à son tour» n'était que l'expression théo- 
logique de la foi religieuse des auteurs des premières apoca- 
lypses. 

Cette philosophie du progrès s'approf^judit, s'élargit et règne 
encore pendant tout le xix' siécie Chaque nouvelle école, 
chaque grand penseur reprend Thistoire de la nature et de l'huma- 
nité, nous en explique les phases successives, les lois qui la dirigent, 
la tin ou elle tend, La philosophie de rhistoire ne cens ti tue -t-elle 
pas toute la philosophie de*He[,'el? L'idée est la substance même des 
choses et la loi de leur évolution. L'hfstoire devient éminemment 
rationnelle, par conséquent absolument transparente. Tout ce qui 
est rationnel est réel, tout ce qui est réel est rationnel, par con- 
séquent auisi ban en soi: finalité, intelligibilité^ optimisme, ce sont 
encore les trois caractères de cette philosophie, des interprétations 
qu'elle a reçues et des applications qui en ont été faites. Parlons 
clair et court : cette philosophie a été la première apocalypse de 
notre siécie, la révélation lumineuse dont trois généradons ont été 
éblouies. 

Mais elle n'a pas été la seule. 11 faut placer à côté d elle celle 
qu'Auguste Comte un peu plus tard nous a donnée. Dans sa cons- 
truction de rblstoire, nous retrouvons plus saillants encore les mêmes 
traits que nous venons de dégager: intelligihiltté^ finalité, optimisme. 
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Rienn'estplusloiadela pensée de Comte que défaire aboutir sa phi- 
losophie positive au matérialisme. Ce qui a produit cette méprise, c'est 
le changeraeDt de sena qu a subi l*épitbète de pomUf dsiû^ le langage 
courant* Aiyourd*hui on Toppose simplement à. c© qui est hjpotïié- 
tique et idéal. Comte Fentendait autrement; pour lui, c était le cott' 
traire d'uue pensée purement négative et critique. Il condamnait la 
philosophie du xvin» siècle, parce qu'elle n'était que destructive et 
empirique. Lui-même est un génie esseotîellement constructeur; et 
Tonne peut construire aucun système du monde sans faire une hypo- 
thèse première dont T admission est toujours un acte de foi. L'auteur 
du Cours dêphilosGphiê poêiiive ne dit pas que les choses ou les hommes 
changent pour changer ni que tous les états se valent* Les phéno- 
mènes se hiérturchisent comme les sciences, qui nous les expliquent. 
En s© compliquant, les formes de Têtre et de la vie s'enrichissent. 
En passant de Fétat théologique au métaphysique et de celui-ci au 
positif, Tesprit humain obéit à sa loi intérieure, il s'affranchit, se 
discipline et progresse. C'est une révélation suprême dont Comte 
est le prophète et même le Messie. Il n'apporte pas seulement ta 
vérité, il apporte l'ordre normal dans les opérations de rintetlîgenca 
et dans les rapports des hommes entre eux. Il fonde un nouveau 
pouvoir spirituel qui fera partout la paix, en établissant partout la 
subordination légitime des principes et des volontés. 

Quand on s'étonne que cette philosophie se soit transformée en 
religion, on prouve seulement qu'on n*en a compris ni Tesprit in* 
time, ni le point de départ initial, ni la un dernière^ Cette fin, c'est' 
le triomphe de Tordre, c'est le bien* Ce penseur, qui raille tant les 
causes anales, raisonne tot^ours par caust^ finale, « Si les hommes 
passent d'un état à un autre, dit très bien M. Faguet, il semble, 
dans ce système, qu'ils le font pour satisfaire le dessein de je ne 
sais quelle Providence. Très souvent le Cours ds Fhilomphie po$ilire 
fait l'effet d'un Dmours sur t^ïïktmre univwrselh^ sans Dieu, L'on 
y voit te^ hommes mesés et menés avec une rigueur et une iuite 
inâexibles sans qu'on sache par qui ; mais ils le sont ; ils rentrent 
dans un dessein qu'ils n'ont pas conçu, qu^ils n'ont aucune raison do 
suivre et qu'ils suivent, « L'humanité remplace ici le Dieu trans- 
cendant, mais elle en remplit exactement le rôle ; elle devient un 
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Dêt(s non $i£ mathinâ^ mais m moihinâ^ qU conçue de cette maBière, 
eile mérita, daas une certaine tnegure^ ]e cdte et le dé?oufmeat que 
Comte réclame pour elle* Preuve de plus qu'une cancepiion de 
Thiëtoire, pour éim religieuse, n'a pas t)écesaaii*ement besoin de 
ridée tradiibunelle et anthropomorphique de Dieu. 

Âtiguâte Comte a laissé après lui une s^oieuce nouvelle^ la iocio* 
logie, qui a eu^ à non touTr non seulem^mt am aputres, mais au^@i et 
surtout seâ prophôteâ. Et ceci noua mèue è uDe dernière elaaae 
d'apocaljpses non mointî nombrouàes et plua exaltées que toutes lei 
autres, lea apocalypses socialistes. Renan aimait à faire remarquer 
Tétroite parenté du sociali^nie révolutionnaire moderne arec le 
measianiâine apocalyptique des Juii's. C est la même condamnation 
radicale du présent état de société an nom de la justice; cest la 
m^nae espérance et la même prédiction de la catastrophe suprême où 
Tancien monde s'abîmera; le mi^me rêve, ta même promesse, versée 
comme un vin doux et eniyrant aux malheureux, aux déshérités, 
aux opprimés^ d'un millenium approchant de paix, de justice, de 
fraternité et de bonheur sur la terre. C'est la ménâe foi, la même 
étude des signes aTaat-coureurâ, la même lièvre d'attente et d*eo- 
thousiasme militant Quoi d'étonnant, dès lors, que la philosophie 
de rhistoire des docteurs soclalistei B'exprinLâ an des apocalypses 
semblables à ceLles des derniei's temps d^Israël ! 

Aux époi|ueâ de foi religieuse, on expliquait révolution et les 
révolutions de Fbîâtoire par des causes rehgieuses. Quand Fintérét 
politique était au premier rang, l'explication était déduite des 
causes politiques. De nos jours, tes problèmes économiques étant Isi 
plus pressants, ce sont lei causes et les lois économiques qui ^té* 
aident aux grands mouvements de T hum uni té . Mais ne traitez pag 
cette philosophie de rhistoire de matérialiste. L'arithmétique et la 
statistique du tarif deê salaires et du prix des denrées se subor* 
donnent au dmt humain. La mécanique sociaie est dirigée pai* un 
idéal invisible de jusiiee auquel les sociétés humaines, qu elles le 
veuillent ou non, sont ti^t ou tard conduites* C'est toujours la 
doctrine d'une Pmvidence, d'une tîn alité, d^'un optimisme un i ver- 
ael. C'est toujours la vue spéculative que le aecret des destinées de 
rhumanité se trouve dans aon histoire, et qu'une vraie interpréta- 
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prendre la vie. Mais, sans blesser la foi ourhumour de personne, je 
puis dire pourquoi ce genre varie san* cesse et ne meurt Jamais, et 
pourquoi il ne faut» pour être juâte et sage, nî la inéprbar oî le 
surfaire. 

La philosophie de Thistoire varie sans cesse dans ses priocipes et 
dans ses cooclusions. Elle n'est jamais la même d'un siècle à Tautre, 
d'une religion ou d'une école à une autre, d*un penseur à un autre 
penseur. Chaque philosophe refait le monde et Thistoire à sa propre 
image. C'est dire que cette espèce de philosophie ne sera jamais 
une science, à prendre ce mot en toute ri^^ueur. Elle opère ave^: las 
idées de loi, de fin, de souverain bien, qui sont des données subjec- 
tives, des aMrmations de la conscience morale. La philosophie qui 
en découle sera donc éternellement subjective comme elles- 

Mais» pour être d'un autre ordre que les données objectives des 
^ns, les données de la conscience n*ea sont pas moins indéraci^ 
nahles. L'homme n*j saurait renoncer sani se suicider moralement. 
Elles constituent non seulement sa dignité, mais son unique raison 
da vivre et d'agir. L'optimisme n'est sans douta point scientifique, 
mais le pessimisme ne Test pas davantage. Et s'il y a des pessi- 
mîstes et des optimistes, le degré du savoir n'y est pour rien ; c'est 
afiaire de prédisposition moi'ale ou naturelle, c'est degré d'énergie 
ou de chaleur d'âme, c'est différence de tempérament, d'humeur ou 
de foi. Si les pessimistes ont trop souvent raison pour le détail de 
Texistence et les événements particuiiers, Thumaoïté leur donne 
incessamment tort pour Tensemble, car Thumanité n'est point 
neutre ; elle est obligée à chaque pas de prendre parti ; elle agit, 
lutte, souffre j meurt pour les causes qui lui semblent bonnes, jastes, 
vraies et n'a jamais mesuré son progrès qu*à celui qu'elle a fait vers 
l'idéal qui T attire, la console et la récompense. Se persuader que 
tout cela est vain, illusoire, inutile, ce serait pour elle s'arrêter et 
mourir ; ou plutôt, elle rentrerait dans l'animalité primitive dont 
cet instinct irrésistible, cet appel mystérieux d'une voix inconnue 
Ta fait sortir et amenée jusqu'ici. Mais prene^-y garde : rentrée dans 
ranimalité, elle n'y pourrait dormir. La même voix se ferait en- 
tendre ; le même aiguillon déchireraît son âanc, et elle se lèverait 
une fois de plus pour reprendre ce pèlerinage douloureux dont elle 
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on des hommes, ils s^échauflent ociauiie un tîh qui fanneate et 

porte le trouble dam le cerreau. La foi reiipatîso et morale^ aQ 

s^exaltaat, doDue La lièvre, et ia âèrre engendre, A un eertaia 

degré, les kalltieûiatkiDs et le délire. Noas ne peuYoas pas malbeii- 

reasement affînner que le goiit des apocalypses, daaâ tous les tempe, 

lirait pas fait perdre la raison à bien des gens et troublé la repos de 

nombre d'autres. Nous sommes encore ici sur Vun de ces nombreux 

leatîers qui, par d^ détotirs plus on moins leats, mènent A Cba- 

renton. Vaid 1@ correctif et Tantidote. Ce sera ma dernière ra- 

marqae. 

Dans le m^me temps à pea prés que paraissaient les ardentes 
Tiiîonâ de Fapocaljpse de Daniel, on autre éerirain juif donnait À 
ses compatriotes rEcclé^iaste de Salomon, et les rabbins, arec une 
profonde sagesse, mettaient les deux livres c^ie â côte dans le re- 
cueU sacré . La contradiction d^ deux inspirations e^ frappante. A 
ta ûèwre d*attente de Daniel, à ses prophéties de révolutions imnu- 
nentee qui Tont changer toutes choses, Salomon oppose son expé- 
rience désenehantée de la vie : Nil lub êoh nmi. Ce qaï fiit^ c*e8t oe 
i]ut sera ; le sort du juste et celui du méchant sont les méinee. Tout 
roule in ai^num dans un cercle fatal. Quel protît rhomme tîre-t-îl 
de sa peine et de sa science ? Vanité deà vanités ! . , . La foi de Tun 
et te doute de Tautre : iroilà les deux pdles de toute aifasaa. Quand 
on a trop lu Daniel, il faut relire rEcdéeiaate comme on prend un 
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peu de quinine pour arrêter la fièvre. S*abandonner trop exelasi- 
vement à Tun ou à l'autre serait imprudent. La patience, cette 
vertu des forts, est faite de deux grains précieux, d*un grain de foi 
dans la cause que nous servons, d*un grain de défiance à l'égard de 
la faveur des hommes et des choses. Nous écouterons donc Texpé- 
rience du sage pour apprendre, dans toutes les crises, à rester 
maîtres de nous ; mait nous garderons aussi dans nos cœurs, comme 
une fiamme sainte, Tespérance du prophète, la foi, le courage 
toute cette vertu généreuse qui, à de certains moments, sait engager 
sans calcul les belles batailles et les fait gagner. 



PROCÈS-VERBAUX DES SEANCES DU CONSEIL 



SÉANCE DU 2*7 AVRIL 1899. 
Présidence de M. Albert Cahen, président 

M. Moïse Schwab est désigné pour représenter la Société au Con- 
grès des Orientalistes de Rome. 

M. Julien Weill fera une conférence, le 10 mai, sur un poêle juif 
au xii^ sikh : Juda Halèvi, 

M. Israël Lévi fait une communication sur les partis juifs et la po- 
litique cFAniiockvs IV à l'égard des Jvifs 



SÉANCE DU 26 OCTOBRE 1899. 

Présidence de M. Albert Cahen, prèsUlmt. 

M. Henri Becker informe le Conseil que M. Boucris vient d'instal- 
ler, 34, ruo do la Victoire, une bibliothèque importante de 5000 jw- 
dnica^ qui 3ora à la disposition des membres de la Société. Un cata- 
logue en sera dressé sous peu. 

ACTS BT CONF. 
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ACTiS ET COr^FÉRENCKS 



eonférencs £dra damandëe à M. Btum» professeur de pbilosophia à 
Montpellier* M. Vernes s'adressera dans la même but a M. Saba- 
tier, M. Becker aspére pouvoir, dans un délai rapproché, entretenir 
la Société des Juifs du Mzab, 

M, Israël Lévi Êait une communication sur les muvmiix fra^- 
mmis de l-Eceiésksiique puMës par M, Schêcàtêr. 

M. Moise Schwab fait hommage à la Société de son ouvrage : 
Rèperîûire tks arikks relaUfg â rhisbifê et à lUUralurê juivtê parus 
dmê lispmodtqms de nSJ à 18BB 



SÉANCE DU 28 DÉCEMBRE 1899. 
Présidence de M. Albert Cahkn, prmdmih 



M* Israël Lévi annonce que M. Sabatier veut bien faire au mois 
de mara une conférence sur la Philasophie dû l'hùtoire et VApoml]f}m 
Juive* 

Dqb remerclementa Bont adressés à M. filum pour sa confé- 
rence. 

L'ordre du jour appellô la fixation de la date de rAsâeniblée gé- 
nérale. 

M. le baron Carra de Vaux devant faire ^ à la fin de janvier 
1900, une conférence mv Joseph Salvador et Jamm Darmesfeier^ con- 
férence qui ne saurait coïncider avec rassemblée générale, il ôât 
décidé d'ajoamer celle-ci au mois de février. 

Sont admis comme membres de la Société ; MM, HiLDBNPtSîOEn, 
ancien élève de TËcole des Chartes, attaché à ta Bibliothèque natio* 
nale, SingbRp secrétaire de T Encyclopédie juive de New* York, le 
D''H. P. Chajhs^ de Vienne^ Haouknaukh, rabbin de Remire- 
mont, présentés par MM. Scbwab et Lévi, 
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SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1900. 
Prêtidmce de M. TnéoDORE Reinach* 

Là séance de rÂssemblëe gënérale est fixée iléfinitivemeni au 
l'f mars. M, le Président expose les raisons qui en ont retardé la 
convocation. M* BalooioD Heinach y paFlera de VlnqukUùm dauê 
ses rappùtln avH les Juifi. 

Le Conaeil vote des remerciements à M, le baron Carra de Vaux 
pour sa conférence. 

M, le Président annonce que T impression du 1"^ volume des An* 
(iquilè^ de Josèphe touche à sa fin , Il propose d'entreprendre un 
Corpus des inscription 3 juives anténeures au x** siècle et indique 
les conditions dans lesquelles ce travail pourrait i^tre e]téeuté^ Pour 
les inscriptions gréco-latineSj IL s'est déjà assuré le concours d'un 
collaborateur, M. de Ricci, qui est prêt à commencer ce travail. 
Pour les inscriptions hébraïques, la Société pourrait s'entendre 
avec rÂcadémie des Inscriptions et Belles-lettres, 

Sur la proposition de M. le Président un crédit de 400 francs est 
voté pour reçue iUi F les inscriptions de Fltalie méridionale. 

Sont admis comme membres : MM. le baron Emmanuel Lêonino, 
de Paris, et le rabbin Aboitï, à Tunis, présentés par MM . Zàdoc 
Kluh et Israël Lévi. 

Leë ^trètaifês : 

Mayer LjiunsET, 
Lucien Lazard. 



Ibhasl Lévi, 



TB|liAt|.L», tMPfiiiCinimi OMftr, 59, hub t>UTUlSII>* 



L& Hevue acceptera doréna'vant des annoncée. Tarif : 
30 fl*. par pa^e. Pour traiter, s'adresser à M. Cerf, impri- 
meur, 59, raeDuplessis, Versailles, ou 12, rue Sainte- A nue» 
FmrlSp et À la lilirairie Durlaeher, 83 bis, rtte Lafayettep 
paris- 



EN VENTE A LA LIBRAIRIE DUBLACHER 

RÉPERTOIRE 

DES 

ARTICLES D'HISTOmE ET DE UTTÉRATURE JUiVES 

PARUS TimS LESl PÉRroDrOl'ES DE l^^ A WM 
Par Moïse SCH^UV^AB 

PREMIÈRE PARTIE : TABLE DES ALTEURS 

Pmix : 12 fr. 50 (pori ejt sus) 

MM. les Membres Ûû la Société qui voudraieut acquérir cet ouvrage^ 
eu sadres&âut au bureau de la Société, bénéfleieront d'aue remise 
de tQ 0/0. 
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PUBUVÀTiONS DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES Jt'IVES 

GALLIA JUDAICA 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE DE LA FRANCE 

D*AP11KS LIfiS SOURCES RABRINIQUBS 

COWTfcIfAHT 

1* LHâentifitamn 4i ioiu kt mm$ géographiques fran^ii mÊHiéûHtiéê dam ta 

iil{ératm'€ rahbi^iquê du mû^fA à$t ; 
*è^ Une notite sur thtiiQim tkâ Juifs dê> hmiiiés ùh promna* d4*iff>téé$ â^ui 

Ci* wffHé ; 
3** Une noiiC$ ittiérairs sur ks rabbim ce écrtmini jittfi ùtigimtru à$ mê 

hmitiéê <^u qui §n ont porté t€ nom^ 

Par Henri 0HOSS 

Traduit sur te ma^uscrU ée fauteur par Moise BLOCM. 
B^itu f oluine de près de ^<K> ptige«. Prli : 20 fr» 
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